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PETITES-MAISONS 

DU  PARNASSE, 

OUVRAGE  .COMICO-LITTÉRAIRIi, 

d'un  Genre  nouveau,  en  Vers  et  en  Prose. 

Par  le   C  G  US  I N-J  A  C  Q_U  E  S  : 

Traduit  de  l'Arabe. . . ,  &c. ,  &  donné  au  Public  par 
un  drôle  de  corps.  '  Avec  d:s  Notes  de  Messire  IvES 
DE  KeRKORKURKAÏLABEK  -  KaKABZK  ,  Seigneur 
àe  KONKAtEK  KlKOKIKAR  ,  &  autres  Lieux  , 
Gentilhomme  bas-Breton. 

Mes  amis ,  nen   doutons  plus  ;    cet  Ilornme-ci  efl  fou  , 

dans  toute  la  force  du  terme Les  Petites-Maifons 

du  Parnaire,  pag.  jzine. 


.     .     .     .     Pudor   te   malus  urget  , 
Lifanos  qui  intcr   vereare  inlaniis  haberi. 

H  O  R  A  T.    Lib.    II ,   Sat.    j. 


Prix    3  livres ,  broché. 
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APPROBATION 

D'UN    CENSEUR    UNIVERSEL, 
Auteur  de  pi.usii:uRS    Ouvrages    inconnus. 


N, 


ous  ,  très  -  judicieux  &  très-docles  contrôleurs 
des  produftions  d'autriii  ,  ayant  paiTé  lur  la  traduftioti 
de  M.  de  Reigny  la  limo  de  nos  mordaciiTim-':  ob- 
fervations  ,  avons  cru  devoir  en  effacer  ce  que  l'au- 
teur y  trouve  de  m^iHeur  ;  car  telle  cft  notre  cou- 
tume ,  en  vertu  du  pouvoir  fcientifique  ,  dont  nous 
fomines  revêtus.  li  eft  clair  que  l'auteur  a  tort ,  purf- 
qu'ii  n'eft  pas  de  notre  avis  ,  &  que  perfonne  n'ig- 
nore qu'il  n'appartient  qu'à  nous  autres  cenieurs 
d'avoir  toujours  raifon. 

Donné  à  Paris  ,  le  30  Aoîu  1781. 

Signé  ,   Luc  -  Marc  -  Roch   de  la  Sottisiire  , 
cenfeur  univerfel. 


APPROBATION 

JD^un  autre  Cenfeur^  membre  de  Jîx  dou^i^aines  d'acadé- 
mies y  doyen  de  trente  chapitres  littérains  ,  préfet  d'uri 
demi  quarteron  de  collèges  ^  profejfeur  de  Grec,  d'Hé- 
breu ,  de  Latin  ,  d'Arabe  ,  de  Turc  ,  £ AUetîiand  , 
d'Ejpuznol ,  de  fculpture ,  dtarchitcâare  ,  de  mujîque  , 
de  dejjin  ,  de  danfe  ,  de  chymie  ,  de  médecine  ,  dan^- 
tomie ,  d'agriculture ,  dajîroncm'.e  ,  de  tactique  ,  de  ma- 
thématiques ,  de  hgiijue ,  de  métaphyjlque  ,  de  théologie 
&  de  rhétorique  ,  de  poéjîe  &  de  botanique  en  l'univers 
Jîté  de  Spitiemberg. 


M< 


Loi,  grand  homme,  ayant  jetré  fur  la  tradufîion' 
du  Sieur  de  Reigny  un  de  ces  coup')  d'e^i  fuperbo  g,i-* 

a. 


ij      Les    Pstîtes    Maisons 

gsntefco-phllofophiqiîcs  ,  dont  j'éclaire  ce  vafle  uni- 
vers (Hi  fond  ue  mon  petit  cabinet ,  j'ai  Jvigé  d'à p  es  mes 
réflexions  patriotiques  &.  mon  attachement  pour  le  beau 
nom  d'hum-^nité,  fi  connu  dans  nos  co'ps  acanémiques  i 
que  r?.utciir ,  en  s'appHquant ,  pourrait  devenir  un 
jcnr  la  moitié  d'un  homme  d'efpvit  ,  &  eh  confé- 
quence  p-àff^^r  aux  trois  quarts  de  la  poflérité* 

tait  à  Spit£;îr;herg  ,  le  4  Novembre  17S1 . 

Signé,  Gille-Giorge-FANFARONiuS  ,  grand  homme. 


J 


APPROBATION 
D'un  Journa'iJIe  ,  homme  d'efprit  incognito. 


roufligné  ,  journalise,  folliciihlre  ,  gazettler  ,  & 
le  refte  ,  apiè?  avoir  lu  le  titre  d?.  l'ouvrage  intitulé  : 
Les  Petites  -  Maifons  du  Parnajfe  ,  traduit  par  M.  3ef- 
frsy  de  Feigny  j  ai  réfolu  de  m'informer  des  facultés 
de  l'auteur  ,  6i ,  fi  fa  bour'c  eÛ  vuide  de  ee  mérite 
fonore ,  fi  engageant  pour  les  gens  de  mon  métier , 
de  déclarer  (on  livre  impertinent ,  ridicule  ,  inepte  , 
fait  par  un  fot,  un  ignare  ,  qui  n'a  pas  dans  fon  gouf- 
iet  de  quoi  erre  un  homme  d'efprit. 

Fait  à  Paris  ,  le  16  Décembre  17S1. 

Signi  ,    Pierre  Baptifte    MohdailLON  ,    journaUJÎe. 


APPROBATIÔ  N 

De   la  Sacrée  Faculté  de  Théologie  ,    en  l'univerfité 
d"U'm. 


rodent  ficurè  ,  prodeat  l'ibenter  ,  prodeat  citô  liber  ille 
jucetus  ac  lepïdus  ,  quo  per  orbem  Ihterariiun  volitante , 
filera  nojlr.î  fjcultas  erit  intaiU  vcl  incolurnis  ;  nihil  enim 
in  ip/o  in\'c,^imus  ,  quod  nojîras  venerandas  opiniones  cf- 
Jcndert  ,  divlias  rixas  viluperare  ,    fanâa  jwgia ,  hcata, 


DU     Parnasse,         iij 

convkia  damnare  ,  devoûfflmas  deniqus  pt'g^as  in  fchoUs 
mjlris  vige:>t^s  fpeflare  qwjcumquc  ma,Jo  videmnr.  Itâ 
con^egati  dixerunt  V.  C.  docîons  Hifatij/l-n:  Anno  re^ 
paTJ.tA  falut's  kumarnx  ijSx.  D'^e  vsro  q-j'mui  menfis  Ja.^ 
nuanï.   S:g.iaverûnc   àuttm  lias  prafîntcs.  liîuras. 

V.  ^.MagijlL'r  Joannes-ucas-HuRLUTUTU  ,  dccanui 
[ucrx  •■  acultaûs  fpatïof.JJlmus. 

y.  c.  fA.  Abraham  Paulv.s  Berdifberdouf  ,fyndica. 
Sucra-  Fucuhaùs  ohejijfinius^ 

Et  V.  C.  M.Joiinncs-Bn.pti\ia  BRIcnROc-TIoOLAEECK  j 
fcriha  Sacra  Facuiutis  nlgirlmus  &  ca'.amitvyjlmus. 

A  ?  P  R  O  B  A  T  1  <j  h 

De  Mefftcurs  les  C'anis  •  Maîtres .  pnnch.\d  ,  fow  pnn-^ 
cipuux  ,  prrifjjjetirs  ,  rigc'ts  .  fous  ■  ré^cti  ,  ptécept  ws  , 
injUruteurs ,  vi(iuun  ,  iifa  v'fneurs  ,  (up'a  -  vif-tfirs  , 
uâtnrs  ,  corc-Il  ws  ,  furreSie-irs  ,  proreCliws  ,  p-cfts  , 
co-préfas  ,  archipr.fits  .  dofîeiirs,  prodoElews  ^paraduc 
leurs  ,  ép'-doSleurs  1,  pérldotiiws  ,  perdofi'Us  ,  an.zdoC' 
leurs ,  Cûdofieurs  &  catadjcleurs  du  cjUgc  où  h  Cou- 
fin  -  Jacques,  auteur  de  cet  ouvrage  ^  a  fait  toutes  [es 
études. 


(i)JL^e  même  que  l'empereur  Hc'.iogabale ,  (tont 
le  nom  eft  en  tlroîte  ligne  ordinaire  du  Soleil  '  comme 
le  dir  très  fçavan-imetit  un  eélcbre  g^nérJogifie,  lecjucl 
fçait  par  cœur  tour  !e  bl.ijon)  étnit  un  prince,  aq'-jc 
quidem  ac  jufle  ^  haï  de  l'univers  ,  de  même  encore  que 
défunt    Moafieur   Hcrculr:  ,  moitié    hoaime  ,    moitié 


(i)  Tonte  comparaifon  cloche  ;  mais  celle-ci  ,  dont  tous  les 
membres  font  on  ne  peut  pas  plus  difparaies  ,  cloche  p'uî  que 
toute  autre  ;  elle  n'en  eft  (p.-.e  plur  conforme  au  caraiï^îia  des 
colteges  ;  il  n'cftpas  nécefiaire  défaire  fentir  ici  tout  !e  ridi- 
cule &  tout  le  p'.aifant  de  ces  approbations.  Unlefteur  inrtruic 
&  fpirituti  ne  s'étonnera  d'aucune  des  piaifanteries  qu'el!«s 
éontiennént; 

a  ij 


îv    Les    Petites     Maisons 

Dieu,  d'épouvantable  mémoire,  lequel  terraffait  d'un 
coup  de  poing  des  ferpents  d'une  lieue  &  demie  de 
longueur  ,  fur  trois  quarts  de  largeur  ,  failait  les  yeux 
doux  à  Mademoifelle  Oniphalc,  aux  genoux  de  la- 
quelle l'hiftoire  nous  repréfente  ce  héros  ,  métamor- 
phofé  en  un  pauvre  petit  damoiieau  ,  filant ,  brodant  ;. 
coufant,  ourlant,  îricotant  ;  (i)  de  même  enfin  que 
le  Triumvir  Marc  -  Antoine  ,  cet  illnftre  archipâtelin 
pouffait  des  foupirs  R(. mains  en  l'honneur  de  fa  ma- 
jefté  bafanée  Madame  Cléopâtre  ,  reine  d'Egypte  ,  qui? 
feu  Cicéron  aj)pelle  fort  élégamment  en  Latin  Clco- 
patra  ,  génitif ,  (  léopûtra  ,  tur  Mufa  ,  la  Mufe  ;  de 
même  aufîi  le  poème  du  Coufin  -  J acqiies  ,  notre  an- 
cien élève  ,  traduit  par  M.  de  Reigny  ,  nous  a  para 
renfermer,  par  ci  par-^à  ,  àc  temps  en  temps  une ,  deut, 
trois ,  quatre  ,  &  même  cinq  étincelles  de  génie.  En 
foi  de  quoi  nous  lui  avons  délivré  le  préfcnt  certifi- 
cat. A  Cracovie  ,   le  i3eme.  jour  de  Février  1782» 

Et  ont  figné  au  nom  de  toas. 

M<"îîre Euftache  Fagottin  du  Marais,  grand  maître^ 

Maître  Roch  Bridouilla  de  la  Panthère,  principale 

Maître  Cucufat  -  Ifaac  de  Baragu'iniski  ,  prcfejfeur, 

El  Maître  Jean-Gille  du  Fatras  ,  préfet  général. 


APPROBATION 

jDc  Dame     Jeanne     la     ]•  araude   ,    doyenne    d'une 
académie   de  femmes, 

l^ous  fûuflîgnces  les  compagnes  &  la  joie  du  fexe 
mafculin  ,  après  avoir  lu  un  très-joli  petit  ouvrage  , 
qui  a   pour  titre   :    Les  Petites-     aijons    du    Parmiffe  , 

(i)  La  petite  ,  toute  peiite  ,  très  p^titt  .ncadcmie  tle  Gal.-<j)/a 
a  propofé  nn  prix  en  17S0  ;  le  fujet  du  travail  ries  concurrent's 
était  de  c'f'fii.ir  nu  iufte  l'efpece  d'ouvrage  qu'Hercule,  ii'ant 
aux  pieds  n'Orr,pbak' ,  avait  entre  les  mains.  Filait-  i)  du  coton  ? 
filait-i'.  de  la  laine  ?  tjueftion  bitn  digne  d'une  fçayante académie  ! 


-DU       F    A   R    N   A   S   S    F.  ^ 

ivons  décidé,  arrêté  &  ftaniè ,  décidons  ,  arrêtons, 
flatuons  dans  nos  têtes  de  femme,  c'eft-à-dire,  d'une 
manière  irrévocable  Si  fans  appel ,  qu'il  fera  rendu 
à  l'auteur  &  au  tradufteur  du  fufdit  ouvrage  un 
millier  d'aftions  de  grâce  pour  l'éloge  pompeux  & 
Lien  mérité  qu'on  y  hk  de  notre  fexe.  En  outre 
nous  avons  jugé  félon  notre  petit  fçavoir  féminin  , 
que  cet  ouvrage  renfermait  des  penfées  très-comi- 
ques,  un  flyle  très-comique;  &  qu'il  était  d'une 
invention  extrêmement  comique  ;  en  conféquence  , 
ayant  appris  que  l'auteur  était  d'une  figure  extraor- 
dinairement  comique,  &  d'un  caraétere  on  ne  peut 
pas  plus  comique ,  nous  avons  cru  pouvoir  dire  en 
toute  fureté  que  l'ouvr'.ge  &  l'auteur  étaient  du 
bon  comique  ,  &.  lancer  anathêmc  fur  ces  lefteurs 
fournois  ,  boudeurs,  &  effroyablement  phiîofophes, 
qui  dédaignent  tout  ce  qui  eft  plaifant  ,  &  ne  fe 
dérident  jamais  le  front  par  une  kdure  aufil  amii- 
fante  qu'utile. 

Donné  à  Berg-op-Zoom ,  le   ler.   Mars  17S2. 

Signé  au  nom  de  toutes , 

Dsme  Jeanne  La  Faraude  ,  doyenml 


APPROBATION 

D'une  ajftmblée  générale  de  Moines  ,  tenue  à  Pampelune  ,' 
le   14  Décembre  de  l'année  178 1. 


ous  fpuflîgnés  vénérables  béats  du  paradis  ter- 
reflre ,  pères  prieurs,  pères  gardiens,  pcres  correc- 
teurs, pères  vicaires,  pères  définiteurs,  &  tocs  les 
percs  de  tous  les  geores  de  paternité  quelconque  ; 
frères  rôtiffeurs  ôc  confifcurs  ,  frères  perruquiers  & 
parfumeurs  ,  frères  convers  &  pervers  ,  &  générale- 
ment tous  les  reclus  d'inflitution  monaflique  &  nctî 
canonique,  moines,  moinots  ,  mo'nillons  &  moi- 
riaille,  noirs,  gris -perle,  gris  -  cendrés  ,  bruns,  yiQ= 

a  iij 
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ioti ,  j:.-une  de  iVion'ieuf  (i),  :<'uleiir  de  puce  & 
hraù-fiuie  j  après  leéturc  fâiie  dans  une  de  nos  af- 
f<:mbléeî  «^c-néraies ,  d'un  livre  inritulé  :  Les  Petucs- 
Jv^alfi-r.i  'lu  PiiTn.iJft  ,  traduit  par  M.  heffroy  de  Rei- 
gny  ,  n'y  t'ouvanc  rien  qui  conibartic  noue  te.idre  6c 
fiacere  am.iie  pour  le  rei^doire  ,  &  qui  tût  co  tra- 
diéloire  à  no'  conflitutioiîb  bachiques ,  maii  au  con- 
traire un  cloge  pompeux  du  jus  de  ia  tr;;ille,  avons 
réfolu ,  ordonné,  réiblvons  &  ordonnons  ce  qui 
fuir.  i^.  Qu'il  Icra  isit  à  r3u.:eur  &  au  traduâeur 
un  renicrcimerit  en  mauvais  Lacin  par  notre  plus  ba- 
bil;; proftitcur;  2'\  qu'il  fera  fait  de  l'arricle  qui 
traite  de  B.^-Cchus  &  de  fes  atrr"buts  une  kdure  pu- 
blique en  gulfe  de  méditation  chrétienne  tous  les 
premiers  dimanches  du  mois;  3".  enfin  qu'il  iera  re- 
pré:cnté  à  l'auteur  ,  aji  nom  de  tous  ,  le  tort  quil 
a  eu  de  mettre  plufieurs  farcaimes  contre  quelques- 
uns  de  nos  n'embrcs  dans  la  bouche  d'un  ces  per- 
fcnnôges  qu'a  introduit  !ur  !n  fccnc  ;  en  eiFst  ,  il 
fcut  être  h  rdi  pour  hafarder  alnfi  des  épigrammes 
fur  le  compte  de  gens  tels  que  nou>-,  ;  oc  nous  ne 
nous  vergtORS  pas  de  cette  térriéfiié ,  parce  que 
nous  prthmons  qt^e  le  Ccujin- Jacques  n'a  pas  eu 
l'ir;ei:.ion  de  i.otis  choquer ,  mais  d'égayer  fon  fi.jtî: 
par  U7i  j^cti  mot  pour  lire  de  temps  en  t«.mps.  Au- 
trement ce  atter.iat  à  notre  réputation  ne  refteraiç 
p;ii  'mpuni,  ai'er.du  que  lesdcfauts  tant  publics  que 
p;.rti-.ii;iers  de  la  nation  froquée  (ont  des  reiiqucs  5 
auxqi:e,les  il  v'&iï  pas  periuis  de  toucher. 

Donné  à  Pan  pe'iine  ,  le   17  Aoûr  lySr, 

Et  ont  fi^né  le  préfent  certificat, 

Dcm   G(*BBtyiN  ,    pr'uur   bénédlH'tn. 

Le  révérend  père  Avala  de  k  Gula, 

fccrétaire  général . 


(.)  Fiunc  de  Afcrjieur ,  &c.  Ceux  qui  ccnnaiffent  toutes 
I.cs  levoliitior.s  dont  les  modes  font  l'ufceptibks  ,  fic  tcut 
rtnipicllemeiu  des  gens  de  tout  éttit  à  les  adopter,  trou- 
Viîrjnt  ces  e/preliions  a  leur  place. 


BU     Parnasse.  vl) 


APPROBATION 

De  Michel  Orwey-Zcbtton  ,  Douleur  ,  Miniftre  &•  Cenfeur 

Anglais, 


l 


'ai  lu  avec  plaifir  un  ouvrage  intitulé  :  Les  Peti- 
tes- M.iifons  du  Parnajfe ,  traduit  par  M.  de  Rcigny^ 
Si  la  traduftion  ef}  fideile,  ce  n'eft  pas  un  petit  mé- 
rite d'avoir  fçu  traveftir  d'une  langue  en  une  autre 
autant  de  variétés  littéraires  qu'en  renierme  ce  livre, 
&.  cela  avec  tant  de  naturel  qu'on  prendr-it  la  tra- 
duftion  pour  le  texte  même  original  ;  û  la  tra- 
duction n'eft  pas  f;delle ,  c'eiî  ric;i;er  beaucoup  d'é- 
loges que  d'enjoliver  alnfi  un  ouvrage  étranger;  fi 
enfin  la  traduétion  n'efl  qu'imaginaire  ,  &  que  le 
Coujîn-Jacques  ne  ioit  autre  que  le  traducteur  même, 
il  elt  digne  de  louanges  &  de  remercîmcnts  ,  pour 
avoir  enfanté  un  volume  fi  agréable ,  fi  bien  diver- 
fifié  ,  fi  foigncufcment  travaillé.  En  un  mot ,  quel 
que  foii  l'auteur  de  cet  ouvrage  ,  je  voudrais  le  con- 
naître pour  le  féliciter  de  fa  production.  Elle  ma 
paru  fi  fpiriîuelle  que  je  l'ai  trouvée  digne  d'un 
Anglais  ,  &.  que  je  me  fuis  louvent  écrié  :  quelles 
j|olics  penfées  1  quelle  invention  1  que  d'efprit  !  Quel; 
dommage  que  l'auteur  foit  Français  ! 

A  Londres  ,  le  9  Mars  17S2. 

Michel  OrwEy  -  Zebtton  ,  dotHeur  , 
mïnijlre  &  cenfeur.  \ 
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f-njAiM-m  L.iuj.i,ii.Miiiiijiiiiiimj— ^rBrrsMW 


Dédicace  de  cet   Ouvrage  ,   a  une  Inconnue. , 
(i)  par  le  Coufin-Jac^ues  ^  auteur» 


I  ef^  211  monde  une  diviniié 
Dont  le  minois  tour  plein  de  gentilleffe 
Par  fa  douceur  me  plaît  &  m'intéreffe 
Mille  fois  plus  que  la  froide  nobleffe 
D'une  muette  &  frappante  beauié. 
Deux  yeux-  malins,  peignant  la  volupté. 
Mais  regard  lier ,  exprimant  la  fageffe  , 
Plonge  mon  cœur  dans  une  double  ivreffe» 
Ce  même  afpeft  ,  d»nt  je  fuis  enthâaté  , 
Sçait  modérer  de  l'ardeur  qui   me  pieffe 
La  trop  fougueufe  impérhorué, 
Efprit  bien  fau  ;  fénjiliante  gaieté  ; 
Sourire  doux  ,  où  règne  la  fineffe  ; 
Coeur  généreux  ;  tendre  dtlicateffe  ; 
Langage  orné  ;  noble  ingénuité  ; 
Sftyle  léger ,   dont  la  vivacité 
Sçait  au  farcafme  unir  la  poliitflfe; 
Et  qui  devient  par  fa  variété 
L'unique  attrait  de  la  fociété; 
Par -tout  enfin  fa  grâce  enchantereffe ," 


(i)  11  parait  que  le  CouJ^n  Jacques  z  fait  lui-mcnie 
cette  dédicace  en  vers  Français;  peut-être  eft  elle 
trncluite  de  l'Arabe.  Ce  nVfl  lûrcment  pas  celle  du 
Eraduétcur,  car  il  a  plr.cé  !a  liennc  un  peu  pliis 
loin  5  ii  i'adrelîe  à  la  Fortune.  '    "' 


j}  17     Parnasse^         k 
Belle  fans  art ,  humble  avec  dignité , 
Pour  cet  objet  juftemcnt  relpeûé 
Fait  dans  les  cœurs  éclorre  une  tendrefle 
Qu'un  indifci'et  jamais  ne  lui  confeffe , 
Sans  fe  punir  de  fa  témérité. 
5uge ,  lefteur ,  de  ma  félicité  , 
SI  tu  connais  cette  civinité. 
Par  foQ  fecours ,  fi  je  monte  au  Permeffe 
3e  puis  prétendre  à  rimraorialité  ; 
A  cet  objet,  de  ma  célébrité 
3e  veux  offrir  Ikommagc  mérité  ; 
En  y  penfant,  je  me  fens  tranfporté 
De  cette  heureufe  &  fubllme  allégreffe  j 
Oui,  d'un  auteur  animant  la  fiertés 
Le  fait  paffer  à  la  poftérKé. 
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VIE   nu  COUSIN-JAC  qU  ES. 


jm  principal  but  a  toujours  été  de  faire 
tciiL.ne  ;,  mais  il  y  a  tant  de  iurnumcraires  pour 
cette  partie-là  ,  que  je  commence  à  dérerpércr 
d'être  jamais  en  pied.  Les  trois  cnsrts  de  mes 
conirercs  les  humains  n'aipirent  qu'à  cette  même 
lin  ;  je  ibis  lalTe  de  me  trémaafTer  inutilement , 
&  de  courir  après  un  fuccès  que  tant  d'autres 
pourfui'/ent  en  vain.  J'ai ,  pour  me  con  o!er  dans 
ma  difgrace ,  une  reiiource  qui  manque  à  bien 
des  geiis ,  il  faut  l'avouer  ^  je  fais  des  vers  & 
de  la  profe  allez  pailablcment  ,  quand  je  dcia- 
vouerois  ici  un  talent  que  tout  le  monde  recon- 
naît en  moi ,  ce  ferait  une  variis  raffinée ,  dont 
un  ledeur  au  fait  des  ufages  ne  ferait  jamais  la 
dupe.  Eh  !  pourquoi  s'accufer  d'igP/Oraixe  èc 
d'ineptie  au  commencement  d'un  livre  qui  doit 
prouver  que  l'en  eft  ni  inepte  ,  ni  ignorai^t  ?  Ne 
nous  attribuons  pas  des  talents  que  nous  n'avons 
pas  ;  mais  ne  nous  refufons  pas  ceux  que  la  na- 
ture nous  a  donnés  ;  cette  cfpcce  d'inhuînanitc 
dégrade  un  auteur^  c'eft  la  marque  infaillible  de 
l'amour-propre  mécontent.  J'ai  pafTc  toute  ma 
vie  à  étudier  les  belles-lettres  ;  toutes  les  fois  qu'il 
s'cft  préfenté  quelque  pofte  littéraire  à  obtenir 
par  concurrence ,  le  fuccès  a  couronné  mes  tra- 
vaux ^  je  puis  donc,  fans  fatuité,  prétendre, 
comme  tant  d'autres ,  à  la  gloire  des  autei;rs. 

A  l'àgc  de  dix-huit  ans,  j'entendais  dire  au- 
tour de  moi  :  fi  cc'ui-là  n'ell:  pas  auteur ,  qui  Iç 
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fera  donc  ?  Ces  propos  Hatteurs ,  lom  de  m'en- 
gaget  a  donner  au  public  un  échantillon  de  mon 
içavoir-faire  ,  n'eut  fait  que  retarder  l'exécution 
du  proiét  que  j'avais  formé  de  me  faire  impri- 
mer ^  je  me  défiais  des  louanges  prématurées, 
&  j'avais  raifon  ^  rien  n'eft  plus  propre  à  fafci- 
lier  les  yeux  d'un  jeune  écrivain,  que  ces  fades 
compliments  ,  par  Itfquels  on  prétend  exciter 
fon  émulation.  Ebloui  par  ce  malheureux  prel- 
tige  ,  il  commence  h  croire  ce  qu'on  Li  répète 
fi  fouvent  ;  bientôt  il  s'imagine  être  un  pcrlon- 
nage  important  dans  la  république  des  lettres  ; 
& ,  croyant  bien  remplir  un  rôle  ,  qui  e>age 
plus  d'expérience  &  plus  d'écude  ,  il  s'avaiice  har- 
diment fur  la  fcene ,  où  il  n'a  pas  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  fès  démarches. 

Je  fuis  né  à  Pondichery ,  lorfque  cette  ville 
commençait  à  s'embel'ir  par  p'ufieurs  établiile- 
nients ,  qui  fubfiflent  aaiourd'hui  dans  leur  plus 
grande  vigueur  ^  j'y  (iiçai  avec  le  lait  l'amour 
des  be'les-lettrcs.  Des  circonftances ,  comme  il 
s'en  rencontre  tous  les  jours  dans  la  vie,  obli- 
gèrent ma  famiile  à  chercher  un  aiyle  dans  des 
climats  étrangers.  J'avais  alors  cinq  ans  ^  on  me 
donna  des  précepteurs  de  toute  efpece ,  pour 
toutes  les  fciences  ^  mais  je  négligeai  tout  le 
relie,  pour  n'étudier  que  la  littérature.  Mes  pa- 
rents voîturerent  ,  pour  ainfi  dire ,  mon  en- 
fance par-tous  les  pays  du  m.onde.  J'allai  avec 
eux  de  Pondichery  à  Pampe'une  ,  de  Pampclune 
à  Berg-op-Zoom  ,  de  Berg-op-Zoom  a  Jérufa- 
lem  ,  de  Jérufalem  à  Pékin ,  de  Pékin  à  Ccnf- 
tantinople  ,  &  de  Corllantinople  à  Paris.  Nous 
fixâmes  notrç  réfidence  dans  cette  grande  ville, 
^ignc  d'être  regardée  par  les  connailîèurs  comme 
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le  chef-lieu  des  belîes-Iettres.  J'y  puifai  des  fon- 
naiiTances  incrtimables  dans  ce  genre  ;  j'étais  à 
îa  ibiuce  ;  je  fçus  tirer  parti  de  nia  fituarion. 

Nous  étions  à  notre  aîfe  ^  mais  nous  eûmes , 
je  ne  fçais  comment ,  quelques  procès  à  lou- 
tcnir  contre  une  mauvaifc  engeance  d'hommes  ; 
c'était  des  moines  qu'une  fortune  ennemie  nous 
avait  donnes  pour  voifins.  Il  fallut  plaider;  nous 
plaidâmes  donc  ;  comme  le  bon  droit  était  évi- 
demment de  notre  côté,  comme  d'ailleurs  nous 
avions  pour  avocat  un  homme  d'efprit ,  nous 
gagnâmes;  mais  il  fallut  vendre  toutes *ïios  terres 
pour  payer  les  honnêtes  gens  qwi  nous  avaient 
donné  gain  de  caule  ;  on  peut  avoir  raifon  à 
meilleur  marché.  Ce  procès  fut  fuivi  de  deux 
autres  ,  que  nous  gagnâmes  encore  ;  pour  le 
coup ,  il  fallut  bien  être  ruiné. 

Mes  parents  étaient  inconfolables  ;  je  leur  di - 
fais  pourtant  :  mes  chers  amis ,  ne  nous  attrif- 
tons  pas.  îl  n'eil:  pas  nécelTaire  de  rouler  carrofTe 
pour  s'égayer.  Nous  ferons,  des  gueux,  il  efl:  vrai; 
mais  foyons  du  moins  d'hono'ablcs  gueux,  des 
gueux  fpii'ituels ,  des  gueux  diveirifïànts ,  d'ai- 
iiiables  gueux;  en  un  mot,  des  auteurs.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  fe  fervir  foi-même,  &  être 
un  homme  d'efprit,  que  d'avoir  des  grands  la- 
quais à  fa  fuite  ,  &  n'être  qu'un  lot  ?  Notre  con- 
dition cil  donc  préférable  à  celle  de  bien  des 
gens,  que  l'opulence  feule  rend  recommanda- 
bles.  Moi,  j'irai  à  pied,  mais  je  ferai  des  li- 
vres ;  je  ferai  un  perfonnage  par  moi-même,  & 
non  pas  par  mon  coifre-fcrt.  Selle  morale  !  beaux 
dîfcours ,  qui  n'aboutiiraient  à  rien!  Mon  perg 
difait  :  ii  du  moins  notre  fils  avait  qn  état  h- 
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4iàtif!...  Oui,  je  veux  qu'il  foit  avocat.  Non, 
difait  ma  mère ,  il  fera  médecin.  Eh  !  MeT- 
îîeurs ,  difait  mon  oncle ,  il  faut  en  faire  un 
gros  prieur  de  bénédictins  ,  qui  n'aura  rien  à 
faire  qu'à  boire ,  manger  ,  dormir  &  compter 
■desefpeces  (i).Bon!  reprenait  une  vieille  tante  î 
cela  ferait  bien  vu  ,  s'il  n'avait  pas  fait  d'excel- 
lentes éludes;  il  eft  trop  habile  \  les  bénédi6Hns 
n'en  voudront  pas.  On  ne  reçoit  chez  eui  que 
ceux  qui  fçaver.t  borner  leur  avidité  pour  les 
fciences  ;  tout  excès  eft  nuifible.  Une  petite  coiv- 
fine,  qui  était  là  dans  un  coin  fans  dire  mot, 
prit  la  parole  :  vous  voyez  bien  ,  dit-elle ,  que 
le  Coiijîn-Jacqiics  fuivra  fon  inclination  contre 
vents  &  marée  ;  on  n'en  fera  jamais  que  ce 
qu'en  veut  faire  la  nature;  il  n'eft  deflinë  ni  à' 
être  avocat  ,  ni  à  faire  un  médecin,  ni  même 
â  jouer  le  rôle  d'un  bénédidin.  Il  fera  moins 
que  tout  cela.  —  Comment  moins?  peut -on 
être  moins  qu'un  bénédictin  ?  Sans  doute ,  il  {evi 
auteur  ;  6c  le  voilà  par  conféquent  placé  au  der- 
nier des  états. 

Ma  petite  confine  avait  raifon.  J'ai  mieux 
aimé  être  un  pafîàble  auteur  ,  qu'un  mauvais 
avocat ,  un  médecin  luperficiel ,  un  moine  mé- 
diocre ,  tel  qu'il  s'en  trouve  par-tor.t.  Cela  ne 
veut  pas    dire  que    le    uiccès  doive  répondre   à 


(i)  Il  faut  que  l'auterr  ait  des  raîfons  partictj'.ieres 
pour  parler  ainfi  des  bénédiétins  ;  caries  perfonnes 
qui  connaiiTent  cette  congrégation,  ne  peuvent  lui 
refufer  la  Jiiftice  d'admettre  chez  elle  im  grand  tiom- 
bre  de  fçavants.  Après  tout ,  on  vaut  fon  prix , 
quand  on  eit   riche. 
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mes  vues.  On  obtient  rarement  ce  qu'on  defire , 
pliis  rareni-nt  encore  ce  qu'on  niéiite.  Ceci  Ibit 
dit  fans  ;-)révention.  Le  préjugé  cli  devenu  i'ame 
des  dédiions  dans  tout  ce  qui  concerne  les 
fcienccs.  L'un  vous  dcfapproure  par  politique  ; 
l'autre  vous  blâme  par  envie  ;  on  vous  louera 
mè:ne  par  intérêt.  On  ne  peut  donc  plus  co  np- 
ter  fur  le  fuffrage  que  d'un  tiè>- petit  nombre 
d'à  Jir.teur£. 

Je  luis  devenu  orphelin  de  bonne-heure  ^  nies 
parents  -eurent  la  bétife  de  fe  lailTer  mourir  de 
cha-Tiin.  j\h  \  miierables!  ne  valait-il  pis  mieux 
vivre  pauvre  ?  Quelque  dure  que  loit  l'indigence  y 
on  la  fooporte  plus  volontiers  que  la  mort.  Je 
ne  Cns  pas  mort ,  moi  ;  ^iiais  au  contraire  j'at 
eu  ie  courage  de  me  lailTer  vivre  ^  ôc  je  fuis 
bien  portant. 

Parlerai- je  de  mon  nom?  îl  eî^  fî  drôle,  fi 
plaifant,  fi  fingulier  qu'on  n'en  fçanrait  imagi- 
ner de  plus  original.  Aufîi  me  difpcnfera-t-on 
d'en  faire  part  au  leâeur.  Mon  père,  homme 
fenfé  ,  prévoyait  bien  que  mon  véritable  nnni 
ne  me  ferait  pas  d'honneur  ;  auffi  lui  a-t-ii  fubititué 
celui  du  Coufin'Ja.cque.^. 

Quant  à  mon  extérieur,  il  ell  fi  comique 
que  je  ne  pui^  moi-méaie  m'envifager  dans  un 
miroir  fans  éclater  de  rire.  Ma  taille  cft  haute, 
trè;-bien  proportionnée,  &  au  vifageprès,  je  {n\i 
un  très -bel  homme.  Ma  figure  efl  pourtant  régu- 
lière ,  un  b'iau  teint ,  de  beaux  yeux  ,  une  belle 
bo  iche  ne  font  pas  un  compofé  dcfagréable  ;  6c 
malgré  tout  cela ,  je  fuis  peut-être  l'homme  le  plus 
laid  du  royaume.  En  quoi  donc  ?  le  voici.  La 
r-ature  s'eft  divertie  en  me  mettant  au  monde  , 
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&  au  lieu  de  placer  mon  nez  comme  celui  des 
autres  hommes ,  eiie  l'a  placé  d'une  façon  trinfver- 
fale  ,  c'elt-à-dire  ,  les  narines  en  haut  ,  &  l'os  nafal 
en  bas  ^  il  faut  convenir  que  c'eft  une  caufe  de  lai- 
deur bien  peu  commune,  il  ne  manquerait  à  mon 
vilàge  que  d'en  retourner  le  nez  ;  &  cette  feuîe  dif- 
formité lui  donne  quelque  chofe  de  fi  comique 
qu'on  n'a  jamais  rien  vu  de  pareil.   C'eH  ce  qui 
exerç'.i  long-temps  le  fçavoir  des  plus  célèbres  na- 
turaliiies  de  l'Europe;  c'eil  ce  qui  excita  l'attention 
de  tous  les  curieux  des  villes  que  je  parcourus  dans 
ma  jeunelle;  c'eft  ce  qui  attira  fur  moi  les  rejrards 
de  toute  la  cour  de   Suéde  ,  quand  je  pafîài  à  Sto- 
ckholm en  1769  ;  on  voulut  me  peniionner  à  la 
ménagerie  du  roi  ;  mais ,  peu  fenfîble  à  cet  intérêt 
aviiiOant ,  je  refufai  mon  bien-écre  ,  &  revins  en 
France ,  où  je    jouis  dans    une   retraite  ignorée 
des  humains  de  toute  la  tranquillité  ,  dont  un  lit- 
térateur peut   erre  jaloux.  Voyez  fur  l'arricle  de 
mon  nez  le  troiCemc  volume  des  mémoires  de 
i'académie  de  Stockholm  ,  &  les  articles  5  eme. , 
7eme.  &,  i9tme.  du  journal  de  Londres ,  par 
Olof-Mahonn'-Torech  ,  Juif  de  renom  ,  retiré 
en  Angleterre.  Combien  de   fçavants  ont   paiîe 
des  nuits  à  chercher  foigneufement   la  caufe  de 
mon  accident  !  Recherches  fuperflues  !  Je  n'en  ai 
pas  moins  le  nez  à  l'envers. 

J'ai  choifi  fept  langues  pour  compofer  mon 
ouvrage,  parce  que  ce  font  celles  que  je  fçaisle 
mieux  ,  &  que  je  ne  parle  pas  Français  adèz  cor- 
reclement.  Je  conviens  que  cette  particularité 
deviendrait  un  obftacle  à  ma  réputation  ,  fi  per~ 
fonne  ne  prenait  le  foin  de  me  traduire.  Mais 
plufie.irs   Français  m'ont    offert  leurs   fervices  s 
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cet  égard  ;  je  n'ai  qu'à  me  louer  de  celui  dong 
j'ai  tait  le  choix  ;  ëc  jamais  d'autres  que  lui  ne 
me  traduiront. 

Je  crois  que  la   variété  de  cet  ouvrage  contri- 
buera à  le  rendre  intéreiîànt.    J'ai  lu  &  relu  les 
poèmes    Grecs  ,   Latins  &  Français  de  tous  les 
genres ,  &  j'y    ai  trouvé  de   grandes    beautés , 
niais  quelquefois   un  peu   de  monotonie.  Pour- 
quoi ferait- il  défendu  de  compofer   un   pocime  , 
qui  embrasât  tous  les  genres  à  la  fois  ?    Je  m'ex- 
plique ;    je  ne  prétends   pas   qu'il  faille  adopter 
un  genre  univer(èl ,  qui    confondrait  fans  art  l'é- 
popée avec  l'ode  ,   le   comique  avec  îe   fcrieux  ; 
un     tel    ouvrage    ne      l'erait    qu'une     mauvaife 
rapfodie  de  morceaux  découfus  ;  d'ailleurs ,  com- 
me  l'adion  ,  qui  doit  être  une  ,  n'eft  ful'ccptibie 
que  d'un    genre   d'écrire  ,  deux  tout  au  plus ,  il 
faut  favcir  fe   conferver  dans  le  même  ton.  Je 
crois  que  le  flyle  ne   do^t  pas  être  tantôt  élevé  , 
tantôt  médiocre  ,   tantôt   trivial  ;   je  crois  encore 
qne  trop  de  circonllances  accefloires  à  la  princi- 
pale aclion   d'un   pocme  ou  d'un  récit  ,  le   ren- 
dent ennuyeux  ,    au   lieu   d'y  répandre  un  nou- 
vel intérêt.  Mais    je  prétends  au/Ti  qu'un  pocme 
(je  parle  d'un  poé.ne  comique)  peut  très- biea 
être  en  profc  &  en   vers    de    toutes  les  façons  , 
fans   rien    perdre   de  fa   grâce.  Le  leéleui'  ,  qui 
commence  à  fe  laflèr  au  bout  de  plufieuvs  pages 
de  vers  pentamètres  par  exemple  ,  efl  bien  aife 
de  les  quitter  pour  des  vers  d'une  autre  mefure; 
&  ,  quand  il   eft  fatigué  des  vers ,    û  voit  avec 
plaifir  une   profe  coulante ,  qui    divife  pour  ainfj 
dire  fon  efprit   en  autant    de   parties    que  cette 
même  profe  efl  fufccptible  de  changements  dif- 
férents 
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fcrents.  Tantôt  c'eit  un  récit  aifë  &  naïf;  tan- 
tôt celi  un  difcours  aulli  (impie  qu'aniufant  ^  ici 
c'ell  un    dialogue  ;    la    c'ell    ure   fuite   de  vers 
de  toutes  les  niefures  ^   &   tout  c:la  fans  perdre 
de  vue  le  principal  fujct  de  l'ouvrage.    Ce  n'cft 
point  le   goùc  de  la  nouveauté  qui  m'a  fait  pren- 
dre le  parti  de  varier  ainfi  les  chants  de  ce  poc- 
VAS  ;  c'eft   le  dcilêin  de  le  rendre  plus  a  iiuiànt  ; 
&  )'ài  fait  i'çpreuvc  de  ce  que  j'avance  avec  le 
petit  nombre  d'auditeurs  ,  à  qui   j'ai  lu  cet  ou- 
vrage avait  de  me  décider  a  le  donner  au   nu- 
blic.  Je  me  fui;  touiours  apperçu  qu'an   ch'.nge- 
luent  de  profe  ou  de  vers  réveliiait  leur  atte.tiun. 
D'ailleurs  c'ell  encore  une  facilité  de   plus  pour 
retenir   de  mémoire  un  palFage  qui   femble  mé- 
riter  qu'on    s'en    (buvicnne.    Je   me    doute    bien 
que    cette    diverfiré  va    déplaire  à   ces     antiques 
amateurs  de  Li  pri-nuive  obfifvance  ,  qui  ,  tou- 
jours graves  comme   un    juge ,    prononcent  :  je 
vous  jouhaitc  h  bon  jour  du   mê  ne  ton  que  l'on 
dit  :  la  cour  vow:  bl.îme.   Ces  ri^^iJes  zé.ateurs 
de  l'antiquité ,  ennemis  des  modernes  par  mor- 
gue &  par  contradiclion  ,  condamnent  la  moin- 
dre nouveauté  comme  un  attentat  a  la   majefté 
des    anciens.    C'eft   à  leurs   yeux    un    crime    de 
lez-littérature ,  de  fe  donner   pour   inventeur.   Je 
n'invente  pas  ;   j'écris  de   manière  à  ne  pas  mê 
rendre    fatigant  par    monotonie  •,    &   ce    nou- 
veau genre  de  poème  (  fi  l'on  confent  a  lui  don- 
ner ce  titre  )  malgré  la  profe  entre  -  cojpée  de 
vers  ,  malgré  les   entretiens  comiques  ,    malgré 
les  nombreux  perfonnaires    qii'il    renferme  ,   ne 
doit  pas  perdre  un    iota  de  fa  grâce   &    de  fa' 
Qaïvefé. 
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Envoi  de  cet  Ouvrage  par.  l'Auteur. 

A  (i)  -^^  Chripophc  Brrhrr'han  -  gogo  ,  doc-^ 
tmr-qjvers  en  L\mlverfité  de  Phi.ladeiphi€  f 
ancien  précepteur  du  Coufin-Jacques. 
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toi  qui  fis  de  mon  bas-âg^ 
Le  vigilant  inftitu'eur  ! 
Tu  dois  de  mon  premier  ouvrage 
Etre  ai-ffi  le  premier  kfteur. 
Ton  droit  à  cette  préférenct 
Ne  fçaurait  être   contefté  ; 
Elle  eft  de  ma  reconnaiffanca 
Le  gage  le  plus  mérité. 
Si ,  grâce  aux  dons  de  la  nature  9 
3e  pofféde    un  faible  talent  ; 
Le  mérite  de  la  culture 
Te  vaut  bien  ce  remercîmenf. 

(j)  Ce  Chriftophe  Btr'brr'hem  -  gogo  (  on  afpirî 
Vh  )  tfl  mort  le  3  M^rs  1782  à  Brcft  ,  en  arrivantt 
en  France  ,  où  les  chefs  de  l'univerfiié  de  Valence 
l'avaient  fdir  venir  p(>ûr  tnftigner  la  poéfie  ;  c'eflle 
premier  relieur  qu'ait  en  Ui  nouvelle  iinivtrfiré  d« 
Pliiladclplnc  ;  fa  rcponfe  à  cer  envoi ,  qu'il  fit  en  Fran- 
çais ,   fait  voir   que  pour  un   étranger,  il  fçavait  allf» 


)ien  Bianier  notre   hngue. 
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RÉPONS  E 

CE     Christophe  BiiK'BKR'HEM-noGo; 

af  ç  VOUS  l'ai  i\t ,  petit  fripon  ,* 

Q^ani  vous  étiei  fous  ma  férule  ^ 

Qu'un  jour  dans  le  facré  vallon 

Vous  marcheriez  à  pas  d'Hercule  ,' 

Et  que  ,  prodiguant   le  lardon  , 

Vous  ne  vous  feriez  pas  fcrupule 

De  mériter  chez  Apollon 

Le  titre  d^e  méchant   garçon  , 

Et  de  tourner  en  ridicule , 

Autant  qu'il  vous  femblerait  bo^î  , 
MâiHts  preftolets  fur  le  bon  ton 
Et  maints  porteurs  de  capuchon. 
Jeune  rimeùr  ,   prenez  y  garde  ; 
Le  farcafmc  a  coûté  des  pleurs 
A  tant  d'infortunés  auteurs  ! 
Souvent  un  vers  que  l'on  hafardç 
Eft  une  fource  de  malheurs. 
Ceft  une  volupté  coûteufe 
Que    cê"e  d'aiguifer  fa  dent 
Pour  le   plaiGr  d'être  œordint. 
Une  verve  un  peu  trop  joyeufe 
Qui  plaifante  &  raille  un  momcnî  ,- 
Par  forme  de  délafTement , 
D'une  faillie  impétueufe 
Fait  éclorre  un  amufement 
l^ont  quelquefois  on  fe  repenr, 

b   ij 
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On  dira  :  Tidée  cft  heureufe  ; 
Mais  00  vous  en  voudra  d'autanr. 
Plus  UH  auteur  a  de  talcnr , 
Et  moins  il  doit  être  méchant. 
La  fortune  eft  toujours  quinteufe 
Et  la  critique  périlleufe 
Pour  un  écrivain  médifanr. 
Ma  grand'mere ,  qui  fùrcment 
N'était  pas  une  radoteufe. 
Et  qui  n'avait  en  fon  vivant 
Rien  moins  qu'une  cervelle  creufe  ; 
M'a  fouvent  dit  :  mon  cher  enfant  9 
D'un  travail  cauftique  &  piquant 
La  fuite  efi  toujours  malheureufe. 
Un  rimeur  doit ,  s'il  eft  prudent , 
S'il  veut  vivre  heureux  &  content; 
Sur  toute  chofe  être  indulgent. 
Plus  fa  mufe  eft  ingcnieufe  , 
Plus  la  fatyre  cft  dangereufe. 
Mais  fi  je  vous  fais  la  leçon 
Ce  n'cft  pas  que  dans  votre  ouvrage 
Vous  vous  exprimiez  de  façon 
A  démériter  (i)  mon  fuffrage. 

^W^— — ^—^^  '    '     '  ■     Il      II        I    1  I    1j 

(i")  Démériter.  Ce  terme  ,  que  je  n'ai  pas  voulu  Tup- 
primcr  à  caufe  de  fon  énergie,  n'eft  plus  gucrcs  uTité 
dans  le  langage  à  la  mode  ;  mais  il  eft  plus  commode 
pour  faire  mon  vers  que  toute  autre  exprcfiinn  plus 
moderne.  Eft-ce  m:i  faute,  à  moi  ,  ft  racadcmie  aime 
tant  h  nouveauté  ?  C'cft  pourtant  bien  f'omraage  que 
tant  (le  mots  ,  ftexprcfrifs  ,  foient  aujourd'hui  relégués 
dans  une  catégorie  obfcure  &  ignorée  !  Qu'ont  fait 
ces  pauvres  mots  pour  fc  voir  ainfi  donner  l'exclu- 
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Vos  perfonnages  en  tour  lieu 
Ont   foin  de  garder  l'anonime  ; 
Je  crois  même  que ,  félon  Dieu  l 
Satyrifer  n'eft  pas  un  crime , 
Dès  qu'on  le  fait  en  général 
Et  qu'on  n'attaque  que  le  mal  ; 
Ceft  plutôt  un  heureux  caprice. 
Si  votre  Apollon  véhément 
Se  déchaîne  contre  le  vice  , 
Du  moins  rend-il  fouvent  juftice 
Au  vrai  mérite ,  au  vrai  talent. 
Ne  prenez  donc  pas  comme  plainte 
Ce  qui  n'eft  que  réflexion  ; 
Chez  vous,  avouez  le  fans  feinte. 
L'art  de  rimer  eft  paffion  ; 
Et  c'eft  le  ftijet  de  ma  crainte. 
Draper  les  gens  fur  le  papier 
Vous  paraît  un  charmant  métier  ; 
Mais  plus  il  a  pour  vous  de  charmes , 
Plus  il  doit  me  caufer  d'alarmes. 
De  ce  divertiffement  ci  (i) 
Vous  fçavei  quel  efl  le  falaire. 


iion  ?  Ils  font  trop  anciens  ,  dit-on  ;  une  langu';  ,  qu'oa 
ne  rajeunit  pas ,  commence  bientôt  à  radoter.  Prétexte 
ridicule  !  E^i  honneur,  nous  devenons  foux  avec  notre 
fureur  pour   le   moderne. 

(i)  DiveniJJcme'it  ci  n'eft  pas  trop  correct  ;  heureu- 
fement  pour  nous  que  nous  ne  fommes  pas  ici  fur  les 
bans  de  l'école  ,  où  l'on  dilDur^  fur  ci  &  lu.  Après 
tout,  s'il  fallait  ê ire  efclave  ju(.[u'à  l'excès  des  règles 
ftriftes  du  langage,  perfonne  ne  s'aviferalt  d'écrire  , 
fur- tout  en  vers, 

b  iij 
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Je  vois  pourtant  que  jufqu'icl  , 
Plus  modefte  que  téméraire  , 
Dans  cette  epineufe  carrière 
Vous  avci  marche  pas  à  pas. 
Mais  dès  -  lors  que  ^a  médifance 
Pour  votre  mufe  a  tant  d'appas , 
Qni  peut  vous  répondre  d'avance 
Que  des  règles  de  la   prudence 
Vous  ne  vous  écarterez  pas  (i)  } 
Si  j'éîa'is  fur   que  votre  œuie 
Ne  lançât  jamais  plus  de  traus 
.Que  dans  ce  livre  qui  ra'amufe , 
le  vous  en  fci' citerais. 
Votre  manufcrit  m'a  fait  rire  , 
Mais  rire  à  larmes  1  la  faiyre' 
Y  coof'îrvé  un  ton  ïfiodéré  ; 
Er  jcmais  un  farcafme  outré 
A  mes  yeux  ne   s'eft  rencontré. 
Ni  même  le  moindre  piiljge 
Dont  ua  leâeur  prudent  Se  fage 
Puiffe  avoir  l'cfprit  ulcéré. 
Ami  des  mœurs,  rendant  hommage 
A  U  fo'ide  piété  , 
Vous  Japci  du  libertinage 
L'orgue illeufc  incrédulité. 

DîifTe-  je ,  manquant  de  fagefTe 
Par  mon  jrpp  de  fincéiité  , 

(i)   f'^ous  ne  vous  ecaricrei  pas.  Dans  remues  les  oc- 
c.'.Oons  ,    OÙ  on  lâche  Va  bride  à   ics    pniiions  ,    mais 
ftir-taut  tiàtis  la  l'atyre,  il  n'y  a  que  le  pieuùer  p^s 
^    qui  coûte.  ' 
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/Encenfer  votre  vanité  ; 

îl  faut  que  je  vous  le  confcfîe  : 

Par  un  bon  mot  ,  plein  de  fincffe  » 

Qui  ne  tombe  jamais  à  faux  , 

En  badinant  certains  défauts. 

Souvent  vous  emportez  la  pièce  ; 

Et  ce  n'cft  pas  mal  travailler. 

Sçavoir  plailantcr  &  railler  , 

Ceft  quelque  chofe ,  mais  cnGore 

Plaifanter  en  g;arçon  d'efprit 

N'eft  pas  le  fait   d'une  pécore  (i).' 

Un  auteur  illuflre  l'a  dit: 

Railler  avec  dclicatefTe 

Tant  de  fors  de  la  même  efpece 

Qui  le  méritent  ma  foi    bien  , 

Les  piquer  avec  politefTe 

Et  les  mordre  avec  gentilleffe, 

Ceft  le  véritable  moyen 

D'arranger  fa  pUce  au  Permeffe 

De  façon  qu'il  n'y   manque  rien  (2)* 

Une  fimple  plaifanterie 

Opère    fouvent  plus  d'effet 

Qu'un  froid  difcours  d'académie. 

Qu'une  épouvantable  homélie. 

Ou  que  le  fcrmon  le  mieux  fait. 


(i)  D'une  pécore.  S'il  ne  fallait  que  dire  du  mal  des 
gens  pour  être  fatyrique  ,  tout  le  monde  le  ferait  ; 
mais  la  véritable  fatyrc  fuppofe  de  l'efprlt  ,  de  la 
iineffe   &"  du  goût  ',    &  c'efl  là  ce  qui  la  rend  fi  rare, 

(2)  N'y  manque  rie'u  Beaucoup  d'auteurs  ont  préparé 
leur  place  su  fncré  vallon  •  beaucoup  aufli  l'ont  fore  mal 
préparé  ;  bien  'plus  encore  croient  l'avoir  bien  arrau-; 
^ée  ,  lorftju'elle  n'tft  pas  même  encore  nurqués. 
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3e  crois  avoir  lu  dans  Horace  (i)  , 
Sinon  cela  précifément , 
Quelque  chofe  d'equivalçnr> 
Md]s  à  propos  le  temps  fe  paffe  , 
Je  reviens  à  votre  talent. 

Exiiiiqiiez-moi  donc,  je  vous  prie  ^ 
D'où  vient  cette  facilité  , 
Ce  ton  plein  de  naïveté. 
Cette  aimable  variété  , 
Qui  fait  que  l'on  vous  porte  envie  , 
Et  que  d'abord,  fe  rengorgeant. 
Chacun    df   vos  lefteurs  s'écrie  : 
Bon  !  j'en  aurais  bien  fait  autant  (â)  S 
Sçachez  pourrant  que  ma  louange 
Aux  autres  ne  fait  point  la  loi. 
Et   n'al!c7.  pas  trouver  étrange 
Qu'on  vous  juge  autrement  que  moi>. 
Ce  financier  de  votre  lyre  (3) 
Cro  ra  qu'il  relevé   le  prix , 
S'il  vous  fait  l'honneur  de   vous  lire» 
Cet   abbé    pour  ce  que  j'admire 


(î)  Diii:s  tiorac:  Tout  !e  monde  fçait  &  cite  ce  paf- 
fage  tl'Horace  :  R:d:cidum  ticri  fortins  ac  melius  mr^^nds 
pUrutnque  fçcuic  tes  Ld  comédie  ,  dit  on  dans  le  monde, 
V;uit  mieux  qu'un  fermon  ;  Ctla  peut  être  vrai  fous 
certains  points  de  vue  ;  mais  la  comparaifcn  ne  içr.u- 
t.ùx.  avoir  lieu. 

(a)  Bier.  fait  autant  ;  c'eft  ,  félon  moi  ,1c  plus  grand 
éloge   que  l'on  puiffc  taire  du  naturel  d'un  autour. 

(3)  De  Vôtre  lyre.  Effedivtment  on  voit  des  gens 
qui  s'imaginent  ajouter  ;ui  mérite  d'un  auteur  ,  quand 
16  ont  honoré  les  pioduûions  d'une    lefturo  iupcr^- 
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Ne  marquera  que  du  mépris. 

Ce  fjllicuîaire  imbeci  e  (i) 

Va  bêtement  trouver  obfcur 

Un   paffjge  où  te   moins  habile. 

Où  la  rail'on  la  moins  Itifettle 

Ne   trouverait  qu'un  jeu  tout  pur. 

Ce  riche  &  fuperbe  inun  e 

Croira  vous  frapper  à  coi  p  (ûr ,  '   • 

Et  d'un  vers  coulant  &  f-jcile 

Dira  que  c'eft    un  vers  trop  dur. 

Un  Ignorant  qui  de  fa  vie 

N'a  fçu  ce  que  c'était   que  vers  4 

Suivant  fa  fotte  fantaifie  , 

En   jugera  tout    de  travers  ; 

Mais  tels  font  de  la  poéfie 

Les   inévitables  revers. 

Quand  vous  aurez  l'expérience 
Des  auteurs  les  plus  éclairés, 
C'eft  alors  que  vous  comprendre! 
<^ue  le  feul  bon  fcns  vous  difpenfe 
De  plaire  au  bel-efprit  manqué. 
Fertile  en  pompeules  bêales  , 

ciclle  ;  au  contraire,  c'^ll  louvent  l'aureur  qui  honore! 
fon  leéleur.  Un  homme  riche  croit  bonnement  que  fa 
fortune  lui  donne  le  droit  de  protéger  en  connaifleur 
les  gens  de  lettres  j  mais  il  f:uit  ,  avant  de  proié^eK 
les  Içavants  ,  être  du  moins  en  état  de  les  apprécier; 
&  tort  peu  de  gens  fc  trouvent  dans   ce  cas  là. 

(i)  ImhécUe.  Un  célèbre  auteur  de  notre  (lecle , 
inort  depuis  peu  ,  difait  à  Tes  amis  :  commeni  tel  jour- 
na  ifte  a  -  t  -  il   trouvé  inon  ouvrage? —  Ubfcur — ■ 

Tant  mieux, c'eft  fignc  qu'il  eftcbir, Trop  Icng  — - 

Tant  mieux,  c'elt   une  preuve  qu'il  clt  trop  couir. 
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Qui  chci  vous  n'aura  remarqué 
Que  platiiudes  &  fonifes , 
Où  les  cfprjts  Icj   plus  vantés 
Auront  admiré  des  beautés. 
Voulez -vous  une  règle  fùre 
Pour  vivre  paifible  en  tout  temps  ? 
Que  le  fuffrage  des  fçavants 
Vous  confole  de  la  cenfure 
Et  des  fars  &  des  ignorants. 
Tout  leur  emploi ,  c'cft  de  médire  % 
Mais  tout  le  vôtre  »  c'eft  d'en  rire. 
Allex  toujours  le  même  train  ; 
Eli  !  vous  vous  plaindriez  en  vain  ; 
Vous  feriez  le  feul  écrivain 
Que  o'attaquit  point  la  fatyre. 
Moquez- vous  du  qiicn  dira-t-on  è 
Utt  âoc  brait ,  laiffez-le  braire. 
Si  vous  pourfuivez  fur  ce  ten  , 
Je  vois  d'ici  que  le  libraire. 
Avec  qui  vous   ferez  affaire. 
Gagnera  plus  d'un  ducaton. 
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LETl^RE  D'UN  LIBRAIRE,  A  L'AUTEUR, 
Du   J7   Février   17S2. 


n  rna  remis  Vautre  jour  de  votre  part , 
Monfieur ,  un  manufcrït  intitula  :  Les  Petites- 
Maifons  du  Parnalîè  ;  foi  mal  augure  du  Juc~ 
ces  de  cet  ouvrage,  quand  fai  obfervè  que  la, 
perjonnc  qui  m'en  chargeait  n  avait  ni  mon- 
tre au  goujfet^  ni  épie  au  coté ,  ni  habit  ga- 
lonné. Le  nom  du  Couiin-Jaciiucs  «^  ni  a  point 
paru  non  plus  ajfc-^  relevé  pour  intêrcjftr  ma 
pitié  en  faveur  de  V ouvrage.  Je  me  fuis  informé 
à  votre  fuhfitut  de  votre  céUbriié  aclaellc.^  de 
vos  prétentions  littéraires  ,  &  fpécialement  du. 
rang  que  vous  occupe?^  dans  le  monde.  La  ma- 
nière dont  on  a  fatisfait  à  cette  triple  queftion 
n'eft  rien  moins  que  déci/ïve  pour  moi.  On 
m'a  répondu  que  vous  nafplrici_pas  à  moins 
qu'à  vous  placer  au  niveau  des  bons  auteurs  ; 
que  vous  n'étie^  connu  que  dans  un  très- peut 
cercle  de  gens  de  lettres ,  &  que  vous  ne  tc- 
nie7^_  à  rien  jur  la  terre.  Si  du  moins  vous 
étie{^  filr  de  la  protection  d'un  journaliflc  !  mais 
n'avoir  de  Vejprit  que  par  foi-méme  !  être  au- 
teur fans  recommandation  l  quel  moyen  de  par- 
venir au  but  que  vous  v.'jus propofe^.^  Commuent 
voide-^VQus  que  j.e  puljfe  me  charger  d'un  livre , 
dont  l'auteur  nefî  membre  d'aucune  fociclé  lit- 
téraire ?  Si  du  moins  vous  ùic^  comte  ou  mar- 
quis ^  pajfe  encore  ;  un  titre  de  noblcjfe  donne- 
rait du  relief  à  l'ouvrage  i  mais  n'être  ce  qui 
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s'appelle  rien  !  ccft  une  raifo/i  par  tllc-méint 
plus  que  fuffifinîs  pour  renvoyer  votre  inanuj- 
çrit  à  la  perfonne  qui  me   l\i  remis  en  main. 
Je  veux  cependiint  ^  Monficur ,  av.znt  cTufcrdc 
rigueur ,  vou:  motiver  le   refus   que  je  fais  de 
cet  ouvrage  ,  afin   que  vous    ne  m'accufie^  ni 
de  prévention  ,  ni  de  partialité.  Jc^  fiai  point 
lu  le   manufcrit  en  qucfîion  ;  je  ne  lif  jamais 
ceux  que  j'imprime  ;  mais  je  les  confie  aux  lu- 
mières de  mes  amis ,  gens  três-hahiles  0  très- 
judicieux  ;    lun  ef'l  procureur ,    &   examine  fi 
l'ouvrage  ne  pèche  point   contre  la  coutume  ; 
il  réforme   tout  ce  qui  n'efi  pas   analogue   au 
Journal   des   audiences.    Vautre  efl  m.archand , 
é*  fiipprimc  tout  ce  qui  ncfi  pas  co/forme  aux 
règles  du   commerce  ;  le  troifieme  efi  un   cha- 
noine de    cathédrale ,  qui  fe  charge  de  rédiger 
l'ouvrage  qu'on  lui  préfente  en  forme  de  bré- 
viaire. J'aurais  foumis  votrt  livre  à  V examen 
de   ces  folides  Ù  rcfpeâahles  ccnfeurs ,  fi  vous 
avie?  eu  la  précaution  de  laiffi:r  des  marges  à 
côté  de  V ouvrage ,  afin   que  la  plume  des  exa- 
minateurs pût  y  tracer  les  obfervations   nécef 
faires.   Mais  vous  avf:;^  négligé  cette  circonficmce- 
intérejfante.  Jufie  ciel!  un  mamfcritj'an^  mar^f 
Cet  oubli  n'ef  pas  pardonnable  ,    &  vous  au- 
rici^  tout  l'ejjjrit  qui  efi  au  monde  ,  que  je  ne 
pourrais  me  réfoudre  à   donner  au  public  ufi 
manufcrit  fans  marge, 

Jai  V honneur  d'être,  &cj( 
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RÉPONSE 

DU    C0USIN-JaCQU£S  ,   AU    LIBRAIRE. 


El 


rfitâiivement ,  MonGeur  ,  vos  craintes  font 
julîes ,  vos  refus  font  fondés.  Un  auteur  qui 
n'eîl:  en  tout  &  par-tout  qu'un  auteur ,  point  de 
comté,  ni  de  niarquifat,  point  de  montre  au 
goulTct ,  pas  un  galon  lur  l'habit ,  c'en  eft  déjà 
trop  pour  être  mal  accueiili  d'un  homme  tel 
que  vous.  Vous  êtes  judicieux  ,  IMonfieur  ,  tc 
j'avoue  que,  fi  j'eufïe  bien  connu  toute  l'étendue 
de  votre  littérature  ,  j'eufîè  porté  mon  clioix  iur 
un  autre  libraire  moias  connaiiTeur  6c  plus  in- 
dulgent. 

Les  cenfeurs ,  dont  vous  me  parlez  ,  n'auraient 
rien    approuvé  dans    mon    ouvrage.    Il    n'y  efl 
queftion  ni  du  code  ,  ni  du  commerce  ,  ni  des 
loix  canoniques.   Comment  n'ai-je  pas   eu    l'ef- 
prit  de  giillèr  dans  ce  malheiireux  ouvrage  quel- 
ques extraits  de    Bartole  &  4u  droit  Romain  , 
çnelqnes  biliets  à  ordre  ,  ou  quelques  pafîàges  de 
Saint-Grégoire ,  pape  ?   J'aurais  pu   prétendre  à 
l'approbation  de   ces  trois  docles   perfonnao-es , 
que  vous  honorez  d'une  confiance,  aveucrle  ,   & 
(ans    l'aveu    delquels   les    meilleurs   écrivains  ne 
font  k  vos  yeux  que  des  mauvais  auteurs.  Excu- 
fez,   Monfieur ,   l'erreur   qui  m'a  féduir.    Je  re- 
verrai volontiers   ce    cher  manufcrit  qui  vous  a 
tant  déplu.   Plufieurs    perfonnes  du  même   état 
que  vous  me  le  demandent  à  cor  6c  à  cris,  Rcn- 
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voyrz-le  moi  an  plutôt,  pour  que  je  leleurfafïê 
paffer.  J'ai  lieu  de  préfumer  qu'il  leur  fera  plus 
agréable  qu'à  vous,  attendu  que  ces  Mefueurs , 
aufîi  bornes  £z  aufli  déraifonnables  que  moi  , 
ont  Ja  fottife  de  ne  pas  juger  un  auteur  par  fon 
revenu ,  encore  moins  par  fa  naiiTanc*  ,  encore 
moins  par  les  marges  qu'il  laiflc  à  fon  ma- 
nufcrit. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  f«ntiments  d'ad- 
miration qu'on  a  fi  volontiers  pour  vous , 

Monfîeur, 

Yotre  très-humble  fervitenfj 
Le   Cousin- Jacquis, 


to  t7     Vjs.^'^ssê:       XXX)' 


ENTRETIEN  (i)    COMIQUE, 

\Au  jhjct  de  cet  Ouvrage  ,  entre  M.  Cille ,  M, 
Jean ,  M.  George ,  AL  Pierre ,  &  AI.  Jd" 
rome.  amateurs. 


c 


M.  GILLE  ,  ancien  régent. 


(onnaifîèz-vons  un  certain  livre ,  qui  vienff 
«le  paraître ,  intitulé  :  Les  Pctites-Malfons  du 
Farnajfe? 

M.  JEAN,  ancien  Juge. 

Oui ,  je  Fai  lu  tout  entier ,  &  il  m'a  paru  tro{7 
plaifant  pour  un  livre. 


(i)  Entretien  comique;  cet  entretien  ,  qui  peut  fer- 
Tir  de  fécond  préliminaire  à  cet  ouvrage,  ne  plaira 
pas  à  ces  Icftcurs  philofophes  ,  qui  n'aiment  pas  à 
rire.  C'eft  une  efpece  de  dialogtie  général  fur  la  lit- 
îérature.  Le  Coujîn- Jacques  l'écr  vit  en  Français  ;  & 
le  traclu^^eur  n'a  rien  à  revendiquer  à  ce  morceau 
plaifant  &  original.  M.  de  Voltaire  eft  le  premier 
qui  ait  fça  traveftir  en  dialogue  ime  diffi^rtatlon  on 
■un  récit ,  &  y  mettre  tout  l'intérêt  dont  ce  genre 
d'écrire  eft  fufcepjible.  Je  crois. que  notre  auteur  fe 
gardait  bien  de  prétendre  au  même  degré  de  fupé- 
priorité  que  ■  C'e  /ameux  patriarche  de  la  république 
.des  lettres;  mais,  en  (e  modelant  fur  un  fi  bel 
original ,  il  a  du  moins  réuffi  à  IntéreiTor  davantage 
/es  leétenrs.  Il  eft  certain  que  cet  enrr  tîen-;i  eft 
afl'ez  plaifant  pour  amufer  avec  variété  ,  &  affez 
înftruftif  pour  exciter  l'ittenion  des  connniïïcu  •-.  Le 
Coufinjah^ues  y  donne  quelques  traits  de  caralerc, 
qui  ,  bien  qu'éirnngers  k  fort  fujet,  contribuent  à  Icf 
tendre  dlvârti0ânt. 
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AI.  GEORGE  ,  ancien  médecin. 

Comment  ?  pour  un  livre  ?  Vous  piérendei 
donc  qut  tout  ce  c^ui  eu  plaifant,  ne  doit  pas 
icrre  iiîîpri.me? 

M.  PIERRE  ,  Éinclcn  milUaire  ,  avec  firprife. 

Ah  !  ah  !   ce  ferait  bien  le  diuble  ! 

M.   CILLE. 

J'ai  parcouru  cet  ouvrage  avec  plaifir ,  c'eft- 
à-dire ,  avec  douleur....  Là  ,  je  veux  dire  que 
j'y  ai  vu  des  chofes  cjui  m'ont  rqoui,  fans  me 
ré]OLiir,  6c  d'autres  chofes  ,  qui  m'ont  afflige  , 
ikns  m'afîlîger, 

M.  PIERRE. 

Ce  ferait  bien  le   diable...  !  Expliquez-vous. 

M.  JEAN  ,  graver?:  en  t. 

J'entends  ce  que  Monfieur  veut  dire  ,  moi  ;  il 
hoos  apprend  que  foii  affliclion  en  lifant  le  f  ifdit 
ouvrage  a  été  préalablement  contre -balance  par 
l'oppofition  qu'a  formée  félon  la  loi.... 

M.  GEORGE. 

'  Eh!  non,  Mefhenrs  ;  vous  n'y  êtes  pas.  M. 
Gille  vent  dire  que  les  organes  ienfitifs  de  la  fa-» 
Culte  judiciaire.... 

M.  GILLE. 

^"^  Eh  !  non  ,  MeflJeurs  ;  je  vais  vous  mettre  au 
fait.  J'ai  voulu   dire.... 

AT,  GEORGE. 
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M.  GEORGE. 
Oui,  vous  avez  voulu  dire  que  lesmerribranès..* 

M.  JEAN. 

Quel  homme  ridicule  !  écoutez  Monfieur ,  qui 
fçait  mieux  que  iui-inéme  ce  qu'il  veut  dire  ? 

M.  GILLE. 

J'ai  voulu  dire  que  la  iedure  du  livre  fair  pat 
le  Coiifin- Jacques  ,  a  imprimé  dans  mon  ame 
deux  lèntiments  oppofés  ,  celui  de  la  triitelle  & 
celui  de  la  joie  ;  poiirquoi  cela  ?  parce  que..,« 

M.  PIERRE ,  avec  furprlfc. 

Ah!    ah! 

M.  GILLE. 
Parce  que.... 

M.  PIERRE, 

Ce  ferait  bien  le  diable  ! 

M.  GÎLLE. 

Parce  que  j'y  ai  vu  des  chofes  affligeantes  & 
des  chofes  réjouilTantes  \  atqiù  ce  que  j'y  ai  vu 
d'ai*îligeant ,  m'a  affligé  ,  &  ce  que  3'y  ai  vu 
de  réjouilïant  ,  m'a  réjoui;  ergo,... 

M.  GEORGE. 

Ce  n  eft  pas  cela  que  vous  avez  voulu  dire; 

M.  GILLE. 
Je  n'ai  pas  voulu  dire  cela  ? 

M.  GEORGE, 
Non, 
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M.  GILLE. 
Non? 

M.  GEORGE. 

Non  ,  vous  dis-je  \  c'ei^  autre  chofe. 

M.  PIERRE  ,  furpris. 
Ah!  ah  !  ee  ferait  bien  le  diable. 

M.  JEAN. 

Je  n'entends  rien  à  votre  btjrAgouinage;  tout' 
ce  que  je  puis  dire  avec  connaiilance  de  caufe^ 
c'eft  que  les  Petites- Maifons  du  Parnajfc  fons 
capables  d'amufèr  les  enfants  \  &  qu'il  faut  re- 
tenir dans  ce  bizarre  hôpital  une  des  premières 
places  pour  l'inventeur  de  toutes  ces  plailanteries* 

M.  GILLE. 

L'invention  en  efl:  comique  ;  &  c'efl  là  tou8 
ce  que  j'y  trouve  de  bien.  Au  reOe,  le  mérii:^ 
de  l'invention  vaut  toujours  fon   prix. 

M.  JEAN. 

Au  contraire,  c'eft  l'invention  qui  ne  vauff 
jien  \  le  ilyle   en  eft  aiLcz  épuré. 

M.  GEORGE. 

Et  moi  je  vous  dis  que  ni  l'invention  ,  ni  lo 
ilyle  ne  me  plaifent  ^  mais  feulement  la  tour- 
nure des  vers. 

M.  PIERRE. 

la  tournure  des  vers?  ce  ferait  bien  le  diabl»/ 
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Oh  !  s'il  fallait  elli;n..r  autre  chofe  cp.2  le 
fiijet ,  aiïàiément  la  prafe  y  vaut  mieux  q  ie 
les  vers. 

M.  GEOP.GE. 

Et  moi  je  foutiens  que  les  vers  valent  cent 
fois  mieux  que  la  profe. 

M.  PIERRE ,  y?^r;;m. 

Ah  !  ak  ! 

M.  GÎLLE. 

Je  prétends  me  connaître  en  littérature  mïeu^ 
que  perfonne  ;  c'elt  ma  profeiîion  ;  &  je  n« 
f'ouffrirai  pas  qu'on  aiiie  contre  nites  dccifions, 

M.  JEAN. 

Sçavez-vous  bien ,  Pvîonfieur  le  régent ,  que 
votre  profeflion  n'eil:  que  pédanterie? "On  fe  croit 
bien  fçavant  ,  parce  qu'on  corrige  coiifjl  coujjz 
les  thèmes  &  les  verfions  d'une  cinquantaine  de 
poliflbns ,  à  qui  on  ne  donne  pas  r^niiement  les 
premières  teintures  de  ce  qui  s'appelle  le  goûe 
des  belles-lettres.  Eh  î  mon  ami  ;  neutre  chofe 
eft  de  pérorer  en  mauvais  Latin  dans  une  chaire 
poudreufe  ,  autre  chofe  eft  de  juger  un  livre. 

M.  GEORGE. 

Entendons -nous  i  il  y  a  livre  &  livre  ;  celui 
dont  nous  parlons  eA  d'un  genre  tnut-à-fait  nou- 
veau -,  c'eil  ce  qui  auj^mente  la  difficulté  de  l'ap- 
precier  comme  il  le  mente. 
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Zvl.  GILLE. 

Si  j'ctais  libraire  ,  je  ne  voudrais  jamais  con- 
fentir  à  l'im; nellicn  d'un  pareil  ouvrage ,  à  moins 
qu'on  n'en  eût  corrigé  ]e  ilyle. 

M.  JEAN. 

Si  j't^tais  cenfeur ,  je  ne  permettrais  jamais 
de  voir  le  jour  h  un  femblablc  raanufciit ,  a 
moins  qu'on  n'en  eût  fupprimé  la  proie. 

M.  GEORGE. 

Si  j'étais  magiftrat ,  je  ne  me  réfoudrais  ja- 
mais à  délivrer  un  privilège  pour  l'imprelHon 
de  cet  ouvrage  ,  à  moins  qu'on  n'en  eût  abfo- 
lument  retranché  les  vers. 

M.  PIERRE. 

Retranché  les  vers  ?  ce  ferait  bien  le  diable  ! 

M.  GEORGE. 

Sans  doute  ^  un  grand- vicaire  de  mes  amis^ 
qui  n'était  pourtant  pas  dévot,  puifqu'il  man- 
geait à  Paris  vingt  mille  livres  de  rente  avec 
le  beau  fexe,  avait  coutume  de  faire  refufer  les 
ordres  aux  jeunes  abbés  qui  avaient  du  goût 
por.r  la  poéiie.  Il  leur  permettait  d'écrire  des 
obfccnités  &  des  fatyres,  pourvu  que  ce  fût  eri 
rofe  ;  mais  eufîent-îls  traité  dans  leurs  écrits 
es  m^.tTeres  les  plus  fublimes  de  la  religion,  des 
qu'ils  l'auraient  fait  en  vers  ,  ils  les  aurait  mau- 
dits, cycommuniés ,  anathcmatifés.  Il  difait  tou- 
jours qu'il  avait  d'un  pocte  autant  d'avcrfion  qu'il 
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îuî  connaiiîàit   d'inclination   &   de  talent  pouï 
les  vers.  N'était-ce  pas  très -bien  raifonner> 

M.  PIERRE. 

Ah  !  ah  !  ce  ferait  bien  le  diable  ;  mais ,  Mef- 
îieurs,  comment  voulez -vous  qu'un  auteur  fe- 
donne  au  public ,  fi  vous  voua  accordez  tous  les 
trois  à  fuppiimer  toutes  les  parties  de  Ton  ou- 
vrage l'une  après  l'autre.  L'un  ne  veut  point 
d'invention,  l'aune  condamne  les  vers ^  un  troi- 
fieme  réforme  la  profc  ^  comment  un  auteur 
exidera-t-il ,  fi  on  ne  veut  plus  ni  profe  ni 
vers  ?  Et  qu'eft-ce  que  deviendra  un  ouvrage ,  fî 
on  n'y  veut  point  de  fujet  ?  Il  faut  bien  qu'il  y 
ait  une  matière  quelconque  ,  fur  laquelle  on  puiffé 
travaiiier.  Vous  êtes  tous  trois  d'un  fentiment  con- 
tradictoire. Vous  voyez  donc  bien  qu'un  écri- 
vain fenfé  a  raifon  de  s'en  rapporter  difficilement 
aux  lumières  des  confcillers  ;  lequel  de  vous  trois, 
par  e>;emple  le  Cou/irt- Jacques  doit -il  croire  plu- 
tôt que  les  deux  autres? 

M.  GÎLLE, 

Lequel  de  nous  trois  ?  ha  !  ha  !  j'aime  bien 
cette  queftion  !  lequel  de  nous  trois  ?  eh  parbleu  î 
c'eft  moi.  Ne  fuis -je  pas  cenfé  par  état  ÔC  de 
droit.... 

M.  GEORGE. 

Vous  êtes  plutôt ,  mon  cher  ,  infenfë  par  état  y 
infenfé  de  droit  Sc  défait^  ce  n'ell  pas  à  vous 
qu'il  faut  s'en  rapporter  ;  mais  j'aurais  ccU'^ 
fiance  en  un  libraire. 

£    ïlj 
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M.  PIERRE. 

Ah!  pour  le  coup ,  ce  ferait  bien  le  diable! 
un  libraire  ne  )uge  prefque  jamais  d'après  lui- 
Hiéme.  Il  clt  trop  peu  infirui:  pour  pouvoir  s'en 
ïapporter  à  fes  lumières^  ôc  ,  s'il  confuite  des 
lumières  étrangères,  le  même  défaut  d'inftrac- 
tion  fait  qu'il  fixe  toujours  mal  fon  choix.  Com- 
bien en  voit-on,  d'api  es  la  recommandation  d'un 
protefleur,  fe  charger  d'un  mauvais  ouvrage, 
bien  payer  une  production  détellable ,  dont  le 
malhfcureux  fuccès  les  force  trop  tard  de  fe  re- 
pentir de  leur  fotte  crédulité.  Combien  en  voit- 
on  refufer  avec  dédain  ce  qui  peut  devenir  i'inf- 
trument  de  leur  fortune  ,  ou  du  moins  contri- 
buer à  augmenter  confîdérablement  leur  bien- 
être  !  &  cela ,  parce  que  l'auteur  n'eft  pas  connu , 
parce  qu'il  cil  jeune,  parce  qu'il  n'ell:  pas  opu- 
lent. Ne  faut  il  pas  fe  faire  connaître,  avant  d'ê- 
tre connu?  Et  les  plus  fameux  auteurs  n'ont-ils 
pas  été  ignorés ,  avant  de  commencer  à  établir 
leur  réputation  ?  Il  faudrait  qu'un  libraire  fut  vrai- 
ment un  homme  de  goût ,  un  homme  d'cfprit, 
un  homme  de  lettres^  il  pourrait,  en  conful- 
tant  le  gcùt  du  public  ,  préparer  de  loin  un  gain 
certain,  difnnguer  tous  les  genres  de  la  littéra- 
ture, &  dans  chaque  genre  (c-parer  le  bon  d'a- 
vec le  mauvais  i  il  pourr.iit  ne  fe  charger  que 
des  ouvrages  de  gcût,  &  par-îi  fon  magalin  de- 
vic-nuuiit  le  Mufœnm  d'une  ville;  par-ih  il  fe 
ferait  encore  plus  d'honneur  que  de  profit. 

M.  GEORGE. 

Clî  ;  mais  le  profit  vaut  mieux  que  l'honneur* 
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M.  PIERRE. 

A  la  bonne  heure  ;  maïs  encore  î'honneu* 
amené  le  profit  ;  un  libraire  connu  pour  ama- 
teur eft  bien  plus  en  vogue  que  tout  autre.  J'ai 
connu  des  Proies  (i)  dans  les  imprimeries ,  qui 
Suppléaient  par  leur  lagac'té  à  tout  ce  qu'un  ma- 
nufciic  avait  de  défectueux,  qui  corrigeaient  du 
premier  coup-d'œil  les  fautes  de  Français ,  les 
accents,  l'orthographe  &   la  ponduatiou,  qui. .y, 

M.  JEAN. 

Ces  gens  Ik  font  rares. 

M.  PIERRE. 

Ils  font  rares ,  je  l'avoue  ;  mats  enfin  il  s'en 
prouve ,  &  j'en  connais ,  qui  n'ont  befoin  ni  du 
cenfeur,  ni  des  confeillers  pour  diftingucr  le  bon 
d'avec  le  mauvais. 

M.  GILLE. 

Un  cenfeur  cft  pourtant  un  homme  efîèntieJ. 

M.  PIERRE. 

Efîèntiel  tant  qu  il  vous  plaira  ;  on  fe  paflè 
fort  bien  des  gens  eflèntiels  comme  ceux-Ik  ^ 
ou  la  faveur  les  place,  ou  leur  mérite  les  fait 
choifir.    Je    pourrais    dire    que    dans    la  cenfure 

(i)  Prote  dérivé  du  m  )t  Giec  UfiOTOç  ,  qui  veut 
dire  premier.  C'eft  ce'iii  qui  rient  le  milieu  entre 
un  imprimeur  &  fes  ga-çons;  c'eft  le  premier  fub- 
alrcrre  dans  vre  imprimerie  ;  il  tft  chare,é  de  veil- 
kr  à  ce  que  les  excmpla-rcs  foier.t  correél? ,  &  fou- 
,^çat  d'avoir  de  l'elprii  à  la  place  de  Ton  maître^ 

C  ly 
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comme    clans  le  fuccès  des  livres  d'aujourd'hui, 
la  vogue  &;  ie  je  ne  içais  cjuoi  ,  qui  fe  iiQiiime 
le  haiard ,   fait    Couvent    bien   plus  que  tout    ie 
ierte.  Mais  j'examine  les  Ci^nfeurs  divifes  en  deux 
cladcs ,   telles  que    je   riens  de  les  propofcr.  Si 
un  cenfeur  doit  Ton  emploi  à  la  feule  protection  , 
ai  n'eit  point  en    état  de   juger  fainemcnt   d'un 
ouvrage    de   littérature  ;,  & ,  comme    la  place 
lui  donne  le  droit  de  condamner  &  d'approu- 
ver ce  que  bon   lui  lembie,  il  tranche  du  fou- 
verain  ;  il  décide  ^  il   prononce  en  maître  ^   les 
fenriments  font  des  arrêts  didés  par  la  préven- 
tion ,   &    confaciés  par  la    vanité  ;    il   biffe  ;  il 
ajouie  ;  il  Jbus  -  ligne  tout   de  travers.  J'en   ai 
connu  piufieurs,  dont  les   obfervations  n'avaient 
exactement  pas    l'ombre  du   bon  fens,   qui  ré- 
prouvaient ,  fans   fçavoir  pourquoi ,  les    articles 
les  plus  intérciîknts ,  qui    jugeaient    d'une  pièce 
de  vers  buriciques  comme  ori  juge  d'une  homé- 
lie ou  d'une  tirade  de  Jérémic  ,  qui  confondaient 
le  comique  avec  le  lëritux,  l'élégie  avec  la   fa- 
tyre,  l'ode  avec  le  m.adrigai,  Sic.  &c.  ,  &  qui 
prétendaient  qu'on  ioufcrivît  fans  réplique    a  la 
jîioindre.  de  leurs  ridicules  déeifions.    Four  les 
autres  cenfeurs  ,   que  leur  habileté ,  leur  difcei- 
ncment  &  leurs  connailfanc'es  rendent  recom- 
inandablos  à  la  république  des  lettres ,  ils  n'agif- 
fent  preique  jamais  que   par  un  intérêt  perfon- 
nel.  Plus  un  auteur  a  de  talent ,  plus  ils  le  crai- 
gnent; &  l'envie  a  toujours  une  bonne  part  dans 
leur  approbation,  favorable  ou  non.  De-là  vient 
■que  tant  de  ces  Meflieurs  ,  animés  par  un  ef- 
prit  de  jaloufîe  qui  ne  leur  fait  point  honneur, 
font  fouvcnt  leurs  cfibrts  pour  efiaccr  d'un  ou- 
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yrage  tous  les  pafîàges  qui  en  font  le  niéri.e 
principal.  En  gênerai,  iMeiîit'urs  les  cenltuis  lont 
guides  par  le  picju^é.  ii  taut  être  déjà  ceienre 
pour  en  arracher  un  certificat  avantageux  ^  &  iis 
ne  manv]uent  pas  de  ("e  faire  beaucoup  valoir , 
quand  il  s'agit  d'examiner  Jes  productions  d'un 
nouvel    écrivain. 

M.  JEAN. 

Monfieur  Pierre ,  vous  parlez  comme  un  li- 
vre ;  nuis  s'il  ne  faut  s'en  rapporter  ni  aux  li- 
braires ,  ni  aux  cen leurs ,  à  qui  laudra-t-ii  donc 
fe  lier  ? 

M.  GEORGE. 

Je  connais  un  habile  homme  en  fait  de  lit- 
térature; tenez,  le  voilà  qui  vient:,  il  nous  dira 
peut-être  ce  qu'il  faut  penfer  de  l'ouvrage  du 
Coujin- Jacques  ;  bon  jour  ,  M.  Jérôme. 

M.  JÉRÔME. 

Bon  jour ,  MelTieurs  ;  vous  me  paraiiTez  être 
en  contertation  fur  quelque  matière  importante. 
Pourrait-on  içavoir  de  quoi  il  s'agit? 

M.  GïLLE. 

Il  eft  ici  quellion  d'un  ouvrage ,  qui  ne  fait 
que  de  naiire. 

M.  JÉROrvIE. 

Quel  ouvrage  ,  MefTieurs  ?  car  il  y  en  a  tant 
que  l'on  peut  dire  avec  vérité  qu'il  pleut  de  s  li- 
vres au  ficelé  où  nous  vivons  ^  nous  en  fomilie* 
inondés. 
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M.  GILLE. 

Oe\ï  un  ouvrage  aflez  drôle  ,  intitulé  :  Xtf 
Petitc.^-AIdlfons  di  Parn^Jfc ,  donc  l'auteur  fe 
îiomine  le  Coujin  Jacques. 

M.  JÉRÔME. 

Ha  !  vraiment  ;  j'y  fuis.  Ceft  un  ouvrage  que 
je  connais  très-bien  ^  j'en  connais  même  l'auteur. 

M.  GILLE. 

Vous  en  connaiiTez  l'auteur  ?  hc  bien ,  dites- 
nous  fi ,  comme  on  i'allùre ,  il  a  eliedivement 
.le  nez  à  l'envers. 

M.  JÉRÔME. 

Rien  n'efl:  plus  vrai  ^  mais  cela  n'empêche 
pas  que  fon  ouvrage  ne  foit  tiès-amufant.  La 
ligure  n'a  point  d'analogie  avec  l'efprit  ;  d'ail- 
leurs celle  du  Coufin- Jacques  n'a  rien  de  re- 
butant; ÔC  fi  l'on  pouvait  replacer  Ton  nez  les 
narines  en  bas  ,  comme  tous  les  nez  de  l'uni- 
vers ,  on  en  ferait  un  très-bel  homme ,  a  un  œil 
près,  que  le  feu  a  un  peu  endommagé. 

M.  PIERRE. 

Ah!  ah!  ce  ferait  bien  le  diable!  mais  cela 
doit  faire  nne  finguiiere  phyfionomie. 

M.  JÉRÔME. 

Si  vous  voulez ,  je  vous  dirai  Ton  épitaphe , 
faire  d'avance  par  un  curé  de  Paris,  homme 
d'elprit ,  qui  faiiult  quelquefois  des    pièces  fngi- 
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tlv-es  afTez  drolettes.  Il  y  eft  queftion  de  l'acci- 
dent qu'a  éprouvé  cet  auteur,  en  tombant  dans 
le  feu  ;  bref,  cette  épitaphe  a  quelque  chofe  de 
burlefque  j  &  elle  vous  prouvera  conibien  le 
Coujin-Jacqucs  éraittftiiné  ,  en  qualité  de  poète, 
dès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  par  un  grand  nom- 
bre d'hommes  en  place  ;  puifque  l'auteur  même 
de  cette  épitaphe  fut  obligé  d'en  fournir  plus  de 
quatre  mille  copies  à  divers  perfonnages ,  illuf- 
trés  ou  par  leur  rang  ou  par   leur  fçavoir. 

M.  JEAN. 

Voyons  ;  dites-nous  cette  épitaphe  ;  je  ferais 
curieux  de  l'entendre. 

M.  JÉRÔME. 

A  la  bonne-heure;  mais,  en  y  rcflcchifîànt , 
j'appréhende  que  vous  ne  la  trouviez  pas  de  vo- 
tre goût  ;  fouvenez-vous  bien  toujours  que  c'efl 
un  genre  de  plaifanterie  tout-à-fait  burlefque;  il 
ne  faut  pas  exiger  le  ton  fer ieux  ;  mais  on  doit 
excufer  les  idées  mêmes  les  plus  communes , 
pourvu  que  le  flyle  comique  le  foutiennc  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  pièce. 

M.  GILLE. 

Voyons  ;  nous  attendons  ;  ne  vous  mettez  pas 
■en  peine  de  notre  fuffrage. 

M.  JEROME. 

Souvenez -vous  toujours  qu'il  faut  intituler  ce 
morceau  :  PLiiJhntene. 
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Epitaphe  du  Coiifin-Jâcqucs. 

Ce  bon  apôtre ,  fin  luron  , 
Avec  fon  œil  en  marmelade 
Et  fa  figure  à  la  grillade  , 
Sçm  plaire  ï  maint  joli  tendron. 
H  eût  été  fort  beau  garçon , 
Si  par  plus  d'une  eftafilade 
Jean  Vulcain  ,  ce  vilain  barbon, 
NW  ï  ce  pauvre  camarade 
De  fon   vifage  de  mignon 
ivait  un  vifage  en  mafcarade  ; 
Si  que  le  plus  hardi  larron  , 
Sur  fa  face  en  capilotade 
Appercevant  maint  eftocade; 
De  peur  fut  devenu  malade  ; 
Et,  n'étant  plus  qu'un  vrai  poltron,' 
Eftt  lâché  dans  fon  caleçon 
Mainte  bruyante  pétarade  ; 
Et  partant  fonné   la  chan^ade  , 
Comme  à  rafpeô  d'une  brigade 
Sortant  du  manoir  de  PInton. 
Son  efprit ,  fertile  en  falade , 
Par  maint  farcafme  à  la  poivrade, 
Aux  auteurs  à  fanfaronade  , 
Grands  finges  de  Martin  Fréron 
Par  leur  penchanr  à  la  bravade 
Et  par  leur  méchanceté  fade , 
Plus  à!\\nç.  fois  fit  la  leçon. 
De  par  Phébus  au  toupet  blond  (i)," 

(^i)  Au  toupet  blond.   Cette  rime,  qiri  ne  parait  pas 
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Autrement  dit  maître  Ajiolîon,  * 

Le  beau  courfier  de  THélicon 

Gentil  Pcgafe  au  ventre  rond  (i)* 

Saos  avoir  befola  d'éperoQ 

Et  fans  lâcher  une  ruade  , 

Sautant  l'antique  paliffadc 

Qui  borde  le  facré  vallon , 

Vous  le  mena  vers  la  peuplade 

Des  auteurs  au  fameux  renom  , 

Où  Moiifieur  Virgile  Maron 

Joue  aux  quilles  fur  le  gaion  (2) 

Avec  l'illuftre  poliffon  (3) 

Que  mainte  amoureufe  incartade 

Fit  exiler  comme  un  fripon  , 

bien  exaft»  ,  eft  aiuorifée  par  les  reg'es  de  la  verfi- 
fication  Françaife.  Toutes  les  fois  que  a  dernière  fyl- 
labe  d'un  vers  eft  diphtongue,  &  qu'elle  finit  par 
une  confonne  qu'on  ne  prononce  pas,  elle  peut  s'ac- 
corder avec  une  autre  fyllcbe  qui  n'efl  pas  terminée  par 
la  même  confonne  ,  pourvu  que  cette  autre  fyllabe  (bit 
diphtongue  6c  commence  parla  même  lettre. 

(ï)  Au  ventre  rond.  Encore  la  même  rime;  voyez 
la  note  précédente. 

(i)  Sur  /«  g<4:5;û/2.  L'académie  de  N....  a  propoféua 
prix  à  celui  qui  dirait  au  jufte  à  quel  jeu  s'amufentles 
Labitants  du  facré  vallon. 

(3)  Polijfon.  C'eft  Ovide  ,  dont  les  ouvrages  font 
un  mélange  de  beautés  &  d'obfcénités  ;  un  auteuK 
Italien  l'a  dépeint  en  français  par  ces  deux  vers  : 

Un   pcëte 
Connu  par  fon  efprit  ,  connu  par   (es  malheurs  , 
Dont  Apollon  lui-même  a  confccré  les  pleurs, 

Èffeftivement  fes  élégies  font  marquées  au  fccaui  d»^ 
bon  gottt. 
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Je   veux  dire  Monfieur  Nafon , 
Lequel  avait  le  nez  trop  long  (i)  ; 
Comme  auSTi  Monfieur  Cicéron 
Qui ,  dans  un  tour  de  promenade  i 
Faifait  vingt  difcours ,  ce  dit-on. 
Où,  fauve  quelque   gafconade  (a)  , 
Teut  était  d'un  goût  affez   bon  , 
Sentant  quelque  peu   de  mufcade  (3)  , 
Le  thym  ,  le  verjus ,   le  citron  , 
Le  poivre  long ,  la  caflbnade  , 
Le  clou  de  girofle  &  l'oignon. 

Eh  bien ,  Meflieurs ,  comment  la  trouvez-rous  ? 

M.  GILLE. 

C'ell  dommage  que  cela  foit  en  vers. 

M.  JEROME. 

C'eft  précifément  ce  qui  en  fait  le  mérite. 
Sçavez-voiis  tju'il  n'eft  pas  aifé  de  faire  une  cin- 
quantaine de  vers  de  fuite  avec  deux  rimes  feu- 
lement ?  Je  ne  prétends  pas  que  l'on  doive  faire 
confifter  tout  le  prix  d'un  ouvrage  dans  ce  tra- 
vail fupeificiel  *,  mais  cette  bizarerie  n'eil;  pas  hors 
de  propos  dans  unt  pièce  fugitive ,  qui  par  elle- 
même  n'a  rien  d'intérefîant. 

M.  PIERRE. 
Ah  !  ah  !  mais  revenons  au  Coufin-Jacqiie.<:  ;^ 

(i)  Trop  lonz.  Encort  une  rime  de  l'efpece  de  celles 
dont  il  ,ii  nar!é   [>)us   haut. 

(a)  Galconnade.  Le  comfe  d'Oxenftirn  appelle  Ci- 
céron tm  JTreiir  &  un  f^nfaro:;. 

(3)  Lii  mufcade.  Ce  bizute  afTaifonneincot  pour  im 
difcour  fte  Ciccron  paraît  foràr  des  bornes  du  boa 
goût.  Mais  ç'eft  une  farce. 
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l'avone  que  je  trouve  plus  à  louer  qu'a  biàmer 
dans  fon  ouvrage. 

M.  JEROME. 

Ce  ne  ferait  pcartant  pas  là  le  fcntiment  d'urï 
journalitle  ^  attentif  à  faifir  les  moindres  défauts 
d'un  livre  ,  il  les  met  fous  les  yeux  du  public 
fous  le  point  de  vue  le  plus  propre  à  jettcr  du 
ridicule  fur  la  perfonne  de  l'auteur  \  il  le  gardera 
bien  de  faire  remarquer  à  fes  ledcurs  les  beautés 
qu'il  reconnaîtra,  malgré  lui,  dans  un  ouvrage  , 
mais  il  n'oubliera  pas  la  moindre  inéxadituJe  ;. 
ibuvent  même  ,  fans  examiner  les  alentours  d'une 
propofit  on  ,  il  la  cite  abfolument  ifo'ée  de  tout 
ce  qui  l'environne  ;  &  ce  qui  avec  les  accef- 
foires  ferait  intéreflanr,  devient  ennuyeux  &  ab- 
furde ,  préfenté  aux  regards  des  critiques  ,  fépar© 
de  lAGut  le  refte. 

M.  GEORGE. 

Quand  je  penfe  à  ces  journalises  altiers ,  que 
ia  main  d'un  aveugle  prctedeur  a  placés  dans 
un  rang  fupérieur  ,  à  ces  premiers  juges  de  la. 
républiviue  des  lettres ,  qui  prononcent  fans  appel 
la  condamnation  d'un  bon  ouvrage  ,  &  qui  du 
pofle  ,  où  l'injuftice  les  a  élevés  ,  infultent  par 
leurs  mépris  à  ceux  qui  font  obligés  de  dépen- 
dre de  leurs  caprices  \  je  me  figure  ces  riches 
procureurs  d'obbayes ,  par  les  mains  defquels 
paflent  infailliblement  toutes  les  affaires  de  la 
communauté;  dépcfiraires  orgueilleux  des  deniers 
de  leurs  confrères ,  ils  regardent  du  haut  de  leur 
grandeur  quiconque  n'égale  pas  leur  magnificence, 
J'en  connais  qui  ^  nés  du  fein  de  la  baiîelfe  ôs 
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de  rinJi-Tence  ,  fe  font  fait  par  leur  prétendue 
économie  un.'  jnaifon  brillante.  Grands  laquais, 
voitares  commodes  ,  chevaux  fuperbes ,  meubles 
précieux  i  c'eil  bien  la  de  quoi  fe  pavaner.  Tout 
Ce  qui  n  eft  pas  à  comparer  à  leur  train  ,  n'attire 
que  leur  dédain  ,  &  il  faut  à  chaque  indant 
leur  rappeîler  la  fange  d'où  ils  font  fortis  ,  & 
les  fabots  qu'ils  ont  portés.  Rien  n'eii  plus  prompt 
à  s'énorgueiilir  qu'un  moine  devenu  riche  par  fon 
emploi  i  rien  auiîi  n'eft  plus  ardent  à  critiquer 
qu'un  cenleur  devenu  important  par  fa  charge. 
Mais  laiiFons  la  les  cenfeurs  ;  c'eft  trop  s'occuper 
de  ce  qui  n'en  vaut  pas  la  peine. 

M.  JEROME.  , 

Il  y  en  a  pourtant  de  très  -  jufles ,  de  trcs- 
éclairés  &  de  très  -  honnêtes  ;  nuis  il  faut  les 
ranger  dans  la  clafTe  des  animaux  dont  parlé 
Virgile  : 

Apparent  rarl  nantis  in  gurghe  vajîo. 

En  général  il  faut  toujours  admettre  les  excep*- 
tions.  Les  farcafmes  ne  font  dangereux  &  dé- 
plicés  qu'autant  qu'ils  négligent  d'éviter  deux 
excès  ^  i'un  ei\  de  particularifer  la  médifance , 
comme  de  citer  les  perfonnes ,  ou  de  les  pein- 
dre d'une  manière  trop  intelligible  ,  l'autre  eft 
d'embraifer  tous  les  membres  d'un  môme  corps 
fans  dilHndion  ;  quand  le  Coufin- Jacques  ^  par 
exemple  ,  attaque  les  moines  ,  il  a  to  i]ours  foin 
de  di (cerner  d'avec  ceux  qu'il  fatyrife  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  ne  méritent  point  l'épigranv 
me,  &  qu'il  a  toujours  defkin  d'excepter  du  reite. 
Je  veux  bien  qu'il  foit  porté  d'inclination  à  dé- 

teifcei; 
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tefcer  le  froc  •,  mais  on  ne  peut  pas  'm  faire  un 
crime  des  traits  qu'il  lance  contre  la  nation  qui 
ie  porte,  tant  <\\iq  ces  mêmes  traits  font  vinbïe- 
ment  dirigés  par  i'éqinté  .;  car  il  n'<àttaque  qiie  les 
-défauts  connus  de  tout  ie  monde,  nu 'îî blés  à 
tout  le  monde  ,  ciiti\]ués  de  tout  le  monde.  Il 
eft  permis  de  cenlurer  un  tableau  que  l'on  expoie 
en   public. 

I\L  PIERRE.  •  3 

Ah  !  ah  !  ce  ferait  bien  le  diable  ! 

M.  JEROME.  ^ 

Rien  n'efi:  plus  délicat  a  Aianier ,  rien  ne  mé- 
rite plus  de  rélerve  &  de  ménagement  que.  le 
genre  fatyriqvie.  Par  lui-mcme  ,  il  eft  agréable  ; 
avec  fes  alentours ,  ii  devient  difforme  &  re- 
butant. On  fe,  plaint  beaucoup  de  la  fatyre ,  & 
les  livres  fatyriques  font  les  plus  en  réputation. 
Un  peu  de  médilance  eft,  dit -on  ,  le  111  d'nn 
livre  ;  &  l'on  en  veux  aux  auteurs  médifants. 
Si  ies  écrivains  ,  qui  veulent  plaire  ,  ne  fpeqi- 
fiaient  pas  leurs  épigrammus  \  s'ils  ne  teîaiif- 
faient  pas  la  beauté  d'un  ouvrage  par  deS"pEr- 
fonnalités  odieufes  ,  ils  feraient  bîM-n-  plis  certains 
d'arriver  au  but  qu'ils  fe  propofent.  Voltaire  par 
exemple  ,  ce  mortel  fî  favorilë  de  la  nature  ,  qui 
pouvait,  s'il  eût  voulu  ,  occuper, le  premier  rang 
dans  tous  les  g^ij^es  de  la  littérature  ,  Voltaire 
a  dégradé  fes  œuvres  non- feulement  par  des 
peintures;  oblcénes  ,  non-feule  neiit  .'par  dés  Ço- 
phifmes  outraç>eants  pour  iareligion  (  ces  fortes  de 
défauts  méritent  une  à!: cjlllon  (éparet*  )  mais  en- 
core  par  des  farcafmes  envenimés    contré   une 

d 
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infinité  d'antciivs ,   dont  la  plupart  ne  s'attîrerenf 
fon  inir-iitié  que   par  un  refus  raifonnaLle  d'en- 
cenfer   les   eircurs    ÔC  fes   abfurdites   philoiophi- 
ques.  La  haine  ,  l'animofité  particulière ,  l'eiprit 
de   vengear.ce    percent    au    travers    des   nuages 
donc  il  veut  les  couvrir.  Il  a  beau  citer  ex  abrupto 
je  nom  d'un  de  fes  ennemis  par  forme  de  plai- 
fanterie  ,  le  lecteur  s'apperçoit,  malgré  lui  ,que  ces 
épi  grammes  là    ne  font    pas  à  leur  place  ,    & 
que  l'auteur  s'efforce  de  j^lillèr  par- tout  quelque 
trait  fatyrique  contre  ceux  à  qui  il  en  veut.  AulFi 
a  -  t  -  il  imprimé   a  une   grande    partie  de  fes 
ouvrages  ce  caraâ:ere  d'avcrGon   &  de    refïèn- 
timent  ,  qui  le  rendait  célèbre   encore  plus  que 
fes  talents.  Qu'arrive -t- il  de -là  ?  que  perfonne 
n'a  partagé  avec    lui   le   fiel  dont  fa   plume  eit 
imbibée  ;  &:  que  la  ledure  de  fes  ouvrages  perd 
beaucoup  de  fon  intérêt.  En  effet  qu'importe  au 
public  la  querelle  de  deux  auteurs  ?  Si  l'on  pou- 
vait   baniiir   du  royaume    ces  puérilités  ablurdcs 
qui    déshonorent   l'empire    des    lettres  !  Si  l'on 
pouvait  s'accoutumer  de  fang  -  froid  à  retrancher 
des  écrits  de  nos  jours  ces    farcafmes    furannés 
contre  les  auteurs  rivaux  ,  qui  font   dégénérer  en 
France  la    bonne  littérature    en  un   galimathias 
d'injures    &  de    difputes   de   collège  !  mais  on 
Tcullirait  plutôt  encore    à   arracher   l'amour    des 
xicheffes  du  cœur  d'un  béncdiétin  Flaniand. 

M.  PIERRE. 
Ah  !  ah  !  ce  ferait  bien  le  diable  f 

M.  GîLLE. 
Mais   vous   vous   écartez    toujours    de    notre 
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thefe  ;  nous  parlions  du  CouJ^n- Jacques ,  &  nous 
ne  nous  accordions  pas  fur  le  jugement  qu'il  faut 
porter  de  Ton  ouvrage  ^  l'un  blâme  fa  profe  ; 
l'autre  condamne  fts  vers  ;  celui  -  ci  ceniure  fon 
ftyle  en  général  \  celui  -  là  n'approuve  pas  l'in- 
vention. 

M.  JEROME. 

Et  moi ,  je  n'approuve  pas  les  cenfeurs  qui 
fe  piquent  au  jeu ,  &  qui ,  fouvent  par  ton  ,  cri- 
tiquent ce  dont  ils  ne  fçauraient  démontrer  les 
défauts.  J'ai  va  un  jeune  auteur  ,  dont  la  mo- 
deftie  égalait  les  talents  ^  il  ne  (e  permettait  pas 
une  faillie  ,  qu'il  ne  confuitàt  la  -  defl'us  des  lu- 
niicres  qu'il  croyait  fupérieures  aux  fiennes  ;  il 
avait  pour  amis  cinq  graves  perfonnages,  aux- 
quels il  s'en  rapportait  aveuglément.  Tous  les  cinq 
lui  criaient  :  faites  donc  un  livre  ,  morbleu  !  — 
Mais  je  crains  de  ne  pas  réuffir.  —  De  ne  pas 
réufTir  ?  eh  !  mon  cher  ^  appréciez  un  peu  plus  vos 
talents;  un  amour-propre  raifonnable  elt  la  ba{è 
d'une  noble  émulation.  Comment  connaîtrez-vous 
l'étendue  de  votre  fphere  ,  fi  vous  n'eflàyci  pas 
<i'cn  franchir  les  bornes  )  —  Mais  tant  d'autres 
ie  font  repentis  d'avoir  écrit  !  —  Ils  ae  vous 
égalaient  pas  en  capacité.  —  Mais  enfin  ,  j'ap- 
préhende un  mauvais  fuccès.  —  Faites  toujours , 
vous  dis  -  je ,  je  vous  réponds  de  l'approbation 
du  public.  Aride  féduit ,  gagné  ,  entraîné  par 
de  fi  prelfantes  follicitations ,  entama  un  ouvrage 
qu'il  voulait  divifer  par  chapitres  ;  à  peine  en  a- 
t-il  fait  cinq  qu'il  court  les  faire  juger  à  fes  amis. 
Le  premier  loua  beaucoup  les  quatre  premiers 
■chapitres  ,  niais  fut  d'avis  de  réformer  le  çin- 

d  ij 
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quieme  ^  le  fécond  les  jugea  dignes  de  la  prefiê,' 
à  rtxteption  du  Quatrième  ^  &  ainfi  du  refte 
jufqu'au  premier  chapitre  ,  qui  ne  plut  pas  au 
cinquième  cojTféilleî  ;  de  façon  que  ,  pour  plaire 
aux  cinq  -amis  -^  il  '  fallait  fuppiimer  tout  l'ou- 
vrage. Arille  jugea  par  là  qu'il  valait  mieux  s'en 
rapporter  à  une  tête  folide  ,.^y'^  plufieurs  pré- 
tendus fçavants ,  qui  font  toujours  d'un  jeune  au- 
teur ,  qui  les  confiilte,  la  viûïmc  'de  leurs  dif- 
ienfions  particulières ,  &  qui  blâment  par  caprice' 
ce  qu'un  autre  approuve  par  raifon.  Car  enfin 
le  goût  ne  dort  pas- être  arbitraire  ,  & 

l-i-2-1)  M.  GEQRGE. 

Mais  que  penfez-vous  '  du"  Coujin  -  Jacques, \ 
peut-on  fenfément  donner  à  (on  ouvrage  le  noni 
ds'Pôè'mc  ?"  '  \ 

M.  JÉRÔME. 

V'  «'A  prendre  cette  dénominatioft  <lans  "le  fèns 
pnmitif  de  fon  étymologié  ,  elle  convient  a  tout 
ce  qui.  exige  des  foins  &  du  travail  ;  ftifar^e  a' 
déterminé  un  fens  plus  particulier  à'  cette  expref- 
(ion  ;  &  on  eft  convenu  d'appeller  Poètes  ceux' 
qui  s'adonneraient  à  ce  genre  d'écrire  ,  fi  bril-" 
lant ,  fi  épuré ,  que  nous  nommons  Poéfte.  Ait-' 
^ourd'hui  nous  voulons  que  ce  qui  s'appelle  Poêfie 
nous  prcfente  de  riches  tableaux  ,  des  peintures 
brillantes  '^  Tious  voulons  que  l'imagination  y  joue 
le  premier  rôle-,  que  les  expreilîons  y  foieiïc 
compafTées  ,  que  ^harmonie  en  augmente  l'inr 
térér  ;  enfin  on  a  nommé  Poèmes  des  ouvrages- 
burlefques  ,  qui  n'avaient  rien  des  qualités  ré- 
quiles  dans  la  Poêfic  ;  il  (uiiit  aujourd'hui  qu'une 
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aâion  foit  fuivie ,  divifée  par  chants  ,  &.mire 
en  vers ,  pour  obtenir  le  nom  de  Poème  ;  un 
récit  très-fimple  &  très-naturel  devient  un  Pot  me  ; 
on  eft  Poète  ,  dès-lors  qu'on  elt  bon  veiiîfica- 
teur.  Ce  n'jcft  cependant  pas  la  même  choie.  Au 
refte  ,  quelque  nom  que  l'on  donne  à  celui 
dont  nous  parlons  ,  ce  n'en,  eft  pas  moins  un 
ouvrage  intéreflànt  par  fon  fujet  ,  amuianc  par 
{a  variété  ,  &  agréable  par  fon  ftyle. 

M.  fierre:  *' 

Ce  ferait  bien  le  diable*  !  mais  M.  Jérôme  ; 
il  me  femble  que  le  Cou  fin  -  Jacques  aurait  dû 
garder  l'anonyme ,  du  moins  pour  fon  premier 
ouvrage. 

M.  JEROME.  .  \ 

Quel  njotif  empêcherait  un  auteur  d'avouer  fa 
produclion  ,  quand  il  a  quelque  préfomption  bien 
fondée  en  fa  faveur  ?  Un  père  doit  -  il  nier  fes 
enfants  ?  Pourquoi  rifquer  de  mettre  fes  ouvra- 
ges fur  le  compte  d'autrui  ?  Pourquoi  autorifer 
les  propos  déplacés  ,  les  fcupçons  injuftes  ?  S'il 
n'a  pas  réuili  ^  eh  bien  ,  c'eft  fur  lui-même  & 
non  pas  fur  fon  voifin  que  doit  tomber  le  blâme; 
fi  fon  livre  eft  bon  ,  il  eft  ]ufte  qu'il  en  recueille 
le  fruit  plutôt  qu'un  étranger  ,  qui  n'a  aucun 
droit  d'y  prétendie. 

TOUS  LES  INTERLOCUTEURS. 

Adieu  ,  M.  Jérôme  ;  vous  raifonnez  commp 
un  pape  ;  portez-vous  bien.  .    ,-.' 
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ÉPITRE    DÉDICATOIRE 

(0  D  U    TRADUCTEUR. 

'A  très-haute  6'  trés-piiljfante  princejfi  Ma-^ 
dame  La  FORTUNE  ,  Duchejfc  des  Ha- 
jàrds  ,  Marquifc  des  Cap r lus ,  Baronne  dit 
Dejiin^  Ùc,  ^c,  àc,  ''' 

Madame, 

V  oulez-vous  être  un  grand  littérateur  ? 
Me  diiait-on  ;  cherchei  pour  protefteur 
Quelque  marquis  à  fringant  équipage  ; 
De  vos  talents  adreffti  lui  l'hcmmage  ; 
Ua  nom  fameux  de  vos  moindres  écrits. 


.«  (i)  Du  TraduSicur  ;  jurqu'à  préfent  !e  leâeur  n'a 
eu  fous  les  yeux  que  les  produ£fions  du  Cctijln-Jac- 
que<:  ;  il  efl:  temps  de  lui  prèfenier  anfii  quelque 
chofo  év\  traduâcur.  On  trouvera  beaucoup  d'ana- 
logie entre  les  vers  de  M.  de  Reigny  &.  les  vers 
que  contient  tout  le  refte  de  l'ouvraJ^e.  Cela  n'efl: 
pas  'étonnant ,  puifque  tout  ce  qni  eft  vers  dans  ce 
poëmc  efl:  traduit  par  la  même  pcrfcnne  ,  &  qu'une 
tradiiftion  en  vers  Français  d'un  ouvrage  quelcon- 
que vaut  toujours  un  original  ;  c*eft  pour  cela  que 
le  tradudeur  dédie  (on  travail  à  la  Fornme ,  en  qua- 
lité d'auteiu'.  Traduire  dn  Latin  en  Français,  ce 
n'efl:  que  demi  -  mal  ;  mais  traduire  un  manufcrit 
Arabe  en  v«rs  de  toute  mefurc  ,  le  traveflir  ,  le  mé- 
ainorphofer,  pour  ainfi  dire,  en  un  pocmc  Fran- 
çais ,  auflî  aifé  ,  aufli  coulant  que  l'original ,  c'cfl: 
ce  (/ni  mérite  l'attention  des  appréciateuis. 
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N'en  douter  point ,  relèvera  le  prix.  '   • 

Combien  d'auteurs ,  aiTis  fur  le  Parnaffe  , 

Seraient   debout  fans  une  dédicace  '•  :  '> 

Pour  que  des  vers  puiffent  s'éiernifer  , 

il  faut  d'abord  les  grand-fcigneurifer  ; 

Et  ce  dofteur  (i)  qu'oa  sppellait  Horace,  ' 

Ç)ui  itî  Romains  fe  fit  canoniter 

Par  le  talent  de  les  fatyrifer ,  '^■ 

Ne  ferait  pas  fi  yoiiîn  d'Hyppocrêne ,  '^  • 

Sans  le  crédit  du  miniflre  Mécène  , 

Qu'avec  tant  d'art  il  fçut  préconifer. 

Maint  vieux  régent ,  ir.aint  préfet  çn  fourrure 

De  ce  lardoa  va  fe  formalifer , 

Et  lourdement  rn'anaîhémarifer  ;  ■  \r  ' 

Mais  ma  raifon  efV  ma  littérature  , 

C'eft  de  mon  goût  la  règle  !a  pluî  fÈre.  i 

Je  nomme  bleu  ce  qui  me  paraît  bien  ;  f 


(i)  Et  ce  doEteur,  Ne  heurtons  pas  les  préjugés 
de  front  ;  fi  je  mettais  Horace  au  ra/;g  des  aateurs 
médiocres,  j'attirerais  fur  moi  la  haine,  les  mépris 
&  rindignation  des  portifans  outrés  de  la  fcavante 
antiquité.  Trouver  Horace  mcuiocre  ,  dirait  -  on  ! 
quelle  ignorance  !  quelle  ineptie  l  —  A  la  bonne- 
heure  ;  mais  je  ne  fçr.urais  avouer  des  beautés  là 
où  je  n'appErçois  que  des  dctaïus.  Horace  a  du  bon, 
quelquefois  du  fublime.  Mais  combien  de  morceaux- 
faibles  ,  peu  foignés  &:  deluttiés  d'intérêt  dxn»  la. 
totalité  de  fes  produâions  !  Il  dut  beaucoup  à  fes 
talents,  encore  plus  à  la  (avcur.  !1  eut  plutôt  de 
l'cTprit  que  du  génie ,  malgré  tout  le  mérite  de- 
quelques-unes  de  lés  odes.  Au  refte  ,  l'autear  ,  dans,. 
le  cours  de  ce  livre,  entr?  fur  Horace  dans  de5  à,kz 
uils  q^u'il  traite  misux  que  moi. 

d  kl. 
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Si  l'on  s'en   choqu  e  ,  il  m'importe  fort  peu. 

Cette  raifon  ,  jointe  à  l'expérience  , 
M'ava'r   réduit   à    garder  le  filence. 
Faire  des  verj ,  mats  inutilement 
Sans  p  o  efteur  !   oii  ferait  l'agrément? 
D  3orès  cela,  vous  concevez,  Madame, 
Qu'avec  mon  lot  de  perfonne  à  talent 
3'avais  fujet  de  n'être   pas  content  ; 
3'avoue  ai  fli  que  j'enrageais  dans  l'ame. 
Ne  conna  ffint  ni   comre  ni  marquis , 
Pouvais-  je  voir  profpérer  mes  écrits  ? 
Vous  me  direz  :  il  fallait  en  connaître  ; 
Seulement  un  ;  c'eft  de  quoi  profpérer. 
Un  coup  du  fort  pouvait  vous  procurer...; 
Ce  coup  du  fort,  s'il  eft  encore  à  naître  ?.., 
M'appartient- il  de  difpofer  en  maître 
Des  volontés  d'un  aveugle  hafard  ? 
Que  peut  le  fort,  finon  de  votre  part? 
Il  fallait  donc  chercher  quelque  Génie 
Qui  protégé  ât   ma  chère  frénéfie  ; 

y  je  vous  entends  :  mais  pourquoi  rimez- vous? 

ï.  j'aiire  à  r'mer ,  moi  ;  c'eft  là  ma  folie  ; 

'    Poirquoi  vouloir  contrarier  mes  goûts? 
En' vérité  je   vous  trouve  admirable; 
Si  l'oiji  s'en   moque  à  la  cour   d'Apollon  , 
Les   connô'euts   peuvent  al'er  au   diable. 
Tant  que  des  vers  on  connaîtra   le  now , 
Un  metromane  au  rifque  de  fe  taire 
•Préférera  le  rifque  de  déplaire.  . 
Vcu>  avez  beau  voiiloir  lui  ircîtrc  un  frf in  ; 
,11  iït  :  c  cji  jujii  ^  ùL  va  toujours  (on  train. 
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Efpérez-vous  le  rendre  raifennable  ? 
Eh!  mes  ainis  !  vous  perciez  votre   temps; 
Ceft  l'animal  le  plus  mdécrorable  ! 
Il  rimera  raorbleu  !  raa'gre  vos  dents  ; 
Maigre  Le  P'nde  &  La  Harpe  &  le  Diable  ; 
I'.  nmera.  Je  veux  rimer  acflî, 
Moi;  je  le  veux,    jarni  !    quoi  qu'on  en  diTe  , 
Je  veux  rimer ,  &  rimer   à  ma  guiie.  •  " 

Eh!  tes   bons  vers  ne  fe  font  pas  ainfî. 
Me  dira-t-0!j  !   —  d'accord  ;  mais  les  fHflFrages 
Sont-ils  toujours  le  prix  des  h^m  ouvrages? 
Et,  fans  quelqu'un  de  vos  heureux  accès, 
Oiera-r-on  fe   flatter  du  fuccès  ? 
Je  fçais  très- bien  ,  trop  voLige    déefle,        • 
Que  tout  auteur  dépend  de    votre  alteffe  ; 
Et  qu'en  dépir  de  Mtffire   Apollon 
Vous  dominei  dans  le  facre  vallon. 
AulTi ,  fo'.in'.s  à   ce  pouvoir  fuptême  , 
Ai-je  voulu  m'adrtffer  a  vcus-même; 
Car  il  vaut  mieux  pour  les   pauvres  humains 
Avoir  aff.i'.re  au  bon   Dtu  qu'a  fes  famts. 
Ceft  le  proverbe  ;   &  tel  eut  été  fage 
Qui  dans  maint  cas  en   eût  fçu  faire  ufage. 
Xes   gros  feigneirs,  vos  premiers  favoris. 
Tout  bien  pefé  ne  font  que  vos  ccnimis. 
Vous  furpaffcz  marquifes  &  ducKeffes; 
Vous  prévalez  fur  ces  demi-déeffes 
Dont  le  haut  rarg  protège  les  auteurs; 
C'eft  vous  enfin  qui  créez  les  alieiTes  ; 
Ceft  de  vos   mains  que  partent  les  faveurs 
Que  les  mortels  cppellcnr  des  ricphefTes , 
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Qui  tout-a-coup  les  mènent  aux  grandeurs 

Par  ie$  halards,  fouvent  par  les  banelTes. 

Inlin,  Madame,  il  neft  point   de  renom 

Qu'à  mes  écrits  ne  donne  votre  nom  ; 

Et  Je  m'nfîigne  un  rang  fur  !e  ParnalTe  , 

Dès   qu'à  vos  ycu.-:  mes  vers  trouvent  grâce. 

Sans  votre  sppui,  dans  le  plus  jufte  oubli 

Plus  dun  rimeur  ferait  enfcveli  ; 

Et  le  talent ,  obfcur  dans  fa  retraite  , 

Avec  honne^ir  pourrait  lever  la  tête  , 

Si  ,  par  caprice  ou  par  mauvaife  hurncur  , 

Vous..,,  mais  je  crains  qu'un  mouvement  d'aigreur 

Me  punilTant  de  mon  effronterie 

Ne  rende  enfin  ma  plume  moins  hardie. 

Depuis  long-temps  par  mainte  raillerie 

3'«i  dans  mes  vers  bravé  votre  courroux  (t)i 

Et  je  fu!s  fait  à  fupporter  vos  coups; 

Mais  il  furvient  des  moments  dans  la  vie 

•Où  l'on  fe  voit  forcé  de  filer  doux 

Avec  des  gens  toiit-puifTants  comme  vous. 

I!  tjut  pouftant  que  je  vous  le  contVffe; 

Un  point  fans  plus,  c'eft  tout  ce  qui  me  blciïe. 

Ou  ,  pour  mieux  dire  ,  eft  ce  qui  m'inrérolTe. 


(l)  Votre  courroux.  Si  j'en  crois  les  bruits  publics, 
il  a  paru  dans  les  dernières  années  diverfes  pièces 
arîonyînes  en  vers  libres  Air  rirtronflj/iee  eu  fjrt  & 
la  vkijjltiide  des  chcjes  humaines.  C'cil:  probablement 
Ln  ce  que  veut  dire  le  tr.idiiftenr  ,  en  avouant  qa'il 
doit  avoir  excité  1:a  mauvaiié  hi'.incur  de  h  For- 
tune, eu  latyriiant  Ion  intohi^ance.  Effectivement  le 
moyen  de  t.urc  fa  conr  aux  fens  n'cfl  pas  dq  dé- 
crier pukjlicjueisenr  letirs  dctaula. 
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Ingénument  ma  mufe  à  vos  regards 

Vd  rcxpofer;  &,  quoiqu'a  votre  alteffe 

Dans  ce  bas  monde  on  doive  des  égards , 

Puifque  j'y  luis ,  j'en  courrai  les  hâfards. 

Meilleurs  les  grandi,  quoi  qu'un  flatteur  en  dife  , 

Ti  es- rarement  pardonnent  la  frénchife. 

Qu'ai -je  à  rilquer  aprèî  tout?  &  quel  biea     •   - 

Peut-oa  ravir  à  quiconque  a'a  rien  ?  ' 

Quand  je   dis  rien,  ceci  veut  une  glofc,     -- 

J'enteads  un  bien  mince  au  fupeilat:f, 

Car  rien  du  tout   ferait  trop  peu  de  chofe  i 

Il  faut  toujours  y  mettre  un  correftif. 

Bref,  rien  en  vers  s'explique  comnae  en  profe , 

Et  vaut  fouvent  un  autre   lubftannf. 

Venons  au  fait  i  tout  ce  qui  s'appelle  homme , 
D'Alger  à  Breft,  de  Québec  jufqu'a  Rome, 
Se  plaint  de  vons -,  &,  du  petit  au  grand, 
De  vos  façons  perfonne  n'eft  content. 
Ceux  avec  qui  vous  agiffei  en  mère  (i)  , 
A  qui  fur- tout  vous  devei  être  chère. 
Sont  les  premiers  a  vous  jetter  la  pierre. 
Eh  !  pourquoi  diable  obliger  des  ingrats , 
Des  fainéants,  qui  dans  wn  bon  repas 


(i)  En  mère.  Obfervez  un  peM  qiie  ceux  qui  fs 
plaignent  le  plus  amèrement  de  k  Fortune,  font 
toujours  ceux  qu'elle  a  traités  le  mieux.  Nous  h  fai- 
fons  de  tous  écots  ,  dit  La  Fontiine;  &.  il  tant  tou- 
jours qu'elle  porte  les  coups.  Ahahm-Sedech  dir 
duns  fou  Traité  des  cafferoles  ,  tome  4ms. ,  cha- 
pitre 6me. 

>»  L'î  bien,  nous  le  faifons;   le  mal,  c'efl  la  Fortune^ 
».»  Oii  a  toujours  raiîun ,  le  Diflin  tg^jours  tctt. 
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Pour  grand-merci  (i)  vous  font  une  fatyre  I 
Pourquoi  vous  plaire  à  combler  de  bienfaits 
Ceux  que  ves  dons  ne  fatisfont  jamais  ? 
Et  pourquoi  moi ,  qui  ne  fuis  point  coupable  , 
Suis-je  à  vos  yeux  un  objet  haïiTable  ? 
Car  voyons,  là;  parlons  raifoa  nous  deux; 
Ne  vaux-je  pas  ces  honorables  gueux , 
Que  votre  main ,  par  un  caprice  étrange , 
Pour  les  choyer ,  a  tirés  de  la  fange  ?  ' 

Pourquoi  vexer  un  pauvre  riraailleur , 
Qui  n'eft   en  tout   qu'un  très  -  petit  Monficur  ? 
Pourquoi  chérir  l'engeance  méprifable 
Des  tapageurs ,  des  ruftres ,  des  faquins , 
De  vos  faveurs  canaille  infatiable  , 
Dont  vos  bontés  font  autant  de  coquins  ? 
Ce  ton  hardi  va  vous  mettre  en  colère  ; 

Je  croîs  vous  voir  prête  à  m'envoyer  faire 

Faire  lanière  ;  eh  bien  ,  Madame  ,  eh  bien  , 
Fâchez -vous  fort  ;   c'eft  le  meilleur   moyen; 
Une  heure  après  il  n'y  paraît  plus  rien. 
Il  faut  pourtant  encor  qu'à  votre  altefîe 
En  quatre  vers  je  donne  une  leçon. 
Votre  amour-propre  eft  choqué  de  ce  ton  ; 
Mais  il  n'importe  ;  un  gas  de  ma  façon 
Fait  rarement  fon  cours  de  po'itefle  ; 

(î)  Pour  g-and-merci ;  un  moine,  un  financier,  à 
vingt -cinq  mille  livres  de  rente,  fera  fécond  en  far- 
cafme  contre  fa  dcrtinée ,  quind  fut-  la  fin  d'un  bon 
rcras  ,  l'ivrefTc  de  B.ncchus  échauffa  fon  gcnic  épais; 
On  l'entend  à  une  table  bien  garnie  s'écrier  :  ;;h  î 
mon  Dieu  !  que  l'on  efl  niilcrabU  dans  ce  monde  ! 
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Il  aime  mieux  crûment  parler  raifon.  ^ 

,De  vos  bienfaits  foyti  un  peu  plus  chiche  ; 
Favoriftz  uft- peu -moins  les  méchants. 
Et  ne  dôtei  que'  les  honnêtes  gens  ; 
Vous  n'en  ferei  déformais  que  plus  riche. 
Que  de  forfaits  vous  en  font  les  garants  î  ' 

Vous  penferez  qu'en  cette  dédicace  ""  '.' 

On  voit  régner  trop  d'ingénuité  , 
Qu'il  eft  plaifant  qu'un  grimaud  du  ParnalTe  ^ 

Ofe  manquer  à  votre  dignité  ,  ,  ,■ 

Qu'un- hobereau  parlant  aux  gens  en  place  ■{ 

Ne  doit  pas  prendre  un  ton  de  liberté  \\ 

Qui  ne  convient  qu'aux  gens  de  qualité,  i's 

•  Et  qu'on  punit  l'inexcufable  audace  t 

D'un  avorton  qui  dit  la  vérité.  '  ''- 

Soit  ;  fi  j'ai  pu  par  ma  témérité  -  \ 

De  votre  altefle  encourir  la  difgrace  ,  '^ 

Souvenez- vous  que  de  Votre  bonté,  ' 

Malgré  mes  torts ,  j'ofe  attendre  rna  grâce  , 

Que  pardonner  efl:  afte  qui  furpafle 

Les  plus  beaux  traits  de  générofité  , 

Et  qu'il  n'eft  pas  conforme  à  l'équité 

De  s'acharner  fur  la  faible  carcafle 

D'un  tradii&eur  ,  à  demi-décrotré. 

Si  cependant  vous  me  cherchez  querelle  , 

Sçachez ,  Madame  ,  &  retenez  le  bien , 
<Qu'en  vous  vengeant  de  cetre  bagatelle 

Votre  courroux  ne  retranchera   rien  *^ 

Aux  fentiments  pleins  de  délicatefTe 

Avec  lefqueis  je  fuis  de  vorre  alteffe 

L'obé'.fTant  .&  l'humble  ferviteur 

Sieur  de  Reigny  ,  garçon  littérateur. 


'  '■  '  t .  .. 
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PRÉFACE. 


'C  premier  libraire  à  qui  je  portai  h  prt- 
T/iicr  ouvrage  anonyme  que  je  inavijliL  de  conv 
pofer ,  me  dit  :  je  ne  me  charge  pas  du  genre 
comique  ;  portei^  ce  manufcrit  à  mon  voifin  ; 
ccft  fa  partie.  Je  fùivis  ce  confed  ,  mais  le 
voifin  me  dit  :  fi  cet  ouvrage  était  plus  volu- 
mineux ,  je  TU  en  chargerais  volontiers.  Un  troi- 
Jieme  fe  don.na  la  peine  de  lue  ma  produc- 
tion y  ^  me  dit  :  ce  livre  là  ferait  fortune  ,  //' 
Vous  y  fdLfiCT^  quelques  petits  changements.  — 
Et  quels  font  ces  changements  ?  —  Oh  !  cefl 
peu  de  chofe.  — Mais  encore  quoi  ?  —  Il  faut 
laijfer  l'Ouvrage  en  entier  comme  il  efl  ,  à 
V exception  des  penfces  ,  des  phrajes  &  dufijet , 
auxquels  il  faudrait  fuhfituer  quelque  chofe  de 
mieux.  • —  Je  dis  en  moi-même  :  mon  ami ,  tu 
rejfemhles  à  ce  bon  eccléfiaflique  ,  qui  préten- 
dait n'être  plus  chanoine  ,  parce  quil  avait 
réfignè  Jbn  canonicat  àfon  neveu  ,  à  condition 
que  celui-ci  ne  jouirait  ni  des  revenus  ,  jii  des 
prérogatives  de  chanoine  ,  qud  n  irait  point 
à  V office  ,  quil  ne  porterait  point Vhabit  long^ 
&  qu'il  ne  prendrait  point  le  titre  de  chanoine. 
y-IJJ'urénient  ces  fortes  de  rcfgnaîions  font  fort 
avantageufes  à  celui  qui  en  efl  l'objet. 

J'allai  clie-^  un  quatrième  libraire  qui  me 
dit  :  votre  manifcrit  rcufjirait  en  public  ,  s'il 
n'était  pas  fi  long  ,fi  étendu  ;  réduijcT^- h  à  td 
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point  qiid  ne  paffc  pas  trois  faillies  d' impri- 
merie,  &  voL'f  me  Vdppoitcri:'^.  Un  cinquicmc , 
qui  f ai  fait  V  homme  entendu  ,  s'écria  :  Dieux  f 
quel  Li,igag4  choquant  !  Les  penjces  en  font 
agréables  ,  mais  les  vers  font  trop  durs.  Un 
fixieme  me  dit  :  ces  vers  là  Jont  très  -  coulante ,  . 
très  -faciles  &  très  -gracieux  ,  mais  les  p  en  fées 
font  maujfades    &  de  te  fiables. 

Four  le   coup  ,    m'écriai- je ,  c'en  efl  trop  t 

Jl faudra  valeter  comme  le  dernier  des  efclaves 

pour  trouver  quelqu'un  qui    veuille  agréer    un 

préfent  ?    Car  c'ell  donner  que  de  confier  à  \in 

libraire  pour  fon   compte    un  ouvrage  intérep 

fint ,  dont  la  nouveauté  &  le  fiyle  lui  affurent 

le  débit.   Eh  !  comment  peut  -  on  bien  ou    mal 

augurer  du  fuccès   d'un  livre  ,  quon  ri  a  point 

lu  ,    &   dont  on   ne   connaît  point  l'auteur  ? 

Ham  !  je  fuis    d'une   humeur   de    chien  ;  ces 

gens-là  Je   moquent  de  moi. 

Plein  d'un  jufîc  dépit ,  je  m'avifai  de  jctter 
mon    manufcrit  dans  la   rivière.    Je  n'eus  pas 
plutôt  commis  cette  efpece  de  parricide ,  que  le 
repentir  me   tourmenta  d'une  étrange   manière. 
Je    me  mis    en   devoir  de   retirer  de    l'eau  ce 
pauvre  manufcrit ,  viclime    innocente  de    man. 
défcfpoir  trop  précipité.    Comme  je  defcendais 
le  quai  y  j'apperçus  un  homme  ajfe^  bien  mis, 
qui  fortant    d'une  barque  ,    s'avança  fur   unù 
planche  pour  ramaffer   mon  livre.    Il  en  par-- 
courut  quelques  pages  :  ^/lonfieur ,  lui  dis  -je , 
ce  livre  efi  à  moi  ;  je  vous  prie  de  me  le  ren- 
dre.   Non   pardié  pus ,  me  répondit  -  il  en  le 
ferrant  dans  fa  poche  ;  l'acquijition  en  eft  trop 
hcureufe  pour   moi  pour   que  je  veuille   m'en 
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défaire.  Voiderj-  vous  que  cet  ouvrage  Jùit  im-' 
primé  ?  —  C'eji  là  tout  mon  deJfein.—zdLh.bien , 
laiJfc-^-le  moi  ;  &  donne'^vous  Lvpeinè  de  me 
Jîdvrc.  Je  le  Jmvis  jiifqu-à  fa  malfon  ^-  qui  me 
parut  être  celle  d'un  imprimeur  ou  d'un  libraire. 
Monfieur  ^  me  dii-d  ,ye  vais  le  lire  avec  une  at- 
tention aujji  Jcrupuleufe  qu  impartiale  ;  vous 
vous  doute-^  bien  que  ,  ne  vous-  connaijfant  pas , 
je  ne  jçaurais  être  jlfeptdle  de  .prévention 
pour  ou  contre  vous.  Donne'^-  vous  la  peine  de 
repaffer  demain.  Le  lendemain  matin  je  repajfal 
cke-^  lui  ;  il  me  dit  que  Vouvragc  allait  bien- 
tôt être  fous  la  prefe.  ■ —  Quoi  !  f-iot  ?  —  Oui 
dà  ;  en  êtes  vous  fiché  ?  —  Mais  n'y  aurait- 
il  rien  à  changer  félon  vous  ?  —  î^on ,  les 
corrections  le  défigureraient.  Effectivement  l'ou- 
vrage vit  le  jour  ;  &  le  fuccts  dont  il  fut  cou- 
ronné me  fit  juger  que  fur  neuf  ou  dix  per- 
fonnes  qui  fe  mêlent  de  littérature.  ,  d  s  en 
trouve  à  peine  une  pu  deux  qui  foient  en  état 
de  s' en  mêler  dignement.  Depuis  ce  temps  -là  .^ 
fai  Jbuvent  recommencé  de  me  produite  fous 
L'anonyme  ,  6"  toujours  avec  le  même  fliccês. 
Il  ne  faut  pas  ceiendant  porter  le  même  ]U~ 
gew.ent  de  tous  ceux  qui  jouent  un  ride  dans  Ici 
.  librairie  ;  j'y  conn'ais  &  j'y  pourrais  citer  des 
gens  fort  infruits.,  de  véritables-  connaifèurs ., 
.  dont  les  talents  &  V inftruction  font  analogues 
à  leur  profefion. 

Quoi  q{i'il  e,n  foit  ,  f  ai  jugé  que  mon  goût 
pour  les  belfs-lutres ferait  également  fatifait 
^  ma  réputation  moins  expojée  ,  fi  abandon- 
nant le  métier  d'ifi,  teur ,  je  •  me  bomair  aux 
fonêlions  de  traducteur^  Le  grand  .^  le  jcid  vrai 

mente 
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ncrltc  d'un  homme  qui  s'atidche  à  traduire  rir.^ 
langue  ,  cejt  de  rendre  fidèlement  le  fens  du  texte 
.original.  Au  rejîe  ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  ce  foit  une  choje  très-aifee  que  de  bien  tra* 
duire  ,  Ç^  fur-tout  de  bien  traduire  en  Français*, 
JNotre  langue  nef  pas Jùfceptible  d'une  infinité  de 
delicatejfes  qui  fe  rencontrent  dans  les  autres. 
Elle  n'ef  pas  riche  ;  c'ef  ce  que  prouve  bien  la. 
prodigieuje  quantité  d'exprejjions  très  -  ujitées  , 
qui  ont  chacune  trois  ou  quatre  fgnif  cations 
ahfolument  différentes  ;  elle  manque  fouvent  d'é- 
nergie y  parce  qu'une  ridicule  bienj'éance  oblige 
un  Français  d'aller  au  loin  chercher  des  péri- 
phrafs  incommodes  6"  fouvent  obfcures  pour 
exprimer  ce  qu'une  autre  langue,  moim  fijcep- 
tible  ,  ne  craint  pas  de  faire  bien  jentir  en  un 
feul  mot.  Mais  ce  n'ef  p^is  d'aujourd'hui  que 
l'on  fe  plaint  des  br^rreries  fans  nombre  de 
la  Lingue  Françaife  ,  ^  que  Von  s  en  plaint  inU" 
tilement.  S'il  y  a  des  tribunaux  établis  dans 
leur  primitive  inflitution  pour  en  reformer  les 
(ihiLs  trop  révoltants  ,  on  ne  s'y  occupa  pas  tant 
fie  la  corriger  par  des  fuppj-efions  utiles  ,  que 
de  l'embellir  par  des  innovations  fingulieres. 
Chacun  v  travaille  à  fa  gloire  perjbnnelle  ,  6* 
néglige  l'intérêt  public  ;  après  tout  je  ne  crois 
pas  qu'on  puiffe  cenjurer  bien  fort  cette  conduite. 
Je  crois  que  pour  traduire  puffablement  une 
langue  quelconque  ,  non-fulement  il  faut  pof 
féder  à  fond  les  principes  6*  les  fine ffes  de  cette 
même  langue  ,  mais  encore  fcavoir  impertur- 
bablement celle  dans  laquelle  on  veut  Li  tra* 
duire  ;  on  devrait  même ,  pour  mieux  s'affu- 
f^r  dg  la  force  des  exprejjions ,  étudier  les  lanr 
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gués  analogues  à  celles  que  Von  traduit.  Par 
exemple,  jc  me  jlrais  fort  mal  tire  de  ma.  tra- 
duclion  ^fi,  outre  les  fept  langues  que  j'ai  tra^ 
dmîes  y  je  navals  pas  une  légère  teinture  de 
plufieurs  autres.  On  me  dira  :  mais  d'oà  vient 
l'auteur  va-t-  il  s'avijèr  d'écrire  en  fept  langues- 
dij^érentes  ?  J'avoue  de  bonne  foi  que  cette  en- 
trcprife  a  quelque  chofe  de  lierre  ,  tî?  que  le  Cou- 
(in-Jacoues  aurait  pu  tout  aujji  bien  écrire  en 
Français  ;  car  il  a  beau  dire  ,  fa  modefie 
apparente  ne  nous  perfuadera pas  que  le  Français 
fui  de  toutes  les  langues  celle  qu' il  jç  avait  le  moins, 
Flufimrs  perfonnes  Vont  vu  à  Paris  paffer  pour 
un  Français  ,  inflruit  &  cultivé ,  tant  il  par- 
lait la  langue  du  pays  avec  noblejfc  &  avec  fa- 
cilité !  Au  rejle ,  wi  Français  aurait  mauvaijè 
grâce  de  demander  à  voir  V original^  d'aptes 
Vaveu  que  je  lui  fais  des  Joins  que  je  me  juis 
donnés  pour  rendre  ma  traduction  fidclle.  Il 
peut  y  avoir  des  traduclions  qui  furpaffent  Vo- 
riginal  ;  affurément  aucun  manujcnt  Ffpagnol 
ne  vaut  les  romans  ingénieux  de  M.  le  Sa<re. 
Je  défie  les  amateurs  les  plus  curieux  de  m'en 
montrer  un  qui  vaille  la  traduclion. 

J'ai  choifi  cet  ouvrage  de  préférence  à  bien 
d'autres  ,  que  Von  me  propojliit  ,  à  caufe  de  là 
ndiveté  du  flyle  ,  de  la  nouveauté  dufujct  &  de 
la  grande  quantité  de  plaifantcs  faillies  qu'il 
renferme.  J'aurais  pu  également  lu' attacher  â 
Quelque  poème  comique  ;  j'en  avais  plujTeurs  fous 
'les  yeux  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils  fncnt 
diverffiés  avec  autant  d'art  que  celui-ci ,  0  que 
les  variétés   en  fôicnt  aujji  folidenicnt   intércf 
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fhntes.  D'ailleurs  ce  font  des  détails  trop  mi- 
nutitux ,  trop  circoTiftanciés  ;  &  il  faut ,  cornme 
La  Fontaine ,  avoir  reçu  de  li  nature  une  trempe 
defprit  toute  particulière  ,  pour  mettre  beàitcoitp 
d'intérêt  à  des  récits  tris-' peu  conjé^uëiiis  par 
ciLx-mémcs  ;  une  infinité  d'auteurs  s'y  trompent 
aijement  ;  on  croit  que  Von  parviendra  à  p Lare 
comme  tel  ou  tel  ,  en  adoptant  le  même  genre 
d'écrire ,  &  Von  nefonge  pas  qu'il  faudrait  pour 
cela  avoir  précijement  le  même  goût  que  tel  ou 
tel.  Les  détails  minutieux  ,  quand  le  ftyle  n'en 
fait  pas  l'agrément ,  font  i^n  obftaclc  invincible- 
à  la  gloire  d'un  ouvrage  ;  je  me  rebute  bien- 
tôt ,  quand  je  me  vois  cmharrajfé  dahs  un  cas 
d  alentours  inutiles  ;  il  faut  ^  malgré  moi,  exa- 
miner d'un  œil  ctirieux  tous  les  recoins  de  cha^ 
que  habitation^ 

Eî  je  me  fauve  à  peine  au  travers  du  jatdin. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  cxtraorlditiaire  dans 
le  texte  ,  c'ejl  que  le  Coufin- Jacques  21  y  a  point 
du  tout  le  ton  national  ;  je  veux  dire  quil  ejl 
bien  éloigné  d adopter  xefîyle.  orienta  f  toujours 
guindé ,  toujours  allégorique  ,  tjui  ôte  prcjque  toui 
le  naturel  à  an  ouvrage. 

fefperc  que  Von  rioubliera  pas  dobfcrver 
qiLune  traduction  en  vers  exige  bien  à! a.utres  foitis 
que  fi  elle  rî était  quen  prcfc.  La  nécclJLté  de 
faire  accorder  une  rime  à  foi  avec  Vidée  d'un 
autre ,  fans  avoir  le  fiylc  gêné ,  nef  pas  un 
mérite  peu  confidérable.  Si  le  lecteur  approuve. 
ce  premier  ejfai  de  mes  faibles  talents  pour  tra- 
auire  ,  j'cfpcre  être  fouvent  dans  le  cas  de  lui 
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m€tirejbus  les  yeux  quelques  ouvrages  du  même 
auteur  ;  car  ]C  connais  le  Con{în-Jac«]ues  très- 
particulièrement  ;  nous  jommes  grands  anus 
nous  deux ,  6'  jamais  d'autres  que  moi  ne  tror 
duirant  feukment  une  phrafe Jortie  déjà  plume. 
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'autres  que  nous  cha'ncronr  la  viftoire 
Et  la  Fjyerte  (i)  Se  les  Américains. 


(i)  Et  la  Fayette.  Ce  nom  ,  f!  jà  fi  connu  dins 
l'Furope,  donne  à  enrendre  que  le  Coufin-Jacmie^  fe 
regardait  comme  Français.  Il  femble  fe  compter  pnrmi 
les  auteurs  inrérelTés  à  la  gloire  des  Français  ;  fran- 
chem3nt  ,  je  ne  fçais  que  croire  du  Co!fin-J:cques; 
on  dit  i^i  ,  à  Quim  jer  -  Corenrin  &  d.ins  route  la 
Bafle- Bretagne ,  qu'il  va  paraître  un  ILvr:  traduit  de 
l'Arabe  par  un  homme  qui  ne  fça't  point  l'Arabe.  Je 
crois  que  le  Nœud  Gordien  ,  c'cfl:  wo.  l'auteur  de 
cet  ouvrage  n'eft  autre  que  ccl  u  qui  le  donne  pour 
le  traducteur.  Quoi  qu'il  en  loit  ,  fi  l'spteur  de  ce 
livre  eft  le  Coufui' Jacques  ^  nous  fçavcns  bon   gré  au 
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Aux  grands  auteurs  ,  sux  nobles  écrivains 
Abandonnons  cciie  forte  de  gloire. 
Politiquei,  célébrez  des  combats , 
Rimeurs  altiers,  dont  la  mufe  guerrière 
Force  les  camps ,  envahit  les  étits. 
Ma  verve  à  moi,  plus  timide  &  moins  fiere  ,' 


Coufin- Jacques  de  nous  égayer  par  fcs  faillies,  fi  c'eft 
M.  B.  de  Reie;ny ,  nous  lui  avons  une  égale  obliga- 
tion.  Cependant  je  ne  puis  m'empèchcr  d'avouer  que 
ce  Coufm-Jacques  me  paraît  un  homme  étonnant  avec 
fon  rez  à  l'envers.  Voiti  l'extrait  d'une  lettre  qu'on 
m'écrit  de  Laon  à  ce  fujet,  du  a  Avril  1782. 

»  Je  me  fuis  tranrporté  dans  le  pays  Laonnois  , 
j)  après  la  ledure  du  manufcrit,  auquel  vous  devez 
u  ajeuter  des  notes  ;  ne  pouvant  maîtrifer  mon  extrê- 
ï»  me  curiofité,  je  me  fuis  informé  ûv\  Ccufuî-Jacqua 
•>  qui  aveit  le  nez  à  l'envers  ;  on  m'a  pris  pour  un 
S)  v.fionnîiire ,  &  on  m'a  tourné  le  dos  en  me  riant 
*>  T  rez.  Cette  impoliieffc  ne  m'a  point  déconraoé. 
»  J'ai  voulu  voir  M.  B.  de  Reigny  ;  j'ai  vu  un  homme 
»  brûlé  du  côté  gauche  de  la  figure,  avec  un  œil  an 
3»  peu  éraillé  ,  mais  cette  difgrace  ne  le  défigure  pas 
»  beaucoup  ;  il  avait  le  nez  placé  tout  corrme  le  mien  ; 
I)  je  le  priai  de  me  faire  voir  le  Coufin  Jacqius  ^  qu'il 
»>  appelloit  fon  ami  inféparable.  Vous  cte4,  me  dii-ii', 
«  dans  fon  domicile  ;  c'eft  ici  Thcrmitage  que  nous 
S)  habitons,  lui,  mon  frère  &  moi.  Or  cet  hermitage 
■»y  était  une  jolie  mai'on  de  campagne  fitiiée  au  vil- 
ii  lage  de  Gi'é,  à  A^wx  lieues  de  Laon  ;  je  lui  dc- 
»  mandai  où  étoit  fon  ami  ;  il  tfl  à  préfent,  me  dir- 
»  il,  à  Conflantinople,  pour  des  affaires  de  littéra- 
3)  ture  ;  tout  cela  me  parut  fufpc6l  ;  cependant  on  m« 
»»  fît  voir  la  chambre  du  Coufin- Jacqua  ,  où  j'ohfer- 
3»  vai ,  non  f;ins  rire,  un  ponrait  qui  avoir  cfléc- 
3)  tivement  le  nez  du  haut  en  bas.  Je  priai  mon  hôttf 
J>  de  m'apprcndre  pourquoi  11  n'y  avoit  ni  ciiaiTe ,  ni 
Ip  lit ,  ni  table  ,  ni  armoire  dans  cette  chambre.  Nous 
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t^'alpire  point  à  de  fi  haiifs  exploits. 
Tranquille  au  fcin  d'un  obTcur  hermitage  , 
Mon  Apollon  ,  ami  du  badinsge  , 
S'affujettit  à  de  plus  douces  loix. 
Mars  &  Bellone  ont  pour  lui  peu  de  charmes  ~, 
Et ,  confiné  dans  fon  paifible  coin  , 


5>  femmes  fi  grands  amis  nous  deux  ,  me  dit-il ,  que 
»  tout  eft  commun  entre  nous  ;  nous  nous  afîbyons 
«  fur  la  même  chuife  ,  la  même  armoire  Terre  fes  har- 
»  des  &  les  miennes  ;  nous  travaillons  au  même  bu- 
3)  reau  ,  &  jamais  l'un  fans  l'autre  ;  &  le  lit,repris- 
j>  je  alors  ,  fçachant  bien  que  le  tradutSteur  éioit  ma- 
}>  rié  ;  là-defliis  mon  homme  fit  une  pirouette,  &  me 
«  parla  d'autres  choies.  Ce  traducteur  demeure  ac- 
i>  tiiellement  avec  un  frère  aine  ,  qui  cft  officier  d'in- 
ï>  fanterie  ;  j'ai  tâché  de  furprendre  quelque  manuf- 
w  crit  ;  mais  tout  était  fous  la  clef  Voilà  ,  Monfieur, 
î>  tous  les  éclairciflements  que  je  puis  vous  donner 
î>  fur  le  Coufin-Jucques.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  en 
5)  exiger  d'autres.  Qu'importe  ,  après  tout  ,  le  nom 
»  de  l'auteur  ,  pourvu  que  l'ouvrage  air  du  luccès  i 
î>  J'aurais  defiré,  il  eft  vrai,  voir  de  mes  deux  yeux 
j>  ce  nez  fi  extraordinaire  ;  mais,  pour  hippléer  à  ce 
«  qui  manque  à  ma  fatisfaftion ,  je  me  figure  en  ef- 
i>  prit  ce  que  doit  être  un  homme  ,  dont  les  narines 
î)  font  entre  les  yeux  &  l'os  nafal  près  de  la  bouche. 
3»  Je  ne  foupeonne  pourtant  pas  l'auteur  d'en  impofer 
3»  au  public  ;  au  refte  ,  il  n'oblige  iicrfonue  à  le  croire, 
3»  Faites  déformais  les  recherches  qui  vous  paraitroat 
8>  convenables.  Pour  moi  ,  j'y  renonce ,  &  je  crois 
»>  que  le  plus  sur  parti,  c'elt  de  m'imlter. 

i>  J'rti  l'honneur  d'être  trcs-partaitcment ,  &c.  «, 
D'après  cette  lettre,  que  m'écrit  un  eccléftaftiquc; 
trcj-connu  ,  membre  de  plufieurs  académies  ,  j'ai  cru 
ne  devoir  plus  entrer  dans  aucune  dififertatlon  au  fujet 
du  Coufin- Jacques  ;  que  ce  loit  un  être  réel  ou  imagi- 
naire, l'ouvrage  n'a  pas  befoiu  de  cet  cclairciifsmens. 
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Il  vent  ne  voir ,  n'admirer  que  de  loin 
Les  gcPiS  fameux  dans  le  métier  des  armes. 
Je  veux  ,  leûcur ,  pour  m'immortalifer , 
Bien  moins  encor  que  pour  vous  amufer , 

■     Tirer  des  fons  de  ma  joyeufe  lyre. 
Faifons  des  vers ,  imprimons  nos  écrits  ; 
Mais  voulons-nous  leur  donner  plus  de  prix  ?' 
En  les  faifant ,  n'oublions  pas  de  rire. 
Vive  un  ouvrage  où  règne  la  gaieté  l 
Propos  joyeux,  agréable  folie. 
Ne  fait  rien  perdre  à  fa  célébrité. 
D'un  grave  auteur  la  froide  dignité 
N'excite  en  moi  que  la  mélancolie. 
Banniffez  l'art  de  la  plaifanterie  ; 
Tout  n'efl  qu'ennui ,  que  dégoût  dans  la  vïe;- 
Pour  moi  la  joie  eft  une   volupté , 
D'où  me  provient  la  force  &  la  fanté. 
Rions  ,  morbleu  l  Je  veux ,  quoi  qu'on  en  dife  ,■ 
Quoi  qu'il  arrive  ,  ég.?yer  mes  Icfteurs  ; 
Plaifanre  idée,  aimable  gaillardife. 
Contes  faillants ,  fonges  vains ,  mais  flatteurs , 
Valent  bien  mieux  que  ces  peintures  trilles  ; 

-   Fruit  des  travaux  de  fombres  moraîiftes. 
Qui  pour  charmer  nous  arrachent  des  pleurs. 
Quand  nous  avons  déploré  les  malheurs 
Semés  par-tout  fur  notre  deflinée  , 
Qu'en  revient- il  an  bout  de  la  journée? 
Un  tome  entier  de  foupirs  &  ^hUas  ! 
Aigrit  nos  maux  &  ne  les  guérit  pas. 
Mais  tout  ce  préliminaire 
Par  fa  longueur  va  déplaire 


D  D"     Par  n  a  s  s  e, 

A  force  mauffades  gens  ; 

Effayons  de  fat'hfaire 

Ces  critiques  mécontents  ; 

Mufe ,  hâions  les  inllants , 

Er,  fans  perdre  plus  de  temps. 

Entrons  bien  vîie  en  matière. 
Méfier  Phébus  un  jour  à  fon  réveil. 
Fit  tout-à-coup  afl'embler  fon   confeiî. 
Certain   projet  lui  paffait  par  la  tête 
Dont  il  voulait  que  ,  fans  perdre  un  moment, 
FufleBt  inftruits  Meifieurs  du  parlement. 
Quoi  ?  fi  matin  ?  fans  avoir  fait  toilette  ?  ► 

Toilette  ou  non  ;  confeiller ,  préFident ,         ^^_ 
Tout  fe  leva  ;  chacun  fut  diligent. 
Les  gens  du  roi  de  la  cour  du  Permefle  ; 
Gens  quelque  peu  fujets  à  la  pareffe  , 
(  Je  fais  qu'ailleurs  on  eft  plus  vigilant  ) 
Jurant ,  peftant ,  enrageant ,  murmurant , 
Et  regrettant  la  plume  enchantereffe  , 
Difaient  tout  bas  :  je  ne  vois  rien  qui  prefle , 
Moi  ,  pour  venir  troubler  notre  fommeil  , 
Une  heure  avant  le  lever  du  foleil. 
Sa  majefté  nous  la  vient  donner  belle  ; 

Que  nous  veut-elle  ? On  en  d:t  tant  8c  plus  ; 

Murmures  vains ,  jurements  fuperflus  , 
Il  faut  marcher ,  quand  un  roi  nous  appelle. 
Bâillant  encore  &  fe  frottant  les  yeux , 
Tout  en  défordre  on  fe  rend  fur  les  lieux. 
Mufes  fur -tout  furent  trèi- mécontentes  ; 
Elles  font  là,  comme  on  fçait,  préfiâentes. 
Rien  ne  s'y  fait  fans  leur  confentement  ; 
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Sans  leur  avis  rien  ne  s'y  délibère  ; 
Et  leur  préfcnce  eft  chofc  néceffairc. 
A  peine  encore  à  midi  d'ordinaire 
Faifoit-il  jour  dans  leur  appartement. 
Comrijcnt  cionc  faire  ?  hélas  1  quel  parti  prendre  i 
Sortant  du  lit,  ira-t-on  de  ce  pas 
Offrir  aux  yeux  (es  noâ«rnes  appas  ?  '     .. 

Dans  un  confeil  faut  i!  ainfi  fe  tendre  ,  ;- 

Sans  fe  donner  un  peu  de  coloris  ?    '■  ;    ■  * 

Quelques  préfenrs   que  fdfl'e  la  nature  , 
A  femme  belle  il  faut  de  la  parure. 
Mufes  de  rsge  en  jettent  les  hauts  cris. 
Cher  Apollon  en  toute  diligence 
Bon  grç  malgré  chacune  fe  rendit , 
Et  s'y   rendit  oùême  en  bonnet  de  nuîr. 
En  cet  état  leur  minois,  m'a- 1- on  dit  , 
Des  ilTiftants  reclamoit  l'induiecnce. 
Apprenti  donc  ,  vous  ,  mortelles  beautés  =, 
Comhrien  le  fexe  a  befoih  d'élégance, 
S'il  en  faut  même  à  des  divinités  ! 
Quand  du  fénat  la  f^avante  affemblée 
En  lechignant   fut  au  Lonvre  arrivée  , 
Sire  Apollon  ,  s'affeyant  fur  fon  lit  , 
(  Les  ft-uverains  font  fans  cérémonie  ) 
Dit  toyr  ciùment  :  bonjour,  la  compagnie  j 
Et  puis  voici  le   difcours  qu'il  leur  Et  : 

DaUiS  mon  dernier  voyage  de  Paris ,  une  chofe 
fur- tout  excita  mon  attentive  curiofité.  En  y  ré- 
flecliiiiant  bien ,  jt  me  fuis  reproche  l'erpece  de 
rionchaJanee  dont  je  me  croyois  coupable;  avoir 
fî  fpuvent  çtc  à  Paris ,  Ôc  n'avoir  pas  fonge'  à  y 
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feire  la  plus  fcrieufe ,  la  plus  intéreflànte  des  ob- 
fervations  !  C'etl  un  oubli  que  je  ne  uie  par- 
donriC  pas  •,  je  veux  le  reparer  dès  aujourd'hui. 
Vous  n'ignorez  pas  (  car  où  fçaura-t-on  l'hif- 
toire  ,  (i  on  ne  la  fçait  pas  au  Parnallè  )  ?  que 
îe.s  anciens  légillateurs  allaient  puifcr  chez  les 
nations  voifines  des  maximes ,  des  confeils  ,  àiçs 
exemples  falutaires  &  avantageux  pour  leur  pa- 
trie. Ils  ont  mérité  par-la  l'approbation  de  leurs 
contemporains  &  l'eftime  de  toute  la  poftcriré. 
Je  rougis  en  honneur ,  quand  je  confiJere  l'inu- 
tilité de  mes  occupations  depuis  près  d'un  fieclc. 
Que  fais -je  ici  ?  J'écoute  foir  âc  matin  mille 
auteurs  futiles,  dont  une  très-petite  partie  mérite 
mon  fuJÎ'rage  ;  le  refte  m'étourdit  par  des  récits 
frivoles  8c  ridicules.  Si  quelquefois  un  bon  poëtc 
m'occupe  agréablement,  je  fais  une  étude  de  ce 
qui  ne  devrait  être  pour  moi  qu'une  récréation, 
Cefîbns,  Melficurs,  de  nous  repaître  de  chimè- 
res; travaillons  au  folide,  \  reiièntiel  ;  &,  par 
Ati  acles  de  bienfaifance  ,  méritons  une  gloire 
véritable.  Créons-nous  un  nouveau  genre  de  ré- 
putation ^  ajoutons  à  nos  anciens  lauriers  des 
palmes  confacrées  par  l'amour  de  l'humanité  ^  Ip 
iûccès  juftifiera  cette  louable  cntrcprifç. 

Ce  début  d'un  maître  fuprême 
Leur  donna  beaucoup  à  penfer  ; 
Chacun  fe  difait  à  foi-même  : 
Que  va-t-il  donc  noos  annoncer  ? 

Vous  voila  tous  réveillés  par  la  curioÊté,  continue 
le  Dieu  ,  bien  mieux  encore  que  par  le  fignal 
inipiévu  que  je  vous  ai  fait  donner.    Chacun  «if 

A  4 


s    Les    Petites    Mji  s  on  s 

vous  ouvre  ùe  grands  yeux  ;  on  s'impatiente  de 
mes  préambules.    Voici  donc  mon  projet  i  j'ai 
vificc  ics  nopitaux  de   Paris  avec  un  juite  fcnti- 
nient  ifadmiration  ;  cci\  un  tribut  qu'on  ne  i'çau- 
rait  raiionnabiement  rcfufer  a  ces  ctabliiièments 
publies ,  c]ui  perpétuent  la   bienfail'ance  de   leurs 
fondateurs  &  la  tranquillité  de  ceux  qui  en  (ont 
les   objets.    De   tous  les   holpices  que  renferme 
la  capitale  ,  devinez  un   peu ,  Meilleurs ,  lequel 
m'a  plu  davantage  ;  vous  allez  rire ,  je  gage  ^  eh 
bien  ,  riez -en  tant  qu'il  vous  plaira  ,  muis  mon 
projet  eit  digne  d'un  louverain ,  digne  d'un  Dieu, 
J'ai  fur-tout  remarqué  d'un  œil  curieux   les  Pc^ 
dtes  -  Mdljons  ;  oui  ,    Meflieurs  ,    ks    Petites" 
Maljons.    Elles  m'ont  paru  la   chofe  du  monde 
la   mieux   vue  ,    l'invention  la  plus  noble  &   la 
plus  fage.    I  ondez   des  hôtels-dieu,    des   hôpi- 
tau"x  pour  le    pauvres  f,  à  la  bonne  heure  ^  c'eft 
agir  en    bierfaiteur ,  en  ami  des  hommes.  Mais 
fondez  des  letites-iviaifons  ,  c'elt  le  combie  àc 
la  prudence  •,  c'ell  le  chef-d'œuvre  de  l'huma-r 
nité.   Il  y  a  'ur  la  terre  tant  de  maladies  ,  tant 
de  miiere  ,   qu'on  ne  fçaurait  trop  multiplier  les 
nioyens  de  foulager  ces  tenibles  maux  ;,  mais  s'il 
y  a  parmi  les  hommes  bien  des  malades  &  bien 
des  p;.uvres ,  il  y  a  encore  plus  de  foux.  Notre 
cher  Erafme  ,  de  plaifante  mémoire,  en  a  peut- 
êt.e  trop  étendu  le  nombre,   en  y  comprenant 
toute  l'cf:  cce  humaine^  mais  enfin  il  nes'eilpas 
beaucoup  cioigné  du  viaiicmblable. 

Je  vois  des  feux  dans  la  roture. 
Des  forx  parmi  les  grands  feigneurs , 
Des  foux  dans  la  maglftrature , 
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Et  des  foiix  parmi  les  cuteurs. 

De   cette  antique  épidémie 

Le  clergé  ne  s'exempie  pas  ; 

Le  militaire  a  fa  folie  ; 

Les  fous  font  de  tous  les  états. 

Le  traitant  par  fon  arrogance  , 

Confacre  fon  extravagance  ; 

Le  c'oître   a  des  fous  à   foifon ^     '    '■'■'■- 

Et  chacun  met   de  l'importance 

A  s'écarter  de  la  raifon. 

Ceux  mêmes  qui  font  les  plus  prompts  a  nous 
taxer  de  folie  ,  ont  leur  bonne  part  de  cette  mailè 
générale,  pour  ainfî  dire  ,  que  le  fort  a  divifé 
entre  un  fi  grand  nombre  d'individus. 

Tous  ces  railleurs  au  front  févere  , 

Tous  ces    fophiftes  loups  garoux. 

Ces  gens  qu'efflige  &  dtfefpere       -•  «ur.  '  ' 

Kotre  humeur  badine  &.  légère. 

Ces  fauvages  &  fiers  ;aloux , 

Dont  la  philofophie  altiere 

N'apperçoit  chei  nous  que  des  foux^ 

Dont  le  farouche   caraftere 

Et  l'air  fuperbemenr  auftere, 

Eft  un  compofé  d'aigre-doux. 

Sont  avec  leur  morale  amcre 

Et  leur  fcgeffe  atrabilaire , 

Quatre  fois  moins  fenfés  que  nous." 

Depuis  mon  retour  au  Parnafîè,  ces  fatales  P^ 
tiîes  Maijons  ne  me  fortent  point  de  l'efprit.  Vous 
direz  Ik-deiiùs  que  l'efprit  d'Apollon  eil  aux  Pc 
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tites-Maifons  ;  dites  ce  qu'il  vous  plaira  ;  mais 
j'exécuterai  mon  dedèin.  Il  m'a  trotté  dans  l'i- 
magination ,  fur-tout  pendant  cette  nuit ,  &  ]t 
m'en  luis  voulu  à  moi-même  d'aroir  tardé  fi 
long-temps  à  le  mettre  en  œuvre.  Si  tous  les  chefs 
d'état ,  de  lociété  ,  de  communauté ,  fondaient 
çhei  eux  un  hofpice  pour  les  fous  de  leur  dif- 
trid  ,  que  de  grâces  4  leur  rendre  !  Au  refte  , 
peu  m'importe  ce  que  feront  les  autr«s  ;  je  fuis 
maître  chez  moi. 

;.  Notre  orateur  porte -couronne. 

N'avait-il  pas  raifon  d'agir 
En  tout  félon  fon  bon  plaifir  ? 
Chacua  s'crapreflc  d'obéir  , 
Et  l'on  n'entend  fouffler  perfonne  ; 
Quand  c'eft  le  maître  qui  fordonnc. 

Nous  choifîrons  donc  an  terrcin  fpacieux  dans; 
le  facré  vallon  ,  ôc  nous  y  bâtirons  un  hofpice 
pour  les  fous  de  mon  domaine.  Du  moins  nous 
fçaurons  où  les  loger ,  &  nous  ne  ferons  plus 
étourdis,  foirôc matin,  par  leurs  follicitations  im- 
portunes. Il  eft  d'ufagc  que  tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  poéfie  &  devers,  avec  fuccès  ou  non, 
fuient  reconnus  pour  m^s  fujets ,  quoique  dans 
l'cxadc  vérité  j'en  défavoue  au  moins  les  trois 
quarts  &  demi.  On  renferme  encore  dans  mes 
états  les  orateurs  ,  les  philofophes ,  les  hiftoriens , 
ôt  généralement  tous  ceux  qui  fe  mclept  de  lit- 
térature •  nous  n'excepterons  pas  non  plus  les  gens 
d'étude  qui  s'adonnent  à  l'exercice  des  beaui- 
arts,  les  mathématiciens ,  les  agronomes ,  les  na- 
ijuraliftcs ,  &c.,  &c. ,  ôcc.  i  enfin  toutes  les  perfoxi- 
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ms  qui  ont  quelque  prétention  à  la  célébrité  ; 
ïout  ce  qui  cft  relatif  à  l'efprit  &  aux  fciences. 
Cela  doit  erre  de  mon  diftrid ,  &  vous  conce- 
vez c^éja  quelle  mniiitudc  innombrable  de  ci- 
toyen-; de  tous  les  rangs  nous  aurons  à  loger. 
Pour  que  tous  ces  prétcindus  bourgeois  de  mon 
empire  ne  Toîent  pas  confondus  fans  ordre  ,  il  y 
aura  trois  claflès  de  fous  dans  notre  hôpital  , 
dont  chacune  aura  une  habitation  ftp^rée.  La 
première  comprendra.     ,r 

Ces  écrivains ,  dignes  d'envie  ^ 

A  qui  le  plus  brillant   génie 

Affure  l'immortalité  ; 

Ces  gens   que,  malgré  leur  folie,     .' 

Admire ,  refpefte  &  copie 

La  fçavante  pofîérité.  ,     - 

La  féconde  renfermera 

Tous  ces  médiocres  fçavants. 
Qui,  malgré  leur  étroite  fphere. 
Briguent  ici  les  premiers  rangs. 
Et  dont  la  gloire  paffsgere  , 
Sans  cependant  être  éphémère  , 
Ne   dure  jamais  bien  long-tems. 

La  troifieme  enfin ,  qui  fera  la  plus  nombr^u- 
Te ,  fera  celle  de  ces  pauvres  miferabJcs ,  qui 
fuent  fang  &  eau  pour .  tirer  partie  d'un  talent 
qu'ils  n'ont  pas  ^  elle  comprendra  fur-tout 

Ces  rimail'eurs  petits ,  petits , 
Que  maigrit  l'efpoir  du  falaire , 
Qui ,  dans  leur  kw,v.c  tcrnéraire  3 
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Pleins  d'une  ivreffe  mercenaire , 
..,...•      Vous  tapiffcnt  de  leurs  écrits 
-•••   '     Tout  le  njsgafin  du  libraire; 
•        Qui ,  fans  goùr ,  fans  art ,  fans  talents , 

S'épuifent  «n  couplets  galants; 

E'  qui,  m'écorchant  les  oreilles, 

Penfenr  avoir  fait  des  merveilles, 

lorfque  fur  mide  tons  divers 

lis  ont  de  leur  gofier  iyrique. 

Pouffé  d'unt  fôçon  gothique 

Des  hurlements  couleur  de  vers.     ;. 

Quand  riiôpital  fen  bâti ,  je  nommerai  trois 
commiilàires  qui,  revêtus  de  mon  pouvoir,  dé- 
pofitaires  de  toute  mon  autorité ,  iront  par  tout 
le  monde  caoifir  ceux  de  ir.es  fujets  qu'il  con- 
vient de  placer  dans  ce  nouvel  hôpital.  On  com- 
mencera par  le  facrc  vallon  ^  il  eft  jufte  que  ceux 
qui  forment  depuis  long-temps  la  clafîè  la  plus 
intérefîànte  des  citoyens  de  mon  royaume ,  ob- 
tiennent la  préférence.  C'ell  fur  ce  peuple  chéri 
qn'il  faut  d'abord  jetter  nos  regards  bienfaifants; 
le  relie  fe  fera ,  quand  il  n'y  aura  plus  au  Par- 
nafîè  aucun  fujet  qui  ait  des  droits  légitimes  à 
ce  nouveau  bienfait.  Que  penfez-vous  de  ce  pro- 
jet ?  A-t-il  de  quoi  vous  fatisfaire  &  nous  oc- 
cuper dignement  ? 

On  s'écria  :  fur  ma  parole 

Cette  idée  eft  loutà-fair  drôle! 

Gomment  drôle?  dit  A;iolloa  î 

Vous  dcplûît-clle ?  — E;i!  mon  Dieu,  non, 

Seigneur  i  nous  k  trouvons  charmante  ; 
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Vorre  féal  projet  nous  enchante. 

II  eft  vraiment  d'gne  d'un  roi  (ij. 

S'il  en  eft  digne  !  je  le  crois  ; 

Et  des  plus  dignes ,  je  m'en  vante. 

Je  prétends  bien  que  cet  exploi 

Sera  de  tous  ceux  que  je  tente 

Le  plus  honorable  pour  moi. 

Commençons  donc  ce  grand  ouvrage» 

Et,  puifqu'il  eft  de  votre  goût. 

Avec  des  fonds  &  du  courage  . 

NoHs  en  viendrons  bientôt   à  bout. 
Ainfi  parla  le  marquis  du  PermefTe  ; 
Autour  de  lui  maint  confeiiler  s'emprefîe, 
loin  de  fonger  à  regretter  (on  lit , 
On  lui  fçait  gré  d'un  réveil  fi  fubit.  ' 

De  ce  defTein  le  public  eft  inftruit  ; 
Chacun  en  parle;  &  bientôt  un  édit  (2),' 
Signé  Phébus  ^  vient  confirmer  ce  bnnr. 
Tout  le  royaume  apprend  avec  furprife 
Le  nouveau  plan  d'une  telle  entreprife. 
L'hiftorien  dit  que  plus  d'un  fujet 
Se  récria  contre  \\n  pareil  projet.  ' 


(i)  D'un  roi  ;  on  dit  que  ,  quand  le  roi  de  Maroc 
vint  à  Paris  ,  on  lui  demanda  quel  étab'iffement  il 
jugeait  le  plus  digne  de  l'admirarion  des  étrangers  ; 
rous  ceux  que  je  voi'^  en  France,  dit  il  ,  prouvant 
la  mîîgnificence  &  la  générorué  des  monarques  F.  ;in- 
çais  ;  mais  les  P eûtes- Maifons  prouvent  leur  (..gi^îÇe 
&  leur  bon  fens. 

(2)  ;  un  édit.  Une  chofe  affez  fingiil'ere ,  c'efl  nue 
les  prtijets  du  gouveniemcni  font  toi;jours  éveniès 
avant  qu'un  imprimé  en  donne  avis  au  public. 
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^>  Quoi  ?  notre  Roi  vient  à  propos  de  bottç 

»  Tioubler  ici  notre  félicité  ? 

»  En  bonne  foi  fa  raajefté  radote  l 

»  Par  quel  forfait  avons- nous  mérité 

w  Que  l'on  attente  à  notre  liberté  ? 

»  Hom  !  tout  ceci  donnerait  à  comprendre...'* 

Taifcz-vous  donc,  malheureux  ,  taifez-vous  ; 

Qu'a  ce  projet  qui  doive  vous  furprendre  ? 

Lear  difait-on;  l'on  n'a  qu'à  vous  entendre!... 

Craignez  du  Roi  le  trop  jufie  courroux  ; 

D'ailleurs  l'édit  ne  s'entend  pas  pour  tous  ; 

Iln'eftici  qi'.eHion  que  des  foux. 

Des  foux  ?  Vraiment ,  c'ell  là   toute  rrra  crainte  ; 

Vous  aliez  voir  un  juge  tout-puifTant , 

Au  nom  du  Prince ,  employant  la  contraiate , 

M'intimider  par  fon  air  menaçant. 

Si,  par  malheur,  il  lui  prend  fantaifie 

De  voir  en  moi  quelque  grain  de  folie , 

3'aurai  beau  f.iire  &  toutes  mes  raifoas  (i) 

Me  conduiront  aux  Petites-  Maifons. 

1  ——^1  I     I  II  — — »         r    L» 

(i)  Mes  raiforts.  M  de  La  Fontaine  ,  cet  auteur  iniml'^ 
table  ,  que  l'on  admirera  tant  que  le  bon  goût  fera 
connu,  dit  en  parlant  de  la  contrainte  employée  par 
les  grands  envers  les  |)etits,  dans  une  fàb)e,  où  lè 
lièvre  cr^iint  que  quelque  inquliiteur  n'interprêre  mal 
la  longueur  de  Tes  oreilles ,  dans  un  temps  où  le  lion 
ne  veut  plus  fouftVir  de  cornes  dans  fon  domaine: 

J'iurai   be»u  protefter  ;  mon  dire  &  mes  raifons 
Iront  aux  Petites-Maifons. 

Il  dit  ailleurs  : 

Selon  que  vous  ferez  pvùfTant  ou  roiférable, 

Les  JLi(;ements  de  cour  vous  rendront  blanc  ou  noir. 

On  ne  peut  ni  trop  citer  ,  ni  trop  relire  ,  ni  trop  ncï- 
mirer  ce  charmant  La  Fontaine  i  je  ne  parle  que  ds 
fes  fables. 
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Adieu,  plaifirs;  adieu,  doux  apanage 

De  l'homme  heureux  !  prcfent  digne  du  fage  1         , 

Bien ,  fans  lequel  les  autres  ne  font  rien  i 

Liberté  cherc  ,  à  qui  tout  rend  hommage  1 

Je  vais  te  perdre  !  un  afF-eiix  efclavage 

Sera  mon  fort!  —  Eh!  ceft  pour  votre  bien! 

Sujet  isgrat!  Quoi?  tant  de  bienfaifance , 

Loin  d'exciter  votre  reconnaifîance  , 

Ne  trouve  en  vous  que  l'endurcifieraent? 

Cœurs  dépravés  !  ce  lâche  fentiment 

Mériterait  le  dernier  châtiment.  — 

Allez  ,  fljtteur  ;  quelque  beau  que  vous  fembie 

Notre  deftin,  quand  vous  rlei,  je  tremble. 

Voilà  comme  font  les  gens ,  avides  de  nou- 
veauté ,  &  mccontents  cies  inHovations.  On  a 
beau  faire ,  ils  fe  plaignent  ^  &  la  générofite  du 
fouverain  n'attire  fouvent  que  les  nuiimuies  des 
fiijets.  Perfonne  n  approuva  l'idée  d'Apollon  ,  par- 
mi toute  la  nation  {bumife  à  fa  monarchie,  ex- 
cepté ceux  qui  fe  flattaient  d'avoir  afîez  de  bon  fens 
pour  foutenir  impunément  l'examen  des  commif- 
laircs.  Perfonne  ne  voulait  aller  aux  Petites-Mai- 
fons  ^  tous  les  avantages  que  l'on  y  promettait  à  ceux 
qui  y  occuperaient  même  les  moindres  places ,  n'é- 
taient point  afièî  attrayants  pour  contrebalancer 
dans  les  cœurs  le  plaifir  d'être  libres.  On  aimait 
mieux  errer ,  à  fon  gré  ,  dans  l'empire  du  Parnafîê 
que  d'y  être  concentre  d;-ns  un  efpace  trop  limité  ; 
mieux  vaut,  dit  un  auteur  ,  cabanne  ouverte  que 
prifon  dorée.  Tous  les  fujets  d'Apollon  ,  qui  pou- 
vaient ,  avec  quelque  fondement ,  préfumer  que 
les  lieutenants  du  prince ,  commis  par  lui   à  la 
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recherche  des  foux  ,  trouveraient  en  eux ,  a  force 
d'examiner,  des  raifons  plaufibles  de  les  inlciire 
fur  leur  regilhe  ,  ne  jouilfaient  plus  d'un  mo- 
ment de  tranquillité.  Ils  cudent  mieux  aimé,  dit 
l'hiiloire,  jeûner  au  pain  &  a  l'eau  dans  les  plai- 
nes du  (acre  vallon  ,  que  de  faire  bonne  chère 
au  fein  du  plus  bel  efclavage.  Mais  toutes  ces 
alîarmes,  toutes  ces  plaintes  étaient  inutiles.  Apol- 
lon paflâit  outre.  Il  en  coûte  toujours  le  malheur 
de  quelques  particuliers,  difait  il  a  fon  confeil, 
quand  il  s'agit  de   la  tranquillité  publique. 

Ce  fat  alors  qu'on  vit  couler  des  larmes  ; 
On  éclatait  en  regrets  fupfrflus  : 
»  Livres,  papiers,  vous  ne  me  tentei  plus; 
»  Pour  moi  jadis  vous  eûtes  fop  de  charmes  î 
y>  Pourquoi,  tranchant  du  grand  litrérateur, 
w  Ai- je  voulu  me  mêler  d'être  auteur? 
j»  Fureur  d'écrire  !  invincible  manie  l 
»  J'aurais  été  mille  fois  plus  heureux , 
>>  Si  Mvois  eu  ,  domptant  mes  premiers  feux  ^ 
»  Moins  d'arroganre  &  plus  de  moleftiel 
>y  Quel  diantre  ar.fli  !  peut- on  erre  important, 
»  Quand  on  n'a  rien  que  des  airs  de  pelant? 
»  J'aurais  mieux  fait ,  fi ,  près  de  mon  village , 
»  Planrant  des  choux  comme  un  fimple  manant, 
»  J'euffe  choifi  la  bêche  pour  partage  (  i  ) , 
»  Et  laiffé  là  mon  titre  de  fçavant. 


(i)  La  bêche  pour  p.irrjge.  OUa-Tîamzeb-Haïcaca- 
Brand'ca,  reli-iieux  Turc,  qui  a  compole  ,  malgré  les 
loix  ^  les  iifai^es  de  fa  nation  ,  un  traité  fur  les  re- 
ligions Eiiropjennes  ,  dit  dan»,  fii  préfice  quoique  cKofe 
cl'afTcz  remarquable  ,  dont  voici  l'équivalent  : 

Ces 
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Ces  plaintes  la  n'eiaient  pas  G  mal  rjifoniKfes, 
Avec  un  peu  moins  de  preLoaiption ,  on  eût  évité 
la  diigrace  dont  on  et^iit  menacé.  Il  ne  iaiiaic 
pas  prétendre  à  la  gloire  des  be  ux-elbrits ,  quand 
on  n  était  pas  ne  pqur  y  pi  étendre  ^  Ôc  voi.a  prë- 
cilément  ce  qui  nous  perd  ;  preique  perionne 
ne  l'ait-  ce  qu'il  doit  faire  ;,  prelque  perfonne  ne 
s'attache  aux  travaux  pour  leiqueis  la  nature  l'a 
formé-  prelque  perfonne  n'eit  dans  fon  état.  Si 
Meilleurs  les  citoyens ,  demi-boargeois  de  l'em- 
pire d'Apollon,  qui  fe  donnaient  mai-a-propos 
pour  des  gens  de  lettres ,  euuent  mi>  de  coté 
leurs  ridicules  prétentions  à  cette  forte  ae  glo're  ,  à 
laquelle  très-peu  de  gens  peuvent  raiioniablemcnn 
afpirer  (i)  ;  ïs  n'auraien.t  pius  été  compris  dans 
la  cla'îè  des  habitants  du  Permeiïè  ,   &  f  ar  con- 


»  L'ardeur  des  peupes  occ  rJe.Kaux  pour  les  fcien- 
»  ces,  loin  d'être  mile  à  leur  exifl.nce,  nuir  pref- 
"  que  toujours  à  leur  bien  être.  Elle  empêche  les 
3)  progrès  de  l'agriculture  ;  6i.  bien  de'-  bra-^,  qui  ma- 
«  nieraient  la  bêche  avec  (uccès  ,  ne  conna. lient  pas 
îj  d'autre  outil   que  la   pkune   «. 

(i)  Raifonnablemer.t  afpirer.  Il  eft  certain  que  'a  litté- 
rature ferait  plus  florifTante  ,  fi  le  nom':!re  de  ceux  aui 
la  cultivent  était  plus  rcftreint  ;  il  n'en  eft  pas  rie  cette 
forte  d'étude  comme  de  la  plupart  des  arts  ;  plus  ils  ont 
de  partilans  &  d'amateur5,  pius  ils  font  éii  vigueur;  aiï 
lieu  qu'un  citoyen  qui  n'a  pas  reçu  de  la  nature  ces 
difponàons  ,  cette  capacité  néceifaire  pour  bri  ierdans 
la  carrière  des  lettres,  frirait  beaucoup  mieux  d'.  dopter 
un  autre  genre  d'occupation  ,  plus  analogue  à  ion  rem- 
pérament.  Ce  n'efl:  pas  qu'un  peu  d'inftruction  ne  fied^ 
à  tout  le  monde  ;  mais  en  faire  Ton  étude  particulière 
&  fon  état  de  vie  ,  c'cft  une  chofe  qui  exige  une  ças« 
pacité  qu'on  ne  fe  donne  pas  à  foi-même. 
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fécjuent,  ils  auraient  été  à  l'abri  des  pourfîiîtei? 
de  la  cour.  Mais  on  fe  foucia  très-peu  de  leurs 
gémiflements.  Tout  cela  n'empêcha  pas  que  l'oi:» 
ne  fe  mît  à  l'ouvrage. 

De  par  le  dieu  de  l'Hélicon, 

Uq  ordre  fcellé  des  notaires 

Fait  venir  au  facré  vallon 

Tous  les  ouvriers  néceffaires. 

On  mande  de  tous  les  cantons 

Et  les  couvreurs  &  les   maçons  ^ 

Meflieurs  les  faifeurs  de  ferrures 

Avec  les  faifeurs  de  moulures , 

Les  plafonneurs ,  les  plâtriers , 

Avec  Meflieurs  les  vitriers. 

Les  paveurs  &  les  charpentiers  , 

Et  Meflieurs  les  tailleurs  de  piciïes.' 

Chacun  fut  prompt  &  diligent  ; 

Tant  que  vous  aurez  de  l'argent. 

Les  bras  ne  vous  manqueront  guercs. 

On  amené  avec  grand  fracas , 

De  tous  les  coins  de  fes  états , 

Des  clous ,  des  planches  &   des  grilles  J 

Et  des  ardoifes  &  des  vrilles  , 

Et  du  ciment  &  de  la  chaux , 

Et  des  maillets  &  des  marteaux  , 

Et  l'attirail  faifant  tapage 

Des  inftrumeots  d'échafaudage. 

Nous  ne  fçavons  pas  au  jufte  qui  pofa  la  pre« 
rnieie  pierre  de  cet  hôpital  \  on  fçait  que  l'hon- 
neur de  cette  ccrémonie  eft  dévolu  pour  l'ordi-. 
ïiairc  à  quelque  pcrfonoe  d'un  rang  élwvé,  Apolj» 
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Ion ,  félon  toutes  les  règles  de  l'ctiquet ,  aurait 
dû  f©  charger  de  cette  fondion  folemnelle  •  mais 
une  attaque  de  goutte  le  retint  dans  fon  lit  prë- 
cifcment  le  jour  même  oii  l'on  commença  h 
bâtir.  Quel  Bcheux  contre-iemps  !  Il  fallut  prier 
une  de  Mefdames  les  Mufes  de  remplacer  (a 
majefté  goutteufe  ,  &  nous  ne  fçavons  pas  la- 
quelle eut  la  préférence.  Voilà  pourtant  ce  que 
c'cft  que  de  donner  h  corps  perdu  dans  les  plaifîrs  ; 
Apollon  s'y  plongeait,  Dieu  fçait  comme  !  Il 
en  eiï  bien  puni  ^  la  goutte  le  tracafîè ,  rompe 
fes  projets;  &  puis  après  cela,  Mclfie'Ts  les  vo- 
luptueux ,  fiez -vous  aux  parties  de  plaifir, 

Vhe,  vite,  qu'ort  m'obéifle; 

Et  qu'on  ne  perde  point  de   teins , 

S'écriait  à  tous  les  inftans 

L'entrepreneur  de  en  hofpicej 

Bien  loin  d'ici  les  fainéants , 

Et  les  lâches  &  les  truands, 

Er  que  le   bon  Dieu  les  bénifle  î 

Déjà  de  ce  vafte  édifice 

On  a  jette  les  fondements  (i). 


(  I  )  Les  fondements  ;  je  ne  fçaurais  m'empêcher 
de  faire  connaître  au  IciJïeur  la  générofiié  d'un  abbé 
de  conféquence  ,  fort  riche  &  fort  vain  ,  qui  fonda, 
il  y  a  quelques  années  ,  un  petit  hôpital  dans  une 
province  feptentrionale  de  France.  I'  dit  icn'ement  : 
il  faudrait  qu'il  y  eût  ici  un  afyle  pour  les  pauvres. 
Aufîi-tôt  on  fe  met  à  l'ouvrage  ;  les  entrepreneurs 
&  les  maçons  étaient  perCuadés  que  M  l'abbé  paye- 
rait le  tout  avec  une  générofité  conforme  à  fes  re- 
venus. Point  du  tout  ;  quand  ThoDital  fut  fait  ,  le 
généreux  fondateur  employa  fon    crédit    auprès  du 
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Bientôt  les  voûtes  fent  fermées 
Et  les  arcades  achevées  ; 
Bientôt  d'imnjenfes  fouterreins 
Compofent  caves  5  &  cuifines  , 
Et  bientôt  les  celliers  font  pleins 
De  tonneaux ,  loirs ,  cuves  &  tines* 
Puis  l'on  voit  fucceiTivement 
Premier ,  fécond  ,  iroificme  étage  ; 
Puis  s'annonce  avec  avantage 
La  façade  d'un  bâtiment  ; 
Puis  les  clochers  porte- fonnettesj 
Et  puis  un  large  entablement , 
Et  puis  après  maint  ornement  , 
Et  puis  enfin  les  girouettes. 

On  n'oublia  pas  les  appartements  des  hôtes  , 
qui,  par  curiofité,  pourraient  venir  viliter  cet  hô- 
pital nombreux.  On  eut  foin  d'y  faire  un  loge- 
ment fuperbe  pour  celui  qui  en  ferait  nommé 
gouverneur.  On  voulait  d'abord  y  conftruire  des 
falles  d'affemblces  pour  un  bureau  d'adminiflra- 
tion  ^  mais ,  quand  les  minières  propoferent  à 
leur  maître  ce  nouveau  genre  d'ctablidcment , 
il  leur  dit  :   point  de  bureau  ,  Meilleurs ,  point 


gouvernement  pour  faire  retomber  l'entretien  de  cette 
ni?.i''on  fur  les  bras  de  la  province.  La  ville  la  plus 
voifine  paya  prcl'qiie  tout  ;  le  refte  fur  tiré  de  la 
bourfe  des  particuliers  les  moins  riches  de  la  géné- 
ralité. Voilà  un  h()piral  fondé  par  un  homme  donf 
la  mémoire  fera  long-temps  en  bénédiéiion  !  M.  l'abbé 
n'a  rien  débour(é  ;  il  ne  lui  a  pas  coûté  un  fou  poui* 
acheter  le  titre  &  la  gloire  de  f'Widateur, 
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He  bureau.  Je  fçais  ce  qu'en  vaut  l'aune^  j'avoue 
que  cette  inftitution  efl"  louable  dans  fes  motifs , 
qu'elle  fe  maintient  avec  fliccès  dans  plufieurs 
maifons  publiques  ;  mais  je  n'ignore  pas  com- 
bien de  dillenfions  occafionne  fouvent  un  bu- 
reau i  de  combien  d'altercations  te  de  difputes 
il  devient  Ibuvent  le  théâtre  ;  pour  éviter  ces 
guerres  inteftines,  un  feul  gouverneur,  prépofé  à 
plufieurs  officiers  rubaîternes  ,  aura  la  police  & 
Ja  diredion  générale  de  mes  Petites-Maifons.  Je 
n'aime  pas  qu'on  s'étrangle  les  uns  les  autres  pour 
le  bien  des  hôpitaux  ,  ni  qu'on  le  prenne  aux  che- 
veux pour  mieux  exprimer  fon  zèle  pour  les  in- 
térêts publics.  En  un  mot,  point  de  bureau,  Mef- 
fîeurs ,  point  de  bureau.  On  penfà  aufîi  à  loger 
les  diredeurs ,  fous-diredeurs ,  pourvoyeurs,  éco- 
nomes, intendants,  fecrétaires,  &c. ,  &c. ,  qui 
devaient  contribuer  au  maintien  du  bon  ordre 
ou  bien  à  la  confervation  du  temporel. 

On  polîa   dins  tous  les  quartiers 
De  véritables  gcohers  (  i  )  , 
Qui  ,   par  leurs  aigres  caraûercs, 
Leurs  rébarbatives  raanieres , 
Et  leurs  voix  rauques  &  féveres , 
Sous  le  fimple  nom  de  portiers , 
Euflfent  des  amcs  de  Cerbère. 


(  I  )  Geôliers.  A  propos  de  portiers ,  !es  fiipérieups 
des  maifons  publiques  devraient  bien  apporter  plus 
de  foin  au  choix  de  leurs  portiers.  L^  plupart  de 
ces  loups'garouK  font  juger,  fouvent  m,il-3-propo5 , 
par  leur  ton  rébarbatif  &  leurs  manières  impolies  de 
l'humeur  de  leurs  raaîiresa 
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Mais  ce  qui  attira  l'attention  particulière  des 
fondateurs,  ce  fut  les  cuifines  &  les  rcfedoires  ; 
on  fçait  très- bien  que  c'ell  là  le  point  clTentiel 
d'oîi  partent  les  membres  d'une  communauté , 
pour  apprécier  leur  fort.  On  eut  foin  d'y  pour- 
voir abondamment ,  ÔC  il  fut  régie  à  perpétuité 
qu'on  ferait  faire  bonne  chère  a  tous  les  habi- 
tants des  Petites-AIaifons.  Bref,  ce  nouvel  hol- 
pice  eut  a  cet  égard  &  à  bien  d'autres ,  comme 
par  exemple  du  côté  de  la  faincantife  ,  tout  l'aiï 
d'une  abbaye  bien  rentce. 

On  fçait  que  le  premier  talent 
Des  gens  qui  peuplent  le  couvent 
Eft  de  fçavoir  manger  &  boire. 
Et  que  ,  félon  leur   jugement , 
Il  n'efl  aucun  appartement 
Plus  commode  qu'un  réfeftoire. 
Bons  moines  aiment  les  bons  plats  ; 
Voulei  vous  que  le  fcapulaire 
Alt  à  leurs  yeux  quelques  appas  ? 
N'cpargnei  point  dans  leurs  repas 
Les  mers  exquis  &  délicats. 
Kh  !  qu'eft-ce  qu'ils  auraient  à  faire. 
Si  vous  ne  les  régaliei  pas  ? 
Interroge?  ce  bon  gros  moine , 
Ou  bien  cet  énorme  chanoine  ; 
S'il  eft   fincere ,  il  vous  dira  : 
3c  ne  fuis  jamais  plus  aimable 
<^ue  lorfque   je  fuis  de  gala  ; 
3'étale  mon  efprit  à  table  , 
Çuand  elle  eft  couverte  de  mets , 
h'-  je  mç  trouve  du  mérite  . 
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Depuis  rinftant  où  je  m'y  mets 
Jufqu'à  l'inftaat  où  je  la  quitte  (i). 

Voilà  donc  l'h6pital  fini  ;  les  chambres  y  font 
fciens  diftribuces ,  bien  meublées ,  toutes  prêtes  à 
recevoir  leurs  hôtes.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  les 
choifir.  Apollon  nomma  donc  trois  coiiimiiraires, 
qu'il  prit  parmi  les  gens  de  fon  confeil.  Je  ne  les 
nommerai  point  ;  il  iuffit  de  fçavoir  que  ces  trois 
commifîàires  étaient  des  hommes  intègres ,  éclai- 
rés &  fçavants  ^  capables  par  confcquent  de  s'ac- 
quitter de  leurs  fondions  avec  honneur  :  comme 
ils  entreprenaient  un  long  voyage,  on  leur  donna 
toutes  les  reflburces  néceflàircs  en  campagne  ; 
munis  de  lettres-patentes  du  prince ,  efcortés  d'un 
grand  nombre  de  gens  a  leur  fuite ,  ils  n'avaient 
rien  à  craindre  des  fujets  rebelles ,  qui  ©feraient 
tenter  de  leur  faire  réfillaRÇC.  Par  -  tout  où  ils 
paflêront ,  ils  font  {Tirs  d'être  bien  reçus ,  finon 
par  bonne  amitié  ,  du  moins  par  politique.  Ils 
infpirent  la  terreur  aux  citoyens  qui  ont  à  redou- 
ter leur  fentence ,  &  on  fuit  à  leur  afpecl  comme 
un  moine  ,  qui  fe  f ent  coupable ,  s'cfquive  à  la 
vue  d'un  fupérieur. 

Le  premier  Français  qui  aurait  ru  paiïèr  ces 
illuftres  voyageurs ,  les  aurait  pris  pour  des  vifi- 
teurs  de  bénédictins.  On  ne  fçaurait  croire  avec 
quel  faftc  voyage  celui  de  ces  bons  pères  qui  fe 


(  I  )  Où  je  la  quitte.  Eenferade  dit  que  les  trois 
quarts  des  perfonnes  aimables  qu'il  a  connues  ,  n'a- 
vaient qu'une  amabilité  de  table  ;  c'efl  autour  des 
bons  plats  que  l'humeur  d'un  fçavant  farouche  & 
^'un  fat  ignorant  devient  plus  traltable  &  moins  fisre," 

E  4 
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trouve  revctu  de  cette  honorable  charge.  Un 
vifiteur  ell  fêté  par-tout  où  il  paiïi?;  attendu  comme 
le  MefTie  ,  ii  met  Ion  plaifir  à  retarder  de  jour 
en  jour  fa  glorieiife  arrivée.  Ce  n'eft  pas  par  un 
nombreux  domeftique  qu'il  veut  fe  diilinguer; 
ce  n'cft  pas  même  à  fes  dépens  qu'il  veut  bril- 
ler; mais  d'autres  pn.Togatives  lui  attirent ,  à  lui; 
ou  à  fa  place  ,  l'cnvic  de  fes  confrères. 

Dti  veîours  îe  p'us  vanté  (i), 
La  ricKeile  monaftiqiie 
Soutient  avec  dignité 
De  fon  dos  philofophique 
La   fainte  rotondité. 
U'ie  banquette  élsflique 
Gémir  fous  l'énorme  poids 
De  fa  vénérable  panfe  ; 
I!  voyage  ainfi ,  je  crois , 
Par  efprit  de  pénitence. 
A  fes  côtés ,  comme  un  fot , 
Son  très -humble  fecrétaire  , 


(^  i)  Le  plus  vante.  Cette  defcription  du  voyage 
d'un  vifiteur  n'eft  pas  outrée  ,  il  faut  en  convenir  ; 
elle  elt  ex  .cl:e  &  conforme  à  la  vérité.  Cependant  il 
y  a  des  vifueurs  trè^-fçavants  &  tiès  fpiriiuels  dans 
tous  les  ordres,  &  particulièrement  dans  la  contré- 
gatir.n  de  St.  Maur..  Ceux-là  voyagent  comme  les 
autres ,  pour  ne  pas  faire  crier  leuis  prédécefTeurs. 
Quoique  l'auteur  raille  beautoup  les  bénédiftins,  il 
faut  pourtant  convenir  qu'à  ccrrains  égarris  c'clt  l'or- 
dre le  moins  faftucux  ;  nous  lui  devons  la  coi.fcrva- 
tion  de  la  plupart  des  tréfors  de  la  littérature  penii 
iar.t  uiic  lor^utf  fuite  de  fiwcics  d'ignorance. 
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Craignant  toujours  de  déplaire , 

Sans  louffl.^r  le  moindre  mot , 

Fait  des  châteaux  en  Eoagne, 

Ou  regarde  à   la   campagne 

S'il  p'eur  ou  s'il  fa't  beau  tempt 

Si  ,  fatigué  de  fe  taire, 

II  haiarde  en  téméraire 

Quelques  mots  à  contre-temps; 

Dom  vifiteur  fur  le  champs, 

Lui  fçair  impofer  Thence 

Par  cfprit  de  pénitence. 

Quelqu'honiiêre  voyageur 

Vient  il  s'offrir  à  fa  vue  ? 

S'il  fe  découvre  &  falac 

Ce  burletque  Monfeigneur  ; 

Auffitôt  fon  excellence, 

Baiffunr  la  tê:e  à  demi , 

Répond  :  bon  jour,  mon  ami» 

Il  lui  parle  aia£ ,  je  penfc , 
Par   efprit  de  pénitence. 
Un  courrier  prend  le  devant  ; 
Et ,  ga'opant  Icftement, 
Auffi  fier  que  fa  monture. 
Il  annonce  infolemment 
Cette  augiide  créature, 
Et  vous  met  en   mouvemene 
La  noblefle  &  la  roture 
Et  les  laquis  du  couvent. 
Au  feul  bruit  de  fa  voiture  j 
Tous  de  leur  appartement 
Sortent  précip'tamment. 
Leur  très- grave  prefideiji 
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Vient  avec  poids  &  mefure 
Nafiller  un  compliment. 
Charmé  de  voir  qu'on  l'encenfe, 
îl  croit  l'avoir  mérité, 
Et  nourrit  fa  vanité 
Par  efprit  de  pénitence. 
Pour  mieux  charmer  fon  ennui. 
On  le  tête  ,    on  le  c areffe  ; 
Et  ce  n'eft  autour  de  lui 
Que  plaifir  &  qu'ai légrefle; 
Les  épines  fous  fes  pas 
Se  changent  en  fieurs  nouvelles; 
Ses  voluptés   éternelles 
Sont  de  fomptueux  repas. 
Il  fe  grife  &  fait  bombance 
Par  efprit  de  pénitence. 

Tous  lesvifiteursne  font  pourtant  pas  de  même  ; 
j'en  ai  connus  de  très-refpedables  par  leur  mo- 
deltie ,  leur  fcience  &  leurs  vernis.  Il  faut  rendre 
juitice  au  véritable  mérite.  Mais  les  vifiteurs,  tels 
c\ue  je  les  dépeins ,  i'ont  les  plus  nombreux  ;  il  eft 
aifc  de  s'en  convaincre  par  l'expérience  de  ce  qui 
ie  palTe  à  leur  arrivée  chez  leurs  religieux;  j'y 
ai  vu  commettre  des  ballèfTes  ridicules  &  même 
des  farces  indécentes.  Tout  femble  joyeux  autour 
d'eux ,  &  tout  y  t{\  difïimulation  &  politique  ; 
tel  qui  les  embrade  Se  les  complimente ,  leur  porte 
envie  &  les  dételle  dans  le  fond  de  fon  ame  ; 
ftinfi  va  le  monde  ;  ainfi  Çc  ré]oui{îàit-on  à  l'ar- 
rivée des  lieutenants  d'Apollon  ;  leur  morgue  en 
jnipofait;  il  fal!oit  bien  rire  &  fc  divertir,  du 
lH)oins  par  bienfcance. 

Fin   du  pfKmicr  Chant:, 
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CHANT     IL 

J— <  e  premier  citoyen  qui   s'offrit  à  leurs  yeux 

Fut  un  philofophe  fameux , 

Dont  la  figure  éréroclite. 

Et  l'ex'ravagante  conduite 
Chez  les  anciens  p-ffait  pour  du  mérite. 
(i)  Diogene,  ce  Grec,  qui,  vivant  en  herraite; 


Cl)  Diogene,  C'eft  ici  rocçafion  de  parler  de  la  pré- 
vention qui  aveugle  beaucoup  de  gens  en  faveur  de 
l'antiquité.  Que  font  tous  ce*  philoiophes  anciens , 
que  l'on  vante  tant ,  fi  on  les  compare  à  ceux  des 
fiecles  modernes  ?  A  Dieu  ne  plaife  que  j'entende  par 
philofophes  ces  gens  à  fyftêmes  ,  qui  s'imaginent  éclai- 
rer les  hommes  par  des  prétendues  découvertes  ,  dont 
les  fuites  font  également  dangereufes  pour  les  mœurs 
&  la  religion  !  Mais  je  parle  de  ces  hommes  folides 
&  cenféquents,  qui,  par  des  recberclies  vraiment 
utiles  à  l'humanité,  par  des  exemples  de  vertu  peu 
commune ,  fe  font  acquis  à  jufte  titre  le  nom  de  phi- 
lofophes. Si  on  va  chercher  la  valeur ,  que  de  héros 
inconnu^  dans  nos  armées,  dont  la  bravoure  n'eft  pas  , 
comme  celle  des  Romains,  une  fureur  &  une  cruau- 
té, mais  un  courage  réglé  par  la  prudence  &  le  zèle 
pour  leur  roi  1  Si  je  parle  des  arts ,  à  quel  degré  de 
fupérloriié  ne  les  a-ton  pas  portés  dans  le  dernier 
fiecle  &  dans  celui  ci  !  Si  nous  allons  chercher  la  lit- 
térature,  peut  on  raifonnablement  comprendre  datis 
la  même  clafTe  tous  ces  auteurs  Français  ,  Latins ,  Grecs, 
anciens  &  modernes,  &c.  fi  différents  les  uns  des  au- 
tres par  leur  ta'ent  &  leur  fçavoir  ?  11  faut  avouer 
que  quelques  anciens  fe  font ,  pour  ainfi  dire  ,  furpaffé 
oans  leur  genre  de  travailj  Virgile  &  Cicéron  ,  dç 
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Se  fir  par  d'étranges  moycBs 
Autant  d'admirateurs  que  de  concitoyens. 
Il  promenait  fon  importance 
Seul  à  l'écart,  fur  les  bords  d'un  ruiffcau. 
Non  loin  de  là,  paroiffait  fon  tonneau. 
Garant  le  plus  certain  de  fon  extravagance. 
Il  apperçut  fans  perdre   contenance 
Les  voyageurs  envoyés  d'Apollon, 


Favis  de  tous  les  connoifleurs  impartiaux  ,  ont  effacé 
la  gloire  de  tous  ceux  qui  ont  adopté  leur  genre  d'é- 
tude avant  eux  dans  la  Grèce,  &  depuis  eux  dans  l'Eu- 
rope lettrée.  Mais  Horace  eft-il  comparable  à  Boileau  ? 
Les  poètes  Grecs  &:  Latins  qui  ont  fait  des  poifies  lé- 
gères, mcriient-ils  d'enrrer  en  paralicie  avec  plufieurs 
de  nos  poètes  fugitifs,  fi  je    puis  me  fervir  de  cette 

exprcffion  ? Mais  un  auteur  eft  Latin  !  cela  fuf- 

iit  ;  on  l'eflime,  on  le  cite  ;  on  admire  des  chofes  très- 
ordinaires  ,  qui ,  fi  elles  eufient  paru  dans  le  fiecle 
où  nous  vivons,  n'auraient  pas  été  jugées  dignes  de 
l'impreffion.  Les  commentateurs  de  collège  (e  met- 
tent l'efprit  à  la  torture  pour  deviner  des  partages  fou- 
vent  très-obfcurs  ,  fouvent  tout-à  fait  dénués  d'intérêt. 
Que  d'établifiéments  utiles  dans  notre  fiecle,  inconnus 
chez  les  anciens;  on  ne  dira  pas  de  même  que  les 
anciens  en  avalent  beaucoup  que  nous  ne  connai{rons 
pas.  L'efprit  ,  l'efprit  même  délicat  &  orné  eft  au- 
](ourd'hui  à  la  mode;  il  eft  vrai  qu'on  en  abufe  ;  mais 
la  chofe  même,  indépendamment  des  abus,  ne  mé- 
rite-1  elle  aucune  coRfidér.tion  ?  Tout  cela  ne  veut 
pas  dire  que  le  grand  nombre  de  brochures,  qui  for- 
tent  aujourd'hui  d^s  bureaux  de  nos  demi  littérateurs, 
foit  digne  d'admiration  ,  le  bon  goût  décline  fenfible- 
mzni  ;  mais  je  ne  parle  que  des  auteurs  diftingués  de 
tous  les  fiecles  &  dans  tous  les  genres-  J'oferais  pref- 
que  afTurer  que  la  plupart  des  auteurs  les  plus  con- 
çus de  l'antiquité  oçt  été  coakiy^ji  dan^  les  C.ecles 
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Pour  juger  le  facré  valbn  ; 
■îl  leur  fit  un  falut  tout  plein  de  ft;ffifance , 

Dès  qu'il  fe  vit  au  milieu  d'eux; 
Ceux-ci  jertaient  fur  lui  des  regards  curieux^ 
Ils  admiraient  dii  cynique  orgueilleux 

La  philofophique  affurànce. 

Le  gaillard  philofophe  fçavoit  très-bien  que  ces 
Mefîîeurs-là  étaient  députes  pour  juger  les  foux  ; 

de  guerre  &  d'ignorance,  &  parmi  toutes  les  révo- 
lutions dont  l'iinivers  a  été  le  théâtre  ,  ont  éré  ,  dis- je  ^ 
Confervés  plutôt  par  une  efpece  de  hafard  &  de  vo- 
gue que  par  leur  mérite  perfonnel.  Il  y  en  a  aiifH 
quelques-uns  parmi  nous  qui  furvivrontà  d'autrf?s  plus 
dignes  qu'eux  de  l'iminortaliié.  On  peut  afTurer  que 
les  fiecles  moderr.es  floriiTinrs  font  à  peu  -  prè-  les 
inêmes  que  les  fiecks  flDrifîants  de  l'antiquité,  c'cil- 
à-dire,  que.  Ci  nous  avons  acquis  de;  connaiflances 
que  les  anciens  n'svalent  pas  ,  ils  en  ava;ent  aulîl 
qui  Te  font  perdues  .  &  que  nous  n'avons  pas  retrou- 
vées. Lzs  (ieclcs  fe  fuccédent  dans  l-j  mêin?  ordre  ,  dans 
le  mène  état  de  canacité.  S'ils  ne  fe  reffjmblenr  pas 
tous  ,  c\?ft  que  les  mêmes  caufcs  ne  peuvent  plus  pro- 
duire les  mêmes  effets,  parce  que  des  événements  ét-zn- 
gers  les  en  empêchent  :  nous  avons  quelques  fiecles  d'i- 
gnorance ,  après  lefquek  vi-nt  un  fiecle  fortuné  pour 
les  ans  3c  les  icience;  j  nous  profitons  de  quelques  lu- 
mières des  anciens;  &  ie  fiecle  fioriiïiuit  qui  renaiiia 
encore  après  'es  fiecles  qui,  probabltmenr  fuivronc 
celui-ci,  profitca  de  no?  acquifirions ,  c'eft-à-dire.  ds 
celles  qui  s'cchspperort  à  la  rigueur  >5  tem  is  ,  en 
un  mot,  je  cro"s  qur  nous  avons  eu  dans  p'ufie.irs 
genres  des  hommes  fupéricurs  à  ceux  que  l'on  -nous 
cite  dans  l'antiquité  fçavante  ,  rrais  je  crois  aufiï  qua 
les  anciens  ont  eu  dans  leurs  fiecles  floriffants  des 
hommes  égaux  à  nos  grands  hommes,  mais  que  la 
fort  a  enfevelis  dans  l'oubli. 
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hiais  il  fe  croyait  à  l'abri  de  leur  examen;  les 
moins  ferifés  des  hommes  font  toujours  ceux  qui 
fe  croient  les  plus  raifonnables  ;  pauvre  Diogene  ! 
la  vanité  t'avait  tourné  la  tête  ;  tu  ne  te  doutais 
pas  qu'on  en  voulût  à  ton  merveilleux  perfonnage  l 

Hé,  bonjour,  Monfieur  du  Tonneau, 
Lui  dit  d'un  ton  railleur  un  des  trois  commiffaires  ; 
Yous  contemplet  fans  doute  au  cryftal  de  cette  eau 

Vos  appas  feptuagénalres. 

Vous  croyez  donc  être  bien  beau  î 
Bien  fage  1  bien  fçavant  !  un  prodige  nouveau  ! 
Car ,  pour  errer  ainfi  dans  ces  prés  folitaires , 

Fuyant  toute  fociété. 

Il  faut  que  d'un  amour  extrême; 

N'en   déplaife  à   votre  fierté  , 

Vous  foyez  épris  pour  vous  -  même, 
Pafîez  votre  chemin ,  lui  répond  d'un  ton  fee 

Le  révérend'flime  Grec. 

Vraiment  '•   fi  Monfieur  Diogene 

N'eft  pas  pour  vous  un  phénomène,' 

Il  l'eft  pour  d'autres ,  grâce  aux  dieux  ; 

Toute  la  Grèce  rend  hommage 

A  fes  fentiments  vertueux. 

Sans  contredit  c'eft  le  plus  fage 

Des  modernes  &  des  anciens. 
Philofophe  avorton  ,  que  je  plains  ta  mifere  • 

Et  quels  préludes  font  les  tiens  ! 

De  ton   farouche  caraftcie 
Tu   te   fai'^ais   un  ridicule  honneur; 

Tes  principes  ne  font  qu'aigreur; 
i  Et  ta  vertu  n'eft  que  chimère. 
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Eh  I  quoi  ?  tu  croyais  tout  de  bon 
!  Qu'à  tant  de  fottiles  étranges 

Ndus  accorderions  des  louanges  ? 

Tu  rêves ,  mon  pauvre  garçon  î 

Nul  plus  que  toi  dans  lotit  le  monda 

Ne  s'éloigna  de  la  raifon. 

Mais  jugeons  fans  prévention 

Cette  fageffe  fi  profonde  ; 

Vivre  toujours  en  loup-garou, 
Wéconnaître  les  loix,  braver  tous  les  ufages^ 

Et  fe  mettre  au  nombre  des  fagcs, 
Ceft  être  fou,  double  fou,  triple  fou; 

Ce  tonaeau,  qui  t'immortalife , 

Qui  par  fa  feule  nouveauté 
A  fait  vivre  ton  nom    dans   la  poftcriré, 

Qu'eft-ce  autre  ckofe  aux  yeux  de  l'équité  j 
Sinon  l'afyle  heureux  de  ta  fainéantife  ? 
Tu  déployais  avec  ta   vanité , 

DaHs  ce  ridicule  hermitage,^ 

Ta  pompeufe  inutilité. 
Ceft- là  querepofaif,  ennemi  de  l'ouvrage,^ 

Ton  dédaigneux  individu; 

Comme  fi  l'on  n'avait  pas  pu 
Sous  un  toît  ordinaire  avoir  de  la  vertu , 

Et  pofTéder  un  vrai  mérite  , 

Tout  comme  au  fond  d'une  guérite; 

Tu  regardeî-as  peut-être  comme  un  fujet  de 
triomphe  ce  trait  fameux,  que  les  hiftoriens  t'attri- 
buent, où  ils  te  peignent  cherchant  un  homme 
en  plein  midi  ,  une  lanterne  à  la  main.  Mais  ce 
a'eiè  là  que  l'adiGo  d'un  honmic  d'^lprit,  quuiiç 
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îLt.ït    originale,    qu'un  bon    mot  pur   &    Cim^ 
pic.  îin  benne  foi,  peut- on  accordera  quelqu'un 
h  tiat  de  plaîofophc  pour  de  pareilles  minuties  ? 
Si  un   de  nos  modernes  avait   cié  l'auteur  d'une 
femb'ib'e  démarche,  on  aurait  pu  rire  un  inftant 
de  cette  invention  pïaifante,  mais  on  n'en  au- 
rait pas  moins  regardé  cette  adion  comme  un 
triiit  de  folie,  comme    une  marque  d'arrogance 
&  de  mépris  pour  les  hommes,  qui  défigne  un 
caradere  porté  à  la  mifantropie.  D'ailleurs,  il  eft 
ti  es- vrai  qu'on  n'aurait  pas  feulement  longé  k  lui 
donner  lé  nom  de  philofophe  ,  encore  moins  ce- 
lui de  grand -homme.  Mal  à  propos  accorde  t-on 
tant  d'éloges  à  un  tas   d'originaux  tels  que  toi , 
qiii ,  parce  qu'ils  font  éloignés  du  temps  où  nous 
vivons ,  nous  paraiiTcnt  des  prodiges  ou  de  ver- 
tu vu  de  prudtnce,  &  qui ,  s'ils  vivaient  aujour- 
d'hui,   feraient  avec  railbn  ignorés  dans  la  foule 
dts  cfprits   vulgaires.  Allons,  mon  ami,  tu  n'es 
qu'un   cxtravagarit ,  &  rien  ne  fçauroit  t'exemp- 
ter  de  notre  condamnation. 

Le  premier  juge,  ayant  mis  fur  fa  tête 
Ce  bonnet  noir,  ce  terrible  bonnet, 
Faute  duquel  Thémis  ferait  muette , 
Trè";  -  grjvcment  prononça   cet  arrêt. 
Comme  il  appert  que  le   fieur  Diogene 
Parmi  les  foux  peut  bien  être  titré  j 
Nous  ordonnons  quM  foit  enrég  (îré 
Sur  notre  ét.it  ;  qu'auffi  tôt  on  le  mené 
Au  grand  dépôt  des  foux  de  ce  domaine  j 

Et  aiie ,  de  fon  charmant  tonneau , 

Sçachant  tirer  plus  d'avantage  , 

Ont 
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On  y  mètre  pour  notr»?  ufage. 
Au  lieu  d'an  fou,  du  vin  nouveaUw 
Ce  nonobftanr ,  au  ftifiir  fiifant  guce  , 
Voulons  qu'il  fou  hnmainein-  u  rrairé  , 
Et ,  qu'en  faveur  de  fa  célébrité  , 
II  foit  admis  à  la  pre  nere   ctaflTe, 
^     Quoi  ?  s'é.ria  le  cynique  éto'iné  ! 

D'être  infenlé  c'eft  m  )i  que  Ton  accufe  I 

Ces  juges  !à  font  fors  ;  )e  les  récufe  ; 

Déclarant  nul  ce  qu'ils  ont  ordonné  ; 

Moi  !  fou  .'  qui ,  moi  ?  udirer  un  Diogeae 

D'extravdgant  î  on  radote  ,  )e  croi  ; 

Pofte.ité  !  l'on  conduiine,  on  enchaîne  -. 

Un  philolophe ,  un  homme  tel  que  moi  î  ' 

L'indignation  du  nouveau  criminel  ne  fervic  qi/k 
accélérer  fon  cfclavage.  Un  régiment  de  l'utel- 
îites  fuivait  nos  commiiîaires  pom  Ifrs  garantir 
de  la  fureur  des  accufés ,  &  pour  efcorter  ks  pri- 
fonHiers  jufou'à  ce  qu'ils  fufîèr.t  en  litu  de  sûreté* 

Un  archer  prend  au  collet 
Notre  phi'o!ophinet  ; 
On  vous  lie,  on  vons  garottc 
Le  précepteur   des  humains  i 
Mainte  effroyab'e   menot  e 
Serre  les  fiipeibej  mamç. 
Il  menace  ,  il  crie  ,  i'    jure  j 
Fougueux  amant  qu'indifcret  s 
En  pareille  conjontliure  , 
Un  fidèle   &   bon  fujet 
Suit  la  route  la  plus  sure  ; 
il  obéit  &  fe  lait. 
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Mais  Diogene  fe  plaît 

A  décocher  trait  pour  trait 

Aux  auteurs  de  ce  décret  ; 

Bien  loin  de  refter  muet , 

Il  leur  prodigue  l'injure  ; 

En  vain ,  car  chaque  murmure' 

Eft  payé  d'un  bon  foufflet. 

On  ne  gagna  rien  à  fe  plaindre ,  quand  imr 
fois  on  ell  entre  les  mains  de  la  juiliee.  Le  plus- 
sûr  parti  ,  c'ell  de  garder  le  filcnce.  Diogene 
était  naturellement  un  peu  babillard ,  à  ce  que  dit 
la  chronique  ^  ion  amour-propre  était  ofFenlë  griè- 
vement ;  comment  fa  langue  ferait- elle  reliée 
immobile  ?  Il  eft  vrai  qu'il  ne  favait  pas  encore 
la  manière  de  fe  conduire  dans  un  procès  cri- 
minel, 

Quel  eft  ce  krmoyeur  à  gage  ; 
l^ont  an  torrent  de  pleurs  inonde  le  vifage  ? 

Dit  un  juge ,  en  voyant  venir 
Un  autre  philofophe  ; . . .  Ah  !  grands  Dieux  !  quel  foupip  I 

Hélas  î  comment  ne  pas  gémir  ^ 
Répond  en  fsnglottant  le  fonibre  perfonnage  ; 

En  refléchiiïant  mûrement  !.. 

Euh  !  .  .  .  fur  l'étrange  aveuglement  ! .  ; 
Du  pauvre  genre-humain  I  hélas  !  lorfque  j'y  penfe ,  ,;ï 

Euh  !  eiih  !  ...  Je  fuis  dans  une  tranfe  !... 
Qui  ne  fe  conçoit  pas  ; ...  &  roalheureufement  !... 

Euh  1  (uh  !.. .  l'y  penfe  à  tout  moment  ! 
Je  pleure  lour  &  nuit  !  euh  !  euh  ! . . .  —  la  belle  avance  I 
Eh  1  mon  ami  ;  vos  pleurs  &  vos  fanglots 

Peuvent- ils  de  rhvAinainç  engeance 
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Guérir  les  incurables  maux  ? 
Si  les  géraiffemenîs  oat  pour  vous  tant  de  charmes , 
Gémifîei  ;  mais  du  moins  ne  vous  attendez  pas 
Que  jamais  chez  les  Dieux,  que  jamais 'ici -bas 

L'on  vous  fçaura  gré  de  vos   larmes. 

Pleurer  un   parent ,  un  ami  , 

Eft  pardonnable;  &  l'on  peut  raême 
Les  pleurer  en  public  ;  mais  s'affliger,  ainfi        ' 
Sur  l'endurciflement  &  les  fautes  d'autrui  , 
G'eft,  à  mon  fens,  une  fottife  extrême. 

Eh  !  comment  vous   appelle  t-on  ? 

Hélas  i  Heraclite  eft  «on  nom.  '  ' 

Heraclite  ?  Et  bien,  foit  ;  mais,  puifqu'en    cette  affaire 

Il  faut  juger ,   tel  eR  mon   fentim? nt  : 
Heraclite  eft  un  fou ,  foit  dit  fans  lui  déplaire  ,- 
Mais  un  fou  des  plus  foux;  il  eft  donc  néceffairc  ; 

De  lui  thûifir,  &  promptcmenr ,  i  ., 

Aux  Petites- Maiions  un  vafte  appancmcRt ,        < 

(  Soit  dit  encor  fans  lui  dtplaire,  ) 
Où,  plcuraat  à  fon   aife,  il  pniffe  en  liberté 

Promener   fa  chère  trifteffe  , 
Et  fe  plongfr  avec  tranquillité 

Dans  la  mélancolique  ivreffe 

De  fa  lugubre  volupté. 
Cet  arrêt ,  qu'Heraclite  écouta  fans  fe  pliiaire  3 

Ne  redoubla  point  fon  chagrin  ; 

Ne  fçachant  efpérer,   ni  craindre, 
Toujours  égal,   il  fuivlt  fon  dcftin. 

Maître  paffé  dans  l'art  de  braire, 

11  s'écriait  à  l'ordinaire  : 
Ah  !  ah  !  le  pauvre  genre-humain  ! 
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Non  loin  de -là  paraifiàit  Démocrite,  le  vow 
fin  &  "antipode  d'Heraclite^  quand  il  vit  con-- 
damner  Ton  antagonille,  il  iauta  de  joie  :  quel 
bonheur,  dit- il  on  lui-même  !  me  voilà  fur  d'ê- 
tre à  l'abri  des  pourfuites.  des  juf^cs*,  du  moins, 
fi  je  fubis  l'examen ,  )'en  fortirai  avec  avantage  ; 
puifqu'ils  ont  trouvé  ridicule  &  déraifonnable 
Fafflidion  démon  voifin  ,  ils  trouveront  ma  gaieté 
fage  6c  raifonnée.  Car  enfin  ,  bien  loin  de  gé- 
mir, comme  ce  trille  pliilofophe,  je  paiFe  ma 
vie  à  m'cgayer  aux  dépens  des  ridicules  d'autrui; 
au  refle ,  comme  dit  le  proverbe  ,  il  vaut  mieux 
,  rire  que  pleurer.  Pauvre  (ot  !  l'amour  propre  te 
troublait  la  cervelle  !  tu  te  flattais  d'échapper  à 
la  févérité  des  juges  !  tu  vas  voir  combien  tu  te 
trompais  dans  tes  conjedures  !  A  peine  Mefîieurs 
les  députes  l'eurent-ils  apperçu ,  qu'ils  le  devinè- 
rent à  Ton  accoutrement  bizarre ,  &  à  la  grimace 
qu'il  faifait  en  riant. 

Tu  crois  donc,  dîrcnt-ilj,  Vicn  employer  ta  vie^ 
Quand  ni  fais  confift«r ,  j'ignore  à  quel  fujct, 
L'efprit  de  ta  phiiofoph'.c 
A  rire  commr  un  grand  benêt  î 
Meuble  inutile  ï  la  patrie, 
Faur-il  te  dire  clair  &  net 
Que  ta  raifon  n'eft  que  folie  ? 
Hi  !  ha  î  le  beau  Hébut,  s'écria  le  rieur  ! 
Mauvais  plaifant,  quitte  ce  ton  railleur; 
Il  te  firrd  ma',  de   critiquer  les  autres  ; 
Tes  yeux   font-ils  plus  perçants  que  les  nôtres  ? 
Le  monde  voit  en  toi  plus  de  défauts  cent  fois 
Que  chez  lui  tu  n'en  apperçols. 
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Regardant  en  pitié  rhumanité  coupable. 
Avec  dédain  du  haut  de  ta  grandeur 

Tu  confidéres  ton  fcmblable  ; 
Et  ce  rire  infultant ,  dont  tu  te  fais  honneur  j 

Qui  n'a  pour  caufe  véritable 

Qu'une    iade  caufticité, 
Prouve  ton  arrcrgance  &  ta  fatuité. 
Ha  ]  ha  !  ha  '•  ce  difcours  eft  plein  d«  gentillefle; 
Vous  pérorei ,  Meffieurs ,  comme  des  Cicérons. 
Quel  dofteur  éclairé  vous  donna  des  leçons 

Et  d'ufagc  &  de  politcflfe  ? 
Ha  i  ha  !  ha  !  ha  !  Meffieurs ,  vos  charitables  foins 

Partent  d'un  zèle  qui  m'enchante. 
Vos  procédés  (  je  n'en  rirai  pas  moins,  ) 

Sont  d'une  honnêteté  charmante. 
Ba  !   ha  î  ha  !  ha  l  —  Quoi  ?    c'efl  de  nous  qu'il  rit  ? 

C'eft  porter  loin  l'impertinence  I 

Eclater  en  notre  piéfence  ! 
Rire  de  nous  !  &  rire  à  toute  ourrance  *- 

C'eft  le  trait  d'un  fimple  -d'efprir. 

Vire  ,  foldat J ,  qu'on  s'en  faififTc  ; 

Qu'on  le  mené  au  nouvel  hofpice  ,     - 

Fait  pour  les  gens   de  pareil  acabits 

Auffi-tôt  fait ,  aiiffi-tôt  dit. 

On  vous  happe  mon  rieur ,  qui  prend ,  en  jet- 
tant  toujours  de  grands  éclats  de  rire,  le  chemin 
des  Petites -Maifons,  Combien  de  philofophes  an- 
ciens fubirent  le  même  fort.  Il  faudrait ,  pour  ra- 
conter leur  condamnation  ,  entrer  dans  des  dé- 
îails  fuperflus.  Platon  fut  traite  de  vifionnaire  avec 
fon  fylîéme  républicain  ^  Socrate  fut  rep-ardé  corn- 

C3 
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me  un  hypocvice  avec  fon  cher  Alcibiade.  Epie- 
tête  fut  fcul  excepté  du  nombre  des  feux  parmi 
fous  les  phiiotoplies  de  ia  Grèce.  Et  les  fept  fages? 
Et  bien ,  les  fept  fages  occuperont  fept  loges  aux 
Petites- A'Iaifons,  Quoi  ?  leurs  vertus  n'en  impo- 
ferent  point  aux  juges  ?  Point  du  tout.  Les  juges 
Staienî  des,  liommes  éclairés  qui  nç  confondaient 
pas  la  vertu  réelle  avec  la  veitu  apparente,  & 
qui  içavaient  diftinguer  l'homme  de  bien  de  celuî 
qui  n'en  a  que  l'écorcc.  On  trouva  dans  tous  ces 
philofophes  fi  renommés ,  beaucoup  plus  d'or- 
gueil que  de  fagefîè  ,  de  i'adrefiè,  de  Fefprit 
&  des  faillies  prifts  dans  ce  temps-là  pour  an 
mérite.  Al.  Pythap-ore  fut  mis  dans  un  cul  de 
bafTefoiîè,  qu'on  aurait  appelle  en  France  le  Gah 
banum  ,  oîi  il  eut  tout  le  loiiir  de  fonger  à  fa  mé- 
^.Miipfycofe, 

Au  coin  d'un  bois,  un  poignard  à  la  main 5, 
Se  promenait  cet  illiiflre  Romain , 

Connu  par  fa  fierté  ftoïque , 

Qi!!,  par  goût  pour  la  république. 

Se  perça  le  ventre,  dit- on  ; 

Autrement  dit  Monfieur  Caton. 

îl   confervait  fur  fon  -vifage 

L'air  rébarbaratif  &   fauvage. 

Et  la  faroHche  dureté  ,' 

Qui  ,  chez  la  belle  antiquité, 

Lui  valut  le  titre  de  fage. 
Convenez ,  mon  ami ,  qu'il  n'cft  point  de  pédsnt  ^ 

Lui  direnf-ils  eii  l'abordant, 

pont  la  morgue  égale  la  vôtre, 
îl',.''-ri;r5 ,  Icur  reoliqua  d'un  ton  fier  h.  hsutaip- 
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L'inflexible   républicain, 

:Ma  fageffe  en  vaut  4!îcn  une  autre  t 

Quel  Romain  s'eft  jamais  flatté 

Pe  retracer  dans  fa  conduite 

Mon  zèle  pour  la  liberté  ? 

Mon  trépas  même  en  fut  U  fiHte.' 

Dit  plutôt  que  ta  vanité 

Entre  Céfar  &  toi  fit  naître 

Une  injufte  rivalité. 

Plutôt  que  d'avouer  un  innître^ 
Tu  fis  févir  contre  ton  propre  fcia 

Ta  féroce  &  barbare  main. 
Tes  partifans  ont  avec  indulgence 

Loué  ton  intrépidité; 
t^ous,  qui  ne  jugeons  rien  fur  la  Cmple  apparence^ 

Dans  cet  afte  de  cruauté  , 

Qu'ils  nomment  magaanimiré. 
Nous  ne  voyons  que  bafle  lâcheté  , 

Qu'abfurdité ,   qu'extravagance. 
En  coHréquence 

nous  avons  cru  pouvoir ,  fans  blelîèr  les  ioix  de 
réquité  ,  te  regarder  comme  un  des  membres 
de  notre  hofpice.  Quand  ton  excîiFive  févérité 
ne  ferait  pas  un  motif  fulKfant  pour  te  mériter 
chez  nous  le  titre  de  fou ,  la  fin  de  ta  vie  fe- 
rait capable  de  nous  déterminer  à  te  condam- 
ner. L'orgueil  indomptable  ,  dont  ta  faîfais ,  pour 
ainfi  dire  ,  une  profeflîon  publique  ,  a  caufe  ce  fiii- 
cide  infâme  ,  dont  le  détail  répugne  ,  dont  tous 
les  caraderes  lont  révoltants.  Quoi  ?  fe  réfoudre 
à  périr  plutôt  que  de  {ub;r  le  joug  du  plus  fort> 
p  airacber  les  entrailles  plutôt  que  de  fe  foumel- 

C  à,  '    ' 
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îre  aux  loix  du  deftin  ?  Ce  n'eit  pas  grandeut 
4'aiiie  ,  c'fit  dtpû,  c'eft  delelpoir ,  c'tll  folie. 
Aux  retites- Maifoiis ,  mi)n  ami,  aux  Petites- 
MaHons.  Caton  fur  étonne  de  ce  jugement  i  ii 
fe  ferait  volontiers  percé  le  cœur ,  pour  ne  pas 
paraître  obéir  ;  ii  eût  mieux  aimé  mourir  mille 
fois  que  de  rtconn  litre  des  oidres  lupérieurs  ; 
ce  qui  le  révoitait  n'était  point  la  necellité  de 
palîer  fa  vii.^  dans  une  priibn  ,  mais  celle  d'o- 
jbéir.  iViaiheurtufenitnt  il  n'était  plus  fufceptible 
de  mort-  6i  dans  la  région  qu'il  occupait,  on 
ne  pouvait  pas  fe  tuer  ^  un  Anglais  y  nurait 
mal  paflé  fon  temps.  Que  fit  Monfieur  Caton  ^ 
Il  jecta  fur  l'es  juges  un  regard  foudroyant , '& 
prit  le  chcnijn  de  Tliôpital  ,  en  gardant  un 
Ijîence  plus  expiciîif  que  tout  ce  qu'il  auroit  pu 
idirCc  -         

Où  fiiyci  vous  ?  ô   mortel  vertueux  I 
Ne   craignei  point  de  paraître  à  nos  yeujc  ; 
Pfs  gens  de  bien  vous  méritez  l'cftime. 
R^^fifurci  vous;   route  erreur  s'cft  pas  crime. 
Daas  les  écrits  que  traça  votre  main. 
On  reconnaît  l'ami  du  genre-  humain, 

C'cft  ainiî  que  nos  juges  apoftropbaient  Jean- 
Jarq;ies  Roulîean  ,  qui  ,  les  ayant  apperçus  dé 
'loin  ,  fe  fauv^ait  à  travers  les  champs,  comme 
■fi  leur  afped  avait  dû  lui  faire  redouter  leur  fen- 
'tencei  La  "préférée  des  juges,  dit  l'hifloire,  l'in- 
'timid  ît  fûremeiit  ;,  il  fe  fentait  counabic  de  tant 
)d'ir.corifcquences,  qu'il  n' -aurait  ofé  fubir  un  exa- 
rncn  judicieux.  Il  avouait  les  contradidions  frc'- 
jquentcsj  les  fyftcmcs  outrés,  les  principes  faux., 
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les  propofitions  fpécieulès  ,  enfin  les  maximes 
admirables  dans  la  fpcculation  ,  mais  abfurdes 
dans  la  pratique  ,  qui  terniliaient  la  beauté  de 
fts  ouvrages,  Il  s'approcha  des  commiffaires  en 
tremblant  ;  mais  ils  lui  firent  un  accueil  quii 
n'avait  jamais  oié  elpércr.  On  lui  palTa  tous  fes 
.défauts  i  on  ne  les  regarda  pas  même  comme  des 
extravagances  ;  il  dut  ce  privilège  a  Ton  bon  cœiir; 
pendant  (a  vie  ,  il  avait  donné  des  marques  de 
générofitc,  de  juftice,  de  modertie  &  d'huma- 
nité que  fes  feuJs  antagoniiies  avoient  trouvées 
éc|uivoques.  Ses  ouvra.ies  avaient  plufieurs  fois 
charmé  i'ennui  des  mules  défœuvrées  ;  en  révol- 
tant la  raifon  par  plufieurs  paradoxes  inadmîlîî- 
bles,  ils  enchantaient  refprit  par  des  faillies  in- 
génieufès  ,  par  des  détails  gracieux  ,  par  uns 
naïveté  précieufe  ,  par  un  ftyle  pur  &  orné. 
Tous  ceux  qui  environnaient  les  juges  fc  récrie^ 
rcnt  fur  leur  indulgence,     ' 

Eii  1  quoi  !  Meflicurs  ,  vcus  renverrez  abfous 

Le  préfideot   du  chapitre  des  feux  ? 

Quoi  ."'   fans  rougir ,  vous  pourrez  faire  grâce 

A  des  défauts  que  perfonne  ne   paffe  ? 

Il  a  fouvetit  critiqué  des  abus , 

Et  quelquefois  enfeigné  des  vertus. 

Mais  ces  difcours ,  où  ,   prêchant  les   extrêmes  ^ 

îl  étalait  tant  de  nouveaux  fyftemes  ?  *■ 

Mais  ce  dédain ,   ce  mépris  afFefté 

Pour  les  tréfors   qui  donnent   l'opulence  ; 

Et  ces  leçons  de   médiocrité , 

Dont  à  bon  droit  l'amour-piopre  s'cfFsnfe  » 

Qu! ,  par  ua  ton  de  fingularicé , 
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Donnaient  du  prix  à  fa  célébrité  ? 
Mais  ces  tableaux  ,  où ,  peignant  la  nature , 
Propre  jouet  de   fa  crédulité. 
Sous   les  dehors  d'une  ardeur  noble  &  pure, 
,     Se  permettant  trop  d'ingénuité , 
Il  ébranloit  la  vertu   la  plus  fùre , 
^^t  nous  -Taifait  chérir  la  volupté  ? 

Excnfc:: ,  MefTieurs ,  leur  rcpondaît-on  ;  i'in- 
.îention  ell  louable ,  fi  les  actions  iont  blâiiia- 
bles.  Il  e'à  probable  que  fi  cet  auteur  fameux 
avait  connu  quelque  moyen  praticable  de  ren- 
dre tous  les  hommes  heureux ,  il  l'aurait  pro-- 
pofé  dans  fes  écrits  avec  la  même  ingénuité 
^ui  le  guidait  en  donnant  au  public  des  prin- 
cipes erronés.  Nous  laifTerons  à  ce  citoyen  gé- 
néreux Tufacre  de  fa  liberté.  Pourrait-il  en  abu- 
fer  ?  Non  fans  doute  ;  il  aime  les  hommes  ;  & 
combien  de  gens ,  qui  fe  piquent  d'humanité , 
ne  méritent  point  ce  tribut  d'éloges  que  nous 
donnons  à  Jean-Jacques  !  Nous  pourrions  le  pla- 
cer parmi  les  fupérieurs  de  notre  hôpital;  mais 
fa  vanité  n'ell  point  ambitieufe  de  ces  honneurs  ; 
d'ailleurs ,  peut-on  raifonnablement  confier  à  ce 
philofophe  trop  compatifîànt  la  garde  &  l'inf- 
pedion  des  fous  ?  S'il  fallait  adopter  fon  fyf- 
tême ,  il  faudrait  auffi  rendre  tous  les  hommes 
parfaitement  figes. 

On  donna  une  penfion  a  Jean -Jacques,  avec 
un  hcrjuita^e  fîtnc  fur  un  des  coteaux  du  facré 
vallon  ,  en  fice  des  Pctites-Maifons.  On  lui  per- 
mit d'errer,  à  ion  gré,  dans  tous  les  environs ,  à 
ço^àïthn  <]u'jl  ns  s'apprpçherait  pas  trop  de  c-; 
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fameux  édifice.  Sa  curiofité ,  s'il  tranfgreflait  ce 
précepte  ,  devait  être  punie  par  un  prompt  ef- 
.çîavage  ,  &  il  sexpofait  à  devenir  membre 
d'une  habitation ,  dont  on  venait  de  l'excmp- 
t'r  ,  ce  fenible ,  contre  toute  raifoiio    ' 

Quand  l'cgile  renommée  -^ 

.Eut  aux  peuples  arriateurs  .•     , 

Annoncé  U   deilinée  -, 

Du  plus  fimple   des  auteurs , 

Cette  époque   littéraire 

Eft  le  fujet  ordinaire  '       '      '     ■ 

De   tel  &  tel  entrerien. 

Quel  bonheur   qu'il  ait  fçu  plaire 

A  ce  tribunal  févere  !  . . . 

Mais,...  il  le  méritait  bien. 

Il  le  méritait  ?  —  Sans  doute  \ 

N'a-t-il  pas  fuivi  la   route 

Qui  mese  tout  droit  au  cœur  ? 

Eft  bien  fot  qui  vous  écoute. 

Fantôme   de  connaifTeur  ;      '        •    "    . 

Vous  dites  que  cet  auteur 

A  tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  j 

Et  moi,  je  dis  le  contraire.  - 

Courage,  difputez-voBs; 

Mettez- vous  bieu  en  courroux; 

Hardi ,  Mefiieurs ,  prouvez  nous 

Qu'en  fait  de  littérature 

On  fçait  varier  les  goûts. 

Vous  errez  à  l'aventure 

Au  pays  du  quant  à  moi  p 

.0 1  fouvent  h  conic^'irs 


J^j^Lss    Petites    Maîsoks 
Devient  article  de  foi. 
On  jafe,  on  crie,  on  babille. 
On  fouticnt  un  fentiment , 
-Et  toujours  le  moinj  habile 
Veut  être  le  plus  fçavanr.  --    , 

Qu'un  auteur  ait  de  la  vogue. 
Vous  voyei  ce  luftucru, 
D'un  ton  de  vrai  pédagogue, 
Quoiqu'il  ne  l'ait  jamais  lu. 
Vous  débiter  de  fon  crû 
Force  admirable  fentencc. 
Force  argument  fuperflu  » 
Qui  prouve  fon  ignorance  ; 
Et  prononcer  fans  appel 
Ou  l'arrêt  du  criminel 
Ou  le  cri  de  la  viftoire. 
Qui  d'un  éclat  éternel 
Doit  environner  fa  gloire,' 
De  ces  combats  de  lefteurs 
Soi-difant  littérateurs , 
Qui,  fans  goût,  fans  connaiffaRce  =; 
Jugent  du  fort  des  auteurs  , 
Nous  avons  dans  notre  France 
Des  exemples  à  foifon. 
On  fe  déchaîne,  on  s'emporte, 
Et  c'eft  la  voix  la  plus  forte 
A  qui  l'on  donae  raifon, 

O  ciel  !  combien  de  philofophes  modernes 
■ftirent  paOés  en  revue  !  Combien  furent  décla- 
res foux  !  Les  iinr> ,  pour  avoir  imagine  les  fyilé- 
pf.ie^  les  plus  abliirdes  qui  foient  au  monde;  Ué 
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autres,  pour  avoir  caché  fous  les  fleurs  d'un  ftyle 
agréable  &  brillant  le  poifon  dangereux  d'une 
morale  contraire  a  l'honnêteté  ;  tous ,  pour  avoir 
cru  follement  éclairer  leur  patrie  par  des  fophi(^ 
mes  captieux ,  dont  le  réfultat  eft  prefque  tou- 
jours le  doute  &  les  ténèbres  de  l'efprit.  Quel- 
ques-uns fortirent  avec  honneur  de  cet  examen 
terrible  ;  je  les  nommerais  bien  ;  mais  ce  fe- 
rait blefîèr  leur  philofophique  modeftie  ;  ils  vi- 
rent prefque  tous  encore,  le  ledeut  peut  les  de-^ 
finer. 

Cependant  nos  trois  comœîffaircs , 
Ou  bien  nos  trois  parlementaires  9,        '_,;  _^    ,  ^ 
(  Car  un  tria  de   dignitaires  ;  ■  - .    ;^ 

Qui  jugent  fouverainement  ; 

Peut  bien  fe  nommer  parlement  ) 
Parvinrent  jufqu'à  la  coHtrée  ..  :    .: 

Où  repofaient  fous  un  feuillage  épais. 

En  attendant  leur  arrivée,  ' 

Les  écrivains   célèbres  à  jamais  '"''- 

Qui  des  héros  racontent  les  hauts  faits;  '  ,'   -^ 

Et  dont  la  plume  aux  exploits  confacrée  ''   ' 

Suit  les  grands  hommes  pas-à-pas; 
Et  tracs  au  temple  de  Mémoire  ' 

Les  plus  beaux  traits  de  leur  hiftoire  ; 
Et  quelquefois  aufTi  ceux  qui  n'cxiftcnt  pas. 


Théopompe  &  Titc-Live  étaient  affis  au  pied 
d'un  chêne  ;  ils  converîàient  enfemble  fur  la  na- 
ture de  leurs  ouvrages;  pour  moi,  difait  Tite- 
Live,  je  dois  fçavoir  bon  gré  à  mon  ftyle  du 
fervici  qu'il  m'a  rendu  en  cbiouifTant  mes  lecteurs.  ■ 
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on  me  pafîe  toutes  les  fomettes  dont  j'ai  farcî 
mon  hiiloire,  en  faveur  de  i'elégance  avec  la- 
quelle je  m'efïbrce  de  raconter-,  &  moi,  répli- 
quait Théopompe ,  je  vous  avoue  que  je  dois 
le  ruccès  de  mon  hiftoire  encore  moins  à  mon 
ftyle  qu'au  hafard  ou  à  la  prévention  des  hom-' 
mes.  Convenons  de  bonne  foi ,  reprenait  Tite- 
Live  en  fouriant,  que  nous  fonimes  tous  deux  de 
grands  menteurs.  Et  c'eft  précifément ,  leur  direnc 
les  trois  juges  qui  les  entendaient,  ce  qui  fera 
caufe  de  votre  condamnation.  Vos  impoltures 
ne  font  pas  excufables,  —  Mais ,  Mefrieurs ,  nous 
avons  prouvé  par  'là'  tiotre  bon  {ens^  celui  qui 
pofîeje  l'art  de  tromper  fes  ledcnrs ,  eft  fage  & 
prévoyant.  Tant  pis  pour  ceux  qui  fe  font  avifé  de 
prendre  pour  argent  comptant  nos  contes  bleus 
&  nos  hiftcriettcs.  —  Eh  !  mes  pauvres  amis  ! 
vous  avez  donc  cru  de  bonne  foi  que  le  pu- 
blic ,  mêmî  le  moins  énidit,  aurait  quelque 
croyance  en  vos  frivoîes  obfervatioas  ?  Perfonne 
ne  s'y  ert  trompé  ^  il  fallait  être  plus  adroits  pour 
trouver  des  dupes  (i).  Votre  préfomption  fait 
voir  que  vous  avez  bien  peu  de  raifon.  Recevez 
le  prix  que  mérite  votre  travail;  allez  faire  des 
contes  aux  habitants  des  Petites-Maîfons.—  Quoi? 
on  nous  condamne  avtc  tant  de  rigueur!  — 0':i^ 
parce  qa'un  hiilorien  doit  être  véridique^  c'tit  Ik 


(i)  Fotre  préfomption.  Il  fril!;iit  que  Tire-Live  fût 
bien  fur  de  plsir?  à  lapoftjrité  par  les  gracesde  forï 
ftyle,  pour  liafarder  dans  fon  liiftoire  autant  d?.  rraiis 
abfurdes  &  deAirucs  de  vr^.ircmb'mce  que  Ton  en 
voit  dans  fes  ouvrages.  Aucun  lefteur  n'en  a  jan^aïs 
fÏQW  cru ,  &  avec  raifon. 
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fa  première  qualité.  —  Mais  vous  ne  fongez  donc 
pas  à  notre  ilyle  fleuri ,  à  notre  didion  pure  & 
finiple  ,  à  nos  penfces  délicates ,  à  la  tournure  agréa- 
ble de  nos  phrafes  ?  —  Înous  fongeons  à  tout 
ce  qu'il  vous  plaira;  nous  rendons  juftice  à  vos 
talents;  auffi  vous  plaçons-nous  dans  la  première 
clafïè  des  foux;  penléz  donc  que  cette  clafîè  ne 
fera  compofée  que  des  hommes  les  plus  célèbres. 
—  Mais,  fi  vous  mettez  tous  les  hilloriens,  qui 
mentent ,  aux  Petites-Maifons ,  combien  d'auteurs 
méritent  plus  que  nous  ce  châtiment  !  —  Aulîi 
feront-ils  tous  récompenfcs  d'une  manière  pro- 
portionnée à  leur  délit.  Vous  aurez  pour  compa- 
gnons tant  de  voyageurs ,  tant  d'écrivains  accré- 
dités, tant  de  faileurs  de  gazettes  &  de  relations, 
dont  les  menfonges  trouvent  aeccs  dans  la  répu- 
blique des  lettres ,  q-.ie  vous  ne  manquerez  pas  de 
fociété,  je  vous  ]urc. 

Quel  €il  cet  antre  ?  ÂK  î  c^eft  Monfieur  Ttcite; 

Quoique  charge  du  poids  de  fon  snérite , 

A  perdre  haleine  il  court  après  l'efprit  ; 

Et  le  clinquant  dont  il  nous  éblouit 

Ote  du  prix  à  tout  ce  qu'il  nous  dit. 

Peu   difcoureur,   ennemi  de  Temphâfe, 

Loin  de  chercher  la  moindre  périphrafe , 

11  met  par-tour  trop  de  brièveté; 

Et  cet  excès  devient  cbfcurité. 

Oui ,  je  l'avoue  j    « 

Répond  l'auteur; 

Qui  trop  me  loue,"  v, 

Eft  dans  l'ericur  ; 

Et  mon  ouvrage  ..,..,     - 
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■VJ  ,    "     ^  A  des  défauts 

Qui,  chez   les  fot$^ 
Mal  à  propos 
Sont  avantage. 
^  Je  fuis  obfcur , 

.'  Même  un  peu  dur\j 

",  •'  Trop  laconique, 

:  Peu  pathétique  ; 

Soit  ;  j'en  conviens.* 
Mais  ces  penfées 
-  •  ■  Si  bien  tracées, 

-     .  ;   :  Sont- ce  des  riens  ? 

-'.  '•  Quoique  mon  ftyle 

Soit  trop   concis  ; 
Ceft  être  habile 
■  ■      ■ ,-       •         Qu'être  précis. 

Ceux  qui  pérorent 
•    -  •  Sur    nies  défauts  ^ 

Souvent  ignorent 
Ce  que  je  vaux. 
Je  fuis  cauftique. 
Mais  avec  art  ; 
J'aime   fans  fard 
Le  ici  atiique  ; 
Très-véridiquc, 
Très  énergique  9 
A  mes  héros , 
En  quatre  mots^ 
3e  fais   la  nique  ;  '  i) 

(i)  Je  fais  Li  nique,  Eli^ftiveineni  1  acite  n^  jjcint 
pas  fes  héros  fous  des  couleurs  avantagcull-s  j  la  plu- 
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Er  l'on   ra'exp'iquç 
En  ihcronque. 
Certains   péiants, 
Pour  me  tra-iu're  , 
Ont  pris    long  temps  ^ 
Jofe  îe  dire  , 
te  mors  aux  dentf, 
Ma's  cefTc   étude 
Donne  en  lout  fens 
Des  psffe- temps 
Fort  rebutants 
Pour  des  pédants , 
Qui    d'habitude 
Sont  ignorants, 
C'eft  «ne  peine  , 
Se  font-i's  dit , 
De  longue   haleine  > 
J'y  per^s  l'elprir.  ^ 
LaiflTons  cela  j 
Ce  travail  là 
m  dffi  ile  i 
Un    pli.s    haD:[e 
L'entreprendra. 

A  cette  plaiikiite  juliificatîon  les  jugea  té-^ 
pondirent  d'abord  par  des  éclats  dt  rire.  l'ial- 
gré  toute  la  vigueur  de  votre  défenie  ,  lui  dî' 
rent-ils  eniuite  ,  vous  irez  lancer  des  farcafincs 
&  exercer  votre  génie  laconique  parmi  les  g£).s 
d'efpric  des     Petircs-ivlairons.    Vous    ave/    bail 

part  ne  méritaient  point  de  grâce  ;  aufll  ne  kiir  eii 
hït-l\  pas. 
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dire  ,  cette  précifion ,  qui  dégénère  en  obfcu- 
rite ,  dénote  une  erivie  eitrême  de  vous  fingu- 
larifer.  Pourquoi  prendre  plaifir  a  fe  faire  devi- 
ner ?  Il  faudrait  un  fphynx  pour  bien  rendre  le 
fens  de  certains palîàges  de  vos  annales  (i),  ôc 
les  tradncleurs,  qui  piennent  la  peine  de  s'oc- 
cuper de  vous  ,  ne  marchent  qu'a  tâtons  dans 
cette  carrière  tcnébreufe.  Il  n'en  eft  aucun  qui 
puifîê  fe  flatter  de  n'avoir  fait  à  chaque  page 
qu'un  contre-fens. 

Monfieur  Plutarque  &  Monfieur  Thucydide 
Vinrent  s'ofFiir  au  fénat  ambulant 
Avec  audace»  &  d'un  air  intrépide 
Lui  demander  le  prix  de  leur  talent. 
On  s'écria  :  Que  veut  ce  poftulaht 
Et  fon  ami  i*  Qu'ils  m'ont  l'air  infolent  î 
Notre  pouvoir ,  dont  chacun   s'intimide  , 
Semble  enhardir  leur  ton  prépondérant, 
A   rien  ne  tient  que  ces  efprits  malades; 
N'aillent  bien  vite  à  l'hôpital  des  fous 
Narguer  les  gens  par  leurs  rodomontades  ! 


(i)  Vos  annales.  Il  faut  entendre  parfaitement  le 
Latin  pour  ne  trouver  aucune  difficiiltc  dans  la  tra- 
duftlon  des  annales  de  Tacite,  Cependant,  peu  fa- 
tisfait  de  celle  qu'a  donnée  au  public  M.  de  la  Blet- 
terie,un  procureur  défœuvré  a  voulu,  depuis  quel- 
ques années  ,  exercer  (on  talent  |5onr  la  tradutftion  , 
en  nous  donnant  u:i  Tacite  François.  Grand  Dieu  l 
quelle  obTcurité  !  quel  fatras  !  A  chaque  page  il  y  a 
au  moins  fixcontre-i'ens  ;  &  l'écolier  le  plus  faible  au- 
rait mieux  rendu  les  deux  tiers  de  ces  phrafes,  —  Ce 
procureur  cfl  Monfieur  Coucher, 
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Là  ,  là ,  Meflîeiirs;  modérei  ce  courroux  i 
Point  de  façons  avec  gens  comme  nous. 
ïe  fuis  Plutarque,  &  vglci  Thucydide, 
De  vos  bienfaits  ,  comme  moi ,  fort  afide. 
Et  de  quel  droit  ,  s'il  vous  plaît  ,  ofei-vous 
Vous  mefurcr  avec  aotre  excellence , 
Et  de  Phébus  exiger  récorapenfe  ? 
Votre  récit  contieût  des  ventés  ; 
Mais  vos  portraits  ne  (ont  ils  pas  fîartés  ? 
De  temps  en  temps  ne  pourrait-on  pas  même^ 

Sans  fe  piquer  d'une  rigueur  exTeme , 

y   découvrir  quelques  abfurdités  ? 

Vous  peignez  bies  ;  vous  narrez  avec  grâce  i 

Votre  pinceau  quelquefois   fe  furoaffe  ; 

Mais   votre  ton ,  fi  rempli  d'agrément  , 

Se  foutient-il  toujours  également  ? 

Peut-il  toujours  être  pris  pour  modèle  ? 

Ahl  croyei-moi,  retirez-vous  e;î  paix. 

Plus  réfervés ,  plus  fages  défot  msis  ; 

Et  convenez  que  vous  l'éc'iappez  be'le. 

Ces  MefTieurs  ,  loin  d'attendre  une  récôiri- 
penfe  comme  auparavant,  s'éloignerenc  fans  dire 
un  feul  mot.  Ils  en  furent  quittes  pour  la  peur. 
Paraiflez  avec  confiance  ,  hiRoriens  fidèles 
autant  qu'éclairés  -,  ne  craignez  rien  des  fonc- 
tions de  notre  charge  ;  elle  encourage  le  vrai 
talent ,  en  condamnant  le  délire  de  l'elbrît.  N'at- 
tendez de  nous  que  des  palmes  Sr  des  éloges.' 
Paraifïèz  ,  célèbre  RoUin  ,  dont  les  écrits  fufTi- 
roient  pour  immortalifer  piuGeurs  hommes  de 
génie  !  ParaifTez  ,  noble  &  fimple  Daniel,  donc 
î'éleganîe  ingénuité  vaut  mieux  qu\:n  rt'cit  alaim^'* 

D  ï 
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biqué  !  Paraiirez  ,  grand  Boiïiiet  (i)  ,  dont  îa 
moindre  hiitoiie  elt  un  clief-d'œjvre  !  Et  vous, 
lourd ,  mais  ieiifibie  Crévier  (i)  ,  ne  redoutez 
point  quelques  reproches  légers  ^  paraillèz  enfin  ,- 
h'ftoriens  célèbres  a  plus  d'un  titre  ,  Vertot , 
Xcnophon  ,  V'eiliy  ,  Garnier  ,  Gircourt  (3)  ^ 
Proyart  (4)  ,  &  taiu  d'autres  dont  les  défauts  ne 

(1)  Boffiiet.  Il  paroîtra  d'abord  étonnant  au  lec^ 
feur  que  l'on  nicb  ici  les  auteurs  facrésavec  les  pro- 
fanes ,  !e>  évêques  avec  les  païens ,  &c.  Il  lemble 
qu'un  livre  dont  le  (iy)ci  eft  enilïTem-nt  tiré  dt  la 
fable  ne  devrait  pninr  faire  men'ion  de  tout  ce  qui  a 
le  rapj.>ori  inêtnc  le  pins  indlrcd  avec  nofe  re  ig  on. 
Ceperdr-nt  il  elt  impoflîbie  H'évitei  cctt.  bizarrerie  & 
ce  coptrafte  d'idées  ;  on  il  faut  renoncer  à  l'invention 
des  Pct^iei-Mailons  du  ParnafTa,  ou  il  faut  InilTer  de 
côté  tous  les  auteurs  modernes;  ce  ferait  m.mqnerle 
principal  bt!t  de  cet  ouvrage.  Puiîqu'on  a  bien  permis 
que  l'idée  du  Parnafle,  des  Mufes  &  d'Apollon  lub- 
rifiât toujours  parmi  les  aureurs  catholiques  ,  on  per- 
mettra b'-en  qu'il  loit  queftion  de  moines ,  d'abhés  ,  de 
prébrs  &  d'éaUfes  dans  un  livre  où  le  Parnafle  joue 
Bn  'Ole  néct;fl"ire.  Tout  le  monde  fç-.it  que  tout  cela 
n'eft  (T'j'un  jeu  de  l'imagination,  &  ne  fçaurot  tirer 
à  confcquerce. 

(2)  C'évier.  Il  me  femble  que  Crévier  ne  devrait 
pas  ête  'à. 

(î  1  G.rcoUrf.  M.  le  comte  ds  Girconrt ,  gentil- 
homme Lorrain,  a  fait  l'hiltoire  de  la  maiff>n  ''"Au- 
trxbe  ,  ouvrnje  in'ércflant  par  la  dignité  du  fi.jet  SC 
par  le  ftvle  de   1"  irt-ur. 

{4)  '  ruyart.  M  .  1  abbé  Proyart,  ancien  fi-u'^-prin- 
cir)ai  du  colle'ie  de  Liuis  le  Grand,  mem'>re  de  trois 
acidémies  allez  connues  ,  a  f/i  d'.ibor'  l'hilloire  de 
ï'f  colier  vprtiu  MX  ,  ouvrage  édifiant,  qui  a  été  très- 
acciie'dli  du  pul^lc  chrétien  ,  i  î  vei;x  dire  de  ce  petit 
Nombre  de  cuoyens  privi,é^iéb ,  qui  u'ont  point  sb-^. 
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font  point  des  égarements  de  la  rai  00  ,  dont  les 
taches  ne  terniront  januiis  la  gloire  ! 

Ei  toi  fur -tout ,  ingénieux  auteur, 
Doâe  le  Beau  ,  dont  le  ftyle  enchanteur , 
Sins   déroger  aux  règles  de  l'hftoire, 
T'affure  un  rang  illuftre  au  temple  de   Métnoire; 
imitateur  fçavant,  dont  le  noble  pinceau 
Sçait  rendre  intéreffant  jufqu'au  moindre  tableauî 

Viens,  que  nous  couronnions  ta  Nre 
Des  lauriers  moiffonnés  au  poétique  empire. 

Tu  fçais  embcllif  tes  ta'ents  , 

Par  ton  aimable  modtft:e  ; 
Plus  ils   te  font  indiflfércnts , 
Et  moins  Apollon  les  oublie. 

Venez  à  votre  tour,  vous  tous  dont  Tobjet 
principal  eu  l'éloquence  ;  vous  qui  devez  votre 
célébrité  à  vos  talents  oratoires.  Ciccron  fe  pré- 
fenta  avec  confiance  ;  &  quel  orateur  aurait  ofé 
paraître  à  ce  tribunal ,  fi  celui-ci  avait  paru  ti- 
mide ?  On  examina  fcrupuleufement  fes  ouvra- 
ges ,  qui  parurent  tous  autant  de  chefs-d'œuvre. 
Cependant  il  ne  fut  pas  tout-à-faic  exempt  de  re- 
proches. Un  peu  ,  &  même  beaucoup  de  par- 
tialité règne  dans  prefque  tous  fes  plaidoyers  ; 
mais  la  circonftance  1  excufait.  Il  avait  paru  à 
quelques  judicieux  cenfeurs  un  pea  verbeux  ^  mais 
il  prouva  que  ,  s'il  l'avoir  été  moins  ,  fes  dif- 
cours  auraient  manqué  ou  de  grâce  ou  de  pa- 
thétique ,  &  il    fe  iuitifia  fi  bien  de   ce  repro- 

core  fecoué  e  jnig  de  la  railon  ;  li  a  ''ir  deouis  rhif- 
îoire  du  l  oanj^o  &.  la  vie  du  gr^nd  D.u,.hin  ,  pere 
de  notre  roi  ;  (on  ftyle  rur  ÔC  gracieux  relevé  par° 
tout  le  ïpéritc  de  fon  {ujct. 


rt 
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che ,   qu'il  fit  donner   des  éloges ,  même  à  fcs 
défauts.   Les  juges  demeurèrent    quelque  temps 
immobiles    &   comme  fufpendus  par   l'enthou- 
(îafmc  !  Voilà  ce  que  c'eft  que  d'être  bon  avo- 
cat !  Et  qu'on  s'étonne  ,  après  cela,  qu'à  l'audiencç 
lin  bon  orateur  captive  &;  entraîne  les  fuliVages 
de  l'auditoire  ,  d'où  dépend  le  fuccès  de  fa  caufe. 
Une  vanité  excefnve  fut  le  principal  défaut  dont 
Cicéron  eut  ï  fe  laver  ^  il  le  fit  &  le  fit  encore  bien. 
Ses  ouvrages  étaient  fouvent  entrecoupés  de  mor- 
ceaux qui  annonçaient  -fa  modeflie  ;  fi  cette  hu- 
milité rafiinée  n'était  pas  fincere  ,  elle  n'en  pro- 
duirait pas  moins  l'eîîèt  qu'on  devait  en  atten- 
dre.   D'aiiicnrs ,   quel  homme  à  grands   talents 
n'a  pas  une  haute  idée  de  lui-même  ?  Il  y  en  a 
irès-peu. 

On  oonc  efl  l'orateur  d'Atlicnes  ? 
Dirent  les  députés  ?  &  pourquoi  DémcRhenes 

Semble-t-il  fuir  à  notre  afptft  ? 
L'orateur  arriva ,  comme  ils  parlaient  encore  : 
Sans  doute  qu'à  vos  yeux  notre  éioge  eft  fufpeft  ! 
Penlcz  vous  que  votre  art  foit  chofe  qu'en  ignore  l 

Allez ,  nous  en  fçavons  afiez 

Pour  condamner  dans  vos  ouvrages 

Les  foltifes  Si  les  outrages , 
Dont  à  bon  droit  nous  Tommes  offenféy. 

Oui  ,  vous  avez  raifon  de  croire 
Que  maint  farcafme  ,  à  notre  jugement , 

Teinit  l'éclat  de  votre  gloire. 

Nous  fçavons  que ,  comme  un  torrent  ^ 
Votre  fougucufc  ?i  rapide  éloquence 
Enifcine  les  elprits  dans  votre  fentimçnt. 
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Oui ,  difait  l'auditoire ,  il  nous  faut  maintenant 

Voir,  fentir  ,  agir  autrement  ; 

Ceft  Démofthenes  qui  le  penfe. 

Votre  ftyle  eft  mâle  &  ngrveux  ; 
De  vos  raifonnements  j'admire  la  jufteffe  , 
De  vos  comparailons  la  grâce  &  la  noblefle  ; 

Mais  ces  termes  injurieux  , 

Et  ces  réprimandes  groflieres , 

Dont  vous  chargez  vos  adverfaires  ; 
Tous  vos  lourds  fobriquets  peuvent- ils  à  nos  yeus 

Etre  des  fautes  pardonnables  ? 

Allez ,  homme  vindicatif , 

Groflir  le  nombre  des  coupables  ; 
Les  difcours,  dont  l'auteur  efl  fmcere  &  naïf,' 
N'en  font  fouvent  que  plus  inexcufables. 

Démoflhenes  ne  s'attendoit  gueres  à  cette  fen- 
tence.  Son  antagonifte  Echine  eut  le  même  fort  ; 
&  l'on  envoya  par  la  même  occafion  aux  Pe- 
tites-Maifons  une  colonie  entière  d'orateurs  cé- 
lèbres ,  qui  fatisfaifaient  dans  leurs  difcours  leur 
animofité  particulière  par  des  termes  ofFenfants  , 
qui  n'avaient  aucun  rapport  à  leur  thefe  ,  &  par 
des  larcafnies  lancés  hors  de  propos.  Combien 
de  parlements  perdirent  leurs  plus  célèbres  avo- 
cats !  Combien  de  prédicateurs  mêmes  furent 
<;nregiflrés  dans  le  nombre  des  foux  !  Ceux ,  dont 
le  flyle  trop  brillant  déshonore  la  dignité  des 
temples,  ceux  qui  profitent  de  la  liberté  de  leurs 
fondions  pour  infulter  leurs  ennemis ,  ceux  qui 
s'étudient  à  peindre  les  pallions  pour  les  rendre 
moins  rebutantes  qu'elles  ne  font  ^  que  fçais-je  ? 
«ne  multitude  innombrable  d'orateurs  de  tous  les 

D   4. 
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genres.  L'iniinitabie  d'Aguefl'eau  fut  excepta  de 
cette  fl.'i)  fc  in'enfee  ,  &  ii  Fut  regardé  co/aaie  le 
plus  iage  dv  tous  les  orateur>  ;  BoJùet ,  ivlallil» 
Ion  ,  Bourda;oue  ,  iî.iiëe  ,  I  erraxion  ,  Cociiin  , 
Fatru,  v.aviliier  ,  &  p.ufieurs  autres  reçurent  la 
painie  deliinee  aux  ho.n:nes  fei i lés  ^  le  reite  prit 
le  ciieiii'n  des  l-'etiies-iviairons. 

fous  y  fûtes,  Lingiier,  dont  le,....  falaice 
Fur  UT  cx'l  inLrturieî 
T.  op  feduifant  pour  ne  pas  plaire  5 
E"  trop  méchant  pour  être  aimé 
V  -us  y  ftites ,  brillant  abbé  , 
A'  X  frrcjnds  théâtres  dcftMié  , 
•Poul'e  encha.iteur  .  par  la  gloire  animé  9 
S'trile  orreir.ent  de  la  thaire 
laneuville  ,  F  ochier  ,  charmants  prédicateurs , 
Qui  ».aprive2  i'efprit,  fans  réf^ormer  les  n-œurs  ? 
Et  roi     j'^V'^iix  nnrtel ,  arlequin  de  l'egliie  , 

A:idré,  qui  .  pour  ti  uchcr  les  cœurs , 
En  face  des  autels  faifait    niainte    fottife 
D  t^ne  des  plus  fsmenx  firceurs  ! 
Vous  y  fûtes  enfin ,  célèbre^,  perfonnages, 
Qir,  [jérorant  vo    ncrnlueux  auditeurs, 
•?yu!:s  embrrrcflia  p"U   de  les  rendre   plus  fages  î 
Il  me  fju-lrj;r  des  regiftes   trop  longs 
Puur  rauponcr  ici  vos  noms. 

L'cl'.  q!:crt^  le  ïi.i\CiW'.€  Cerbîer,  toujoursfi  com- 
pat'lîânt  (i)  aux  ni.iiheuis  de  fes  ftiiiblables,  vit 

(   }  Si  comp.r'(f,int.  Le    csrétc-ie  dominnnt    de   cet 
^çvoQa;.  Ct|..k.bic,    eli  l'humanité   &.  la  compaiTvon.  |i 
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paltir  cette  troupe  condamnée,  fms  cependant 
être  to  icaé  de  Ion  fort,  li  le  voyait  avec  cer- 
tirude  à  l'abri  des  reproches  que  méritaient  tous 
ces  criminels;  &  comment  n'aurait-il  pas  été  plus 
fenfible  à  i"a  propre  gloire  ,  qu'a  des  maux  étran- 
gers ,  qu'il   voyait  irréparables  ? 

Notre  trio  de  jugt-s  allait  fe  rendre  dans  la 
.région  des  poches ,  la  plus  nombreufe  &  la  plus 
.coupable  de  toutes,  par  conféquent  la  plus  em- 
barralîante  ,  la  plus  diïficile  à  jiger.  Un  des  airif- 
tants  fufpendit  leur  courfe,  en  lt;ur  dil'ant  :  Avant 
d'aller  plus  loin  ,  Meliieurs  ,  donnez-vous  la  peine 
de  détourner  vos  pas  à  un  quart  de  lieue  d'ici; 
là-bas,  dans  ces  bois  touffus  ,  fur  le  penchant  de 
cette  coliine  ,  habite  depuis  quelque  temps  un  jeune 
Jiomme ,  qui  s'adonne  à  tous  les  genres  de  la  lit- 
térature, êc  particulièrement  à  la  vérification 
burlefque  &  plaifante.  Sa  manière  de  vivre  eft 
extraordinaire;  feul ,  retiré  dans  une  grotte  pai- 
iible  ,  il  y  coule  des  jours,  que  nous  ne  croyons 
pas  heureux;  entouré  de  livres  &.  de  papiers,  il 
fe  plaint  fouvent  très-amérement  a  cette  muette 
compagnie  ;  tantôt  il  lit  à  gorge  déployée  ,  tantôt 
îl  pleure  a  chaudes  larmes  ;  ai'îùrément ,  fi  cet 
iîomme-la  n'ell  pas  fou  ,  nous  ne  fçavons  quel 
habitant  de  cette  contrée  fera  avec  raiibn  taxé 
d'extravagance.  Tous  ceux  qui  le  connaiilent,  le 

évite  également  ces  rarcafmes  amers  ,  qui  n'ont  point 
(le  rapport  à  'a  cnuCe ,  &  qui  pro^uvent  une  envie 
extrême  de  déchirer  Tes  adverfaires  à  tort  &  à  tra- 
vers ,  &  ces  reproc  es  odieux,  qjoique  fondés,  qui 
portent  à  la  réputation  d'autrui  des  coups  dont  lp$ 
.êraces  fubilftent  iong-tempç. 
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regardent  déjà  cohime  une  vidime  deVouéç   jj 
votre  condamnation. 

Marchons  vers  fa  grotte ,  dirent  les  fcnateurs  ; 
probablement  ce  folitaire  eft  un  véritable  fou  ;  & 
j'ai  peine  à  croire  que ,  d'une  façon  comme  d'une 
autre ,  rous  puillions  faire  une  corvée. 


Fin  du  fccond  Chant, 
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CHANT     III. 

«j  e  perfonnage ,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette 
vilite,  était  allis  près  d'un  bureau,  ayant  fous 
les  yeux  trois  ou  quatre  manufciits ,  qui  n'étaient 
qu  ébauchés.  Quand  on  lui  annonça  les  commif- 
faires  du  facré  vallon,  dont  il  avait  déjà  beau- 
coup entendu  parler ,  il  ne  fe  troubla  point ,  mais 
Jeslalua,  en  leur  difant  :  j'ignore  quel  motif  vous 
amené  chez  moi ,  mais  j'ofe  me  flatter  que  vous 
n'en  fortirez  pas  mécontents  de  ma  perfonne.  Les 
commifîàires  difaient  entre  eux  :  cette  préfomption 
eft  la  maladie  des  auteurs.  Voyons,  lui  deman- 
derent-ils  ;  dites  -  nous  en  peu  de  mots  le  fujet 
des  larmes  &  des  éclats  de  rire  qui  vous  échap- 
pent alternativement;  apprenez-nous  votre  nom 
^  le  genre  de  vos  occupations. 

Meffieurs,  leur  répliqua  l'hermite. 

Vous  allez  être  fatisfaits; 

Vous  paraiffei  gens  de  mérite  ; 

3'efpere  tout  de  vos  bienfaits. 

Mais,  pour  caufer  plus  à  notre  êife. 

Daignez  vous  affeoir  un  moment  ; 

3e  n'ai  qu'un  grabat,   qu'une  chaife; 

Ceft  là  tout  mon  ameublement  ; 

Partagez- les  également. 
Vous  voyez  bien  qu'on  a  raifon  de  dire 

Que  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire 
F.arement  de  Pîutus  obtiennent  l'amitié. 
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C'eft  leur  ouvrage  qu'on  admire; 
Pour  leur  pcrfonnc  ,  elle  n  mfpire 
Que  la  pitié  (ij. 

Tai  parcouru  ,  quoique  je  fois  jeune  encore  ^ 
prefque  tous  les  royaumes  de  l'Europe^  j'ai  été 
de  prefque  tous  les  états.  J'ai  compote  ^  1 8  ans 
un  ouvrage  burlefqne,  fur  lequel  je  fondais  l'ef- 
poir  de  ma  réputation  ,  &  en  confcqucnce  ce- 
lui de  ma  fortune.  Il  n'a  pas  eu  le  fuccès  que  j'en 
attendais.  Aucun  libraire  n'a  voulu  s'en  charger  ; 
j'ctais  trop  pauvre  pour  l'imprimer  à  mes  frais. 
Meilieurs  les  imprimeurs  en  dédaignaient  la  lec- 
ture ,  parce  qu'ils  jugeaient  d'avarxe  de  mon  mé- 
rite par  mon  habit.  Ma  jeuneflè  pouvait  bien 
aufTi  les  effrayer.  Au  rcfte  ,  découragé  par  ce  mau- 
vais fuccès ,  je  quittai  la  P'rance  ,  oîi  j'avais  puifc 
toutes  les  connaiiiànces  relatives  a  mon  goiit  poiu' 
les  belles-lettres.  Comme  je  m'étais  imaginé  fauf- 
iement  que  mon  nom  pouvait  être  préjudiciable 
il  ma  réputation,  j'en  pris  un  autre  chez  l'étran- 
ger ;  t<.  ,  par-tout  Dii  j'allais,  je  prenais  un  nou- 
veau nom  ,  analogue  à  la  langue  du  pays.  —  Mes 
amis ,  dit  tout  bas  un  des  trois  commifTaires , 
cet  homme- ci  eft  efFedivement  un  peu  fou;  &, 


(î)  Q^ue  la  pitié.  M.  de  La  Fontaine  a  prrraitcment 
expr.mé  la  fituation  la  plus  ordinaire  des  poètes,  & 
même  des  auteurs  en  général. 

Ils  font  toujours  log^s  à  la   troifieme  cbambre  , 

Vêtus  au  mois   de  Juin    comme  au    mois  de   Décembre, 

Mais  il  rend  en  fuite  jiiflice  à  leur  mérite;  i'  e^  cer- 
tain qu'à  égalité  de  fortune,  il  v«ut  mieux  être  un 
homme  d'cfprit  qu'un  fot. 
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dîtes  moi  ,  mon  cher ,  quelie  eft  votre  patrie  ? 
• —  Uhlbcne^  ibl patria.  —  Mes  amis,  cet  hom- 
me- ci  n'eft  pas  ii  fou  que  ]c  le  penfais  ;  miis  oiS 
êtres  vous  né  ?  —  A  Rome  ;  j'en  fuis  forti  à  i  }. 
ans  pour  venir  étudier  à  Paris.  —  Et  quel  nom 
prites  vou<;  dans  cette  capitale  de  France  ?  —  On 
m'yappellait  M.  de  Sainte-Ecrévi.Ie,  —  Ce  nom 
là  eft  original.  —  En  Angleterre,  je  pris  le  nom 
de  Sir  Charle  Mirliton  ^  en  Pologne  ,  celui  de 
Mirmidonibki  ;  en  Efpagne,  où  je  fus  plus  long- 
temps qu'ailleurs,  je  pris  un  nom  un  peu  prolixe 
pour  me  conformer  aux  uf-iges  ;  j'y  compofai  quel- 
ques ouvrages  diiaétiques  ,  que  )'intirulai  fous  ce 
nom  \  je  m'y  nommais  Don  AIvaiès-Lopingoz 
di  Lapinara  y  de'  loz  Hecatombardos  \  la  pre- 
mière fo's  que  mon  libraire  me  vit  :  efîedive- 
ment,  me  dir-il ,  xMonfieur  Alvarès-Lopingoz  dî 
Lapinara  y  de'  loz  Hecatombardos,  fi  vos  ancê- 
tres vous  ont  laiffé  le  nom  que  vous  portez,  ils 
vous  ont  lai.le  un  grand  nom.  —  Et  en  Allema- 
gne? —  Oh!  por.r  celui-là  ,  vous  ne  pourriez  ja- 
mais le  prononcer;  —  n'importe;  dites  tou- 
jo'irs.  —  Je  m'appellais  Jacques  Roch  Luc  Bar- 
îhé'emi  Yenerlt  de  Kahëeitpwzuck-Thun-Thtr- 
Thahërk,  &  il  fallait,  en  me  nommant,  afpi- 
Ter  routes 'es  A,  fans  quoi  il  ne  fallait  pas  efpérer 
de  réponfe.  —  Mes  amis ,  il  faut  avouer  q  !e  ces 
homme-ci  eft  fou.  —  Mon  véritable  nom  eft 
Gobnichelli  (i)  délia  Tracaiïàna-,  c'efl:  à  î.i  fa- 


(i)  Gobnichfll'i.  Le  pré]vi<;é  eft  fi  grand  en  fnir  de 
inufique  ,  qu'un  mauvais  aurfjr  He  Flandres  s'étmt 
aviié  de  fe  donner  au  fond  du  RouiTilion  pour  un  ds» 
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veur  de  ce  nom  Italien  que  j'ai  donné  au  publi<?  • 
en  France  un  tas  de  mauvais  morceaux  de  mufi- 
que ,  qui  eurent  un  fuccès  qu'ils  ne  méritaient  pas. 
Je  connaiiïâis  beaucoup  de  Français,  excellents 
muficiens ,  dont  les  produdions  lyriques  n'étaient 
point  du  tout  edîmées  ^  comme  ils  s'en  plaignaient 
à  moi ,  je  leur  difais  :  cela  n'eft  pas  étonnant  ; 
votre  nom  eft 'Français,  temiinez-le  en  i  ou  en 
a  ,  &  vos  pièces  rcuiîiront  ^  effedivement  ils  le 
firent^  celui  qui  s'appellait  M.  Tvl  i  chaud  ,  fut  ad- 
mire de  tous  les  amateurs  fous  le  nom  du  Signor 
Michaudini  ^  & ,  tel  qui  fe  nommait  M.  Dubois , 
fe  fçut  très-bon  gré  de  s'être  donné  pour  M.  Du- 
boiiiàna.  Ce  n'était  auln  que  loifou'il  était  queftion 
de  mufique  que  je  quittais  le  nom  de  M.  de  St. 
EcrévilTè;  dès  qu'il s'agiilàit  de  publier  un  air  nou- 
veau, je  prenais  mon  véritable  nom  ,  &  je  com- 
polaismcme  les  paroles,  que  je  chantais  fort  mal, 
il  eft  vrai ,  mais  toujours  avec  des  applaudifïè- 
ments,  que  fuivaient  les  largefTes  des  auditeurs, 
quoique  j'affedafie  un  mauvais  accent,  pour  en 
împofer  avec  plus  de  fuccès.  —  Mes  amis,  cet 
homme-ci  n'ell  pas  tout- à- fait  fi  fou  qu'on  le 
pcnfe  ;   il  entend  fcs  intérêts  ;  & ,  dites  nous  un 
p«u  en  manière  d'Itaiien  francifé  une  de  vos  chan- 
fons.  —  Volontiers  ^  en   voici  une  qui  n'eft  pas 
longue. 


meilleurs  aéteiirs  de  l'opéra  ,  fut  généralement  ap- 
plaudi ;  &  ,  qu;ind  l'aftcur  véritable  vint  quelque 
temps  après  chanter  fur  le  théâtre  de  Perpignan,  oA 
le  firTla  liorriblement  ;  &  il  eut  beau  protefter  contre 
l'erreur  publique  ,  on  ne  voulut  jamais  croire  que 
c'était  là  le   célèbre  aiTiciir ,  qui  faifaic  tant  de  hnnù 
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Air  nouveau. 

Avant  le  lever  de  l'auroure , 

Je  penfe  à  ma  chermanre  Floure; 

Elle  ne  connaît  pas  encoure 

Jufqu'où  va  l'excès  de  mes  fiix; 

C'eft  en  vain  que   d'Eléonoure  -        ^ 

3e  méprife  les  tendres  vux  ; 

Je  ne  foupire  que  pour  Floure^ 

Ses  procédés  font  odiux; 

A  pine  elle  jette  les  yax 

Sur  l'amant  le  plus  malhurux. 

Ah  !  la  pécoure  î 

Ah  1  la  pécoure  ! 
C'eft  donc  en  vain  que  je  l'adoure; 
•         Hélas  l  que  mes  maux  font  afFrux  1 

Ah  l  la  pécoure  l 

Ah  !   la  pécoure  î 

Eh  bien,  Meiïieurs;  ne  trouvez-vous  pas  ,  com- 
me moi ,  cette  clianfon  fort  platte  &  fort  ridi- 
cule ?  Il  eft  vrai  ;  elle  ne  renferme  que  les  chofes 
les  plus  communes  ;  elle  eft  conçue  dans  le  plus 
mauvais  goût.  Eh  bien,  croiriez- vous  qu'exile  eut 
plus  de  fuccès ,  grâce  à  mon  nom  ,  que  plufieurs 
ariettes  charmantes ,  pleines  d'efprit  &  de  déli- 
catefîê ,  compofées   par  des  Français  ?  Bes   af- 


Cela  eft  aifé  à  voir  ,  «lifaient  quelques  connaiffeurs 
habiles  à  la  mode  du  pays ,  il  n'a  point  ce  ton  de 
voix  enchanteur  ,  ce  gcût  perfeftionné  que  nous  avons 
remarqué  dans  Tapeur  qui  l'a  précédé. 
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faires  d'intérêt  ni'obligerert ,  apiès  fept   ans   de 
voyage ,  de  retourner  en  France  ^  je  me  fouvins 
alors  tie  mes  anciens    Itratagenics  d'auteur  ^    6c 
je  me  promis  bien    d'étudier  le    goût  de  Ja  na- 
tion ,  afin   de    travailler    dans   le   genre  le   plus 
accrédité  \  j'avais    toujours   avec  moi  mon  caer 
petit  ouvrage  burlesque  ,  qui ,  (elon  moi  ,  méri- 
tait un    autre  fort  que    l'oubli  ;  mais  je    difais  : 
peut  -  être  que  ,  lorfque  ci'autrcs  coiificiitts  m'au- 
ront  fait    connaître ,    je  donnerai    ailément  au 
public  cet  eflai  de  ma  mufe.  —  i'vlais ,  dites- nous 
un    peu  quelque    chofe    de  ce  petit  poème    qui 
vous  tient  tant  au  cœur.  —  Voloncicrs  ,   Mif- 
lieurs  ^  certes  ,  il  ne  fut  jamais  ur.e  occafion  plus 
favorable  d'cclaircir   mes  doutes  fur  la  bonté  de 
nies  prodiidions.    -X    qui  pourrai- je   m'eux  m'a- 
dredèr  qu'aux  juges   fuprêmes  de  la  littérature  > 
Mais  ,  avant   d'entrndre    uiie    partie    de'*'-monf 
poème  ,  d.^ignez  écouter  la  lecture  d'un  m  ;nuf- 
ct't   que  )'ai    commencé ,    Se  dont    j'efpere  plus 
de  fiiccès  que  de  mon  rouo  d'tllai.  Ce  manuicrit 
contient  une  comédie  ^  une  tragédie,  un  opéra 
&  un    drame.   Je  re  vous  lir.ii  qu^  le  comment 
cernent  de  chtcune  uc-  ces  pièces  ;  ell.s  ne  font 
en». oie  qi.'tbaiiciices  ;  mais  d'ap. es  cet  échantillon, 
vous  pourr./.  jn  ^er  du  relie.  La  comédie  a  pour 
fujtt   Ic^    amours    de  Borée  —  Les   amours  de 
Borée  ''■  —  <  -'ui ,  Meiliors  ;  Bt-rée  devient  amou- 
reux  a'une  aélvicf  \  comme  elle  réfi'ic  a  fes  ten- 
dres feux,  ii  loin  ire   tout  du    iong  delà  pièce; 
&    chacun  dt-   fcs  fouârs    ab;U    ties    maifons  , 
renver'e  des  ciiênes  ,  iîc  fait  un  vacarme  eftoya-^ 
ble.  —  Oh  !  oh  !  difpenfe?  -  nous   de    la   1  éi:..re 
d'une  pièce  i\  bruyante  ;  nous  n'aimons  pa-    les 

foupîrs 
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roiipîrs  de  Borce ,  quelques  tendres  qu'ils  foient: 
paflè  encore  pour  ceux  de  Zéphyre  ;  mais  .  . . 
mais  •  •  .  y  penfez-vous  ?  Les  foupirs  de  Borée  ! 
Mes  amis ,  cet  homme  l'a  ell  fou  ;  c'eil  une 
chofe  décidée»  —  Cette  comédie  fera  bonne  à 
jouer  chez  Audinot  ^  il  y  faut  du  nouveau ,  de 
l'extraordinaire  ;  combien  de  farces  y  ont  été 
applaudies ,  qui  ne  valaient  pas  celle  -  ci  !  Pour 
ma  tragédie  ,  elle  fera  dans  le  goût  de  celles 
qui  paraiflent  à  préfcnt  ;  c'eiT:-a-dire  qu'il  n'y 
aura  rien  de  tragique  ,  ni  de  bien  intëreîranc. 
Encore  vaudra  -  t  -  elle  m  ieuK  que  la  plupart  des 
pièces  qui  viennent  de  paraître  fous  le  titre  de 
Théâtre  de  campagne  ,  par  l'auteur  des  pro- 
verbes (i).  Rien  au  monde  n'efl  fi  plat,  fi 
ordinaire ,  fi  trivial  ,  fi  ennuyeux  ;  mais  elles 
n'ennuyent  prefque  perfonne.  Le  fujet  de  mi 
pièce  eft  un  picnic  où  les  acteurs  ,  qui  comp- 
taient fe  raflembler  pour  faire  bonne  chère,  font 
fruflrés  de  leurs  efpérances  bichiques  &  glou- 
tonnes. D'abord  ils  font  tous  gens  de  qualité  ;  on 
n'y  roit  pas  feulement  le  demi  -  quart  d'un  ro- 
turier- le  baron  &  le  chevalier  entrent  fur  la  Icene, 


(i")  Des  proveibes.  11  eft  furprenant  qtie  î*anreur 
des  proverbe  draniAtiques  n'ait  pas  jirévu  que  le  pu- 
blic judicieux  ferait  peu  de  cas  de  (■^n  Théâtre  ds 
campagne.  Cet  ouvrage  n'a  pas  ,  à  beaiicmp  près  , 
l'intérêt  de  les  proverbes  ;  &  les  proverbes  mêmes 
n'ont  pas  tout  le  mérite  d'un  bon  ouvrage.  Cepen- 
dant il  faut  convenir  que  ces  petites  pièces  ne  man- 
quent ni  de  légèreté  .  ni  d'efprir.  Ce  qui  les  rend 
fur- tout  recomm^^f!ables  aux  yeux  des  leifleurs,  c'eft 
un  naturel ,  dont  peu  de  pièces  approchent. 

£ 
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&Z   ie  confient  leurs  inclinations   de  la  mantefS 
du  monde  la  puis  pathétique. 

LE  BARON. 
Il  eft  vrai ,  chevalier  ;  j'adore  la  princefTe. 
LE  CHEVALIER  ,  gravement. 
Et  moi,  baron,  la  vicomteffe. 
LE  BARON. 
Mais  puis- je,  en  l'adorant  ,  compter  fur  fa  vertu  ? 

LE  CHEVALIER  ,  avec  entkoujîafme. 
Que  dis-tu ,  cher  baron  ?  cher  baron ,  que  dis-tu  ? 
Ah  !  bannis  ces  foupçons  qui  déchirent  ton  ame  ; 
Et  refpefte  ,  baron ,  cet  objet  de  ta  flamme. 
Si  le  plaifir  d'aimer  eft  une  volupté.... 

LE  BXRON ,  tr an/porté. 
Ah  !  chevalier  ! . . .  fi  c'en  ell  une  ! 
îe  lui  facrifierais  mon  rang  &  ma  fortune  ? 

LE  CHEVALIER. 
Cher  baron  ,  jouis-en  avec  tranquillité  ; 
Goûte  en  paix  ,  cher  baron  ,  cette  féhcité. 
Cher  baron  ,  je  connais  ta  charmante  pri^cefle 
Elle  efl  digne  ,  baron  ,  de  toute  ta  tendreffe. 

LÉ  BARON. 
Mais...  que  vois- je  ?  ah  !  grand  Dien  I  le  comte  8c  U 

duchcfîe  I 
Le  ^uc  &  le  marquis  !  quel  cft  de  leur  trifteffe 
Le  lujet  fi  fubif  ? 

LE  DUC ,  en  phurant. 
Ail  !  vton  cher  chevalier  ! 
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LE  COMTE ,  en  pleurante 
Ab  l  baron 

LE  MARQUIS ,  en  pleurant. 

Ah  !  ducHefle  î 

LA  DUCHESSE,  en  pleurant. 

AH  !  marquis  !  je  fiiccombe! 
Âh  !  comte  !  ah  !  duc  !  ah  !  ciel  1  {ouienei-raoi  i  . ,  je 
tombe  I 

LE  BARON,  interdit, 
Quel  malheur, ... 

LA  DUCHESSE. 

Les  cruels  l'ont  raangé  tout  entier  I 

Mais  dans  ce  début  ,  dirent  les   juges ,    Ton 
îi'apperçoit  aucun  rapport  avec  ce  qui  va  luivre. 

—  Eh  I  ceii  précilëmcnt  la  le  mérite  de  la  piece| 
on  ne  s'attend  pas  à  ce  qui  va  arriver  ;  on  ne 
fçait  pas  encore  de  quoi  il  s'-^git  ;  le  fujet  change; 
cela  coupe  le  fil  de  la  cônverfàtion  ;  ce^  ce  qui 
fait  un  coup  de  théâtre.  —  Aies  amis  ,  fi  cet 
homme  la  n'efl;  pas  fou  ,  je  ne  m'v  connais  pas. 

—  Ecoutez  encore  quelque  chof"  ^  quand  la  du- 
chefîè  dit  guih  Vont  mangé  tout  entier ,  le  barori 
reprend  ,  &  dit  : 

Mangé  quoi  ?  •  '  : 

LA  DUCHESSE. 

Les  marauds  î  . . .  que  dira  la  pr'nceiïe  ? 
Vs,>  Hélas  !  ils  devaieoi  bien  m'en  laiffpr  un  quartier  ? 

E  7. 
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LE  BARON. 
DuchefTe,  expîiquei -vous  ;  explique?. -vous,  ducheffe, 

LE  MARQUIS  ,  au   baron. 
EcoutC2-moi  ,  baron  ;  je  vais  vous  mettre  au  fait  ; 
De  ce  prompt  détefpoir  apprenez  le  fuiet. 
Vous  fçavei ,  cher  baron  ,  que  chei  la  commandante 
Nous  devions  déjeimer  avec  la  gouvernante  ; 
De  la  focieté  tel  était  le  projet  ;  ,*, 

Et  la  brigadiere  en  était. 
Faut-il,  baron,  faut-il  que  cette  douce  attente 
(  Vous  freraifTez  déjà  d'hsrreur  h  d'épouvante  ) 
.Soit  trompée  !  ah  1  baron  !  jugez  de  la  douleur , 

Cher  baron,  de  notre  affemblée  î 
Un  énorme  pâté,  dont  l'afpeft  enchanteur. 
Le  merveilleux  fumet ,  Tmcomparable  odeur 
Faifait  tout  efoérer  à  notre  ame  charmée  ,         '     ' 
D'avance  adoucilTait  nos  peines ,  nos  chagrins  i 
On  apprend  tout- à-coup  qu'à  des  bénédiftins 

De  deux  monafteres  voifins 

Cette  pièce  était  réfervée  ; 

Et  que  les  drôles  l'ont  mangée  ! 
Ah  '•  baron  î . . .  //  pleure. 

LE  BARON ,  pleurant. 

Tu  le  vois,  cher  marquis  ;  je  frémis. 
Je  pleure  à  ce  récit  ;  marquis  !  pauvre  marquis  ! 
Ce  cher  pâté  n'eft  plus  !  afFreufc  dcftinée!,.. 
ils  l'ont  mangé;  marquis!....  Saint  Benoît,  xc%  enfants  (i) 
Seront  donc  toujours  des  gourmands  ! 

(i)    Jf-f   crfints  ;   il  fcmlile  quf  l'aiitcur  prenne  à 
tichc  de  1  a  lier  les  béncdiiStiriS.    II  cft    viai   que  c« 
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Jugez  ,  Melîîeurs ,  par  ce  morceau ,  du  relie 
de  la  pièce.  —  Mais  votre  tragédie  repréfente 
donc  l'aflcniblce  de  la  nobleile  ?  On  n'y  voit  que 
marquis,  ducs,  chevaliers,  brigadieres  &  coiii- 
niindantes.  —  Eh  !  Meilleurs;  l'auteur  du  Théâtre 
de  campagne  n'en  a  point  fait  d'autres  ;  a  chaque 
inilant  on  voit  paraître  des  comtes ,  des  gouver- 
neurs ,  des  chevaliers  ôc  des  colonels ,  comme  ft 
les  gens  d'une  clafie  fubalterne  n'étaient  point  ca- 
pables d'intérefîèr  autant  les  ledeurs  par  leurs  ac- 
tions ,  que  les  gens  titrés  ;  comme  fi  les  p2.iî:ons 
des  fimples  bourgeois  n'avaient  pas  autant  d'ac- 
tivité que  celles  des  gentilshommes  !  —  Mes 
amis,  cet  homme  n'eft  pas,  à  beaucoup  près, 
aufïi  fou  que  nous  le  penfions  ;  &  votre  opéra  t 
—  Il  mérite  votre  attention  plus  que  tout  le  rcfiie. 
Je  l'intitule  :  Les  Dormeurs  ;  ce  font  des  gens  qui 
font  leur  principal  métier  de  dormir  -,  une  jeune 
dame  paraît  fur  le  théâtre  ,  &  chanre  : 

qu'il  en  dit,  n'eft  que  ce  que  tout  le  monde  en  dit  ; 
des  plaifanteries  ,  qui  n'attaquent  ni  les  mœuis  ni  la 
religion  dune  fociéré  d'hommes  ,  ne  doivent  point 
être  regardées  comme  une  chofe  grave  ou  eflentielle. 
Tel  ,  qui  s'en  formaliferait,  prouverait  qu'il  les  mé- 
rite ou  qu'il  eft  un  (bt.  Ce  qui  m'étonne  ,  c'eft  que 
je  fçais  de  bonne  part  que  l'auteur  a  pour  amis  des 
moines  de  toutes  les  eCpeces  ;  il  eft  vrai  qu'il  choific 
parmi  eux  des  gens  à  talents  ;  il  s'en  troirv-e  donc  dans 
les  cloîtres  comme  ailleurs.  Les  bénédictins  ,  à  qui  il 
«n  veut  fur-tout ,  font  ceux  là  mornes  chez  lefquels 
îl  s'eft  choifi  une  petite  focitté  monaftiquc,  avec  la- 
quelle il  avoue  qu'il  a  fouvent  goûté  les  plailirs  de 
la  littérature.  Tout  le  monde  ne  fe  reîTemble  pss  dans 
lin  ordre  ;  le  pins  grand  nombre  eft  toujours  le  moin- 
dre en  mérite.  Mais  l'incapacité  de  ceux  -  c,i  ne  doif 
point  retomber  fur  les  autres. 

E  3, 
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Air  nouveau     Andantlno» 

Dormons ,  dormons  la  nuit  entière  j  ' 

Fermez  ,  fermez- vous  ma  paupière  ! 

On  a  bien  fait,  dirent  les  juges ,  des  opéras  , 
où  les  rpedat.urs  s'endorment  tout  du  long  de  la 
pièce  \  jiiais  on  n'en  a  point  fait  ,  où  les  adeurs 
jouaient  le  rôle  des  fpedateurs ,  le  f-ijei  eft  nouveau» 

Notez  ,  Meilleurs,  que  cette  jeune  dame  ,  au- 
trefois maltraitée  du  (brt,  a  pris  le  parti  de  dor- 
mir, pour  oublier  toutes  fes  peines  ;  contente  de 
fa  deiHnce  atiuclle.  elle  fe  félicite  de  fon  incii- 
ï^at-ion  pour  le  Ibmmcii  \  elle  continue: 

Allegretto. 

Dormir  eft  le  fonverain  bien  ; 
Qui  dorr,  ne  s'afflge  de  rien. 

LE  CK(EUR  DES  NEUF  MUSES, 

Pr4o. 
De  rien  , 
De  rien  ; 
je  le  croîs  b:eno 

Eh  !  reprirent  les  auditeurs ,  à  quel  propos  les 
]^Iu^es  îc  trouvent  elles  la  ?  —  Je  n'en  fçais  rieri 
(îu  tout  -^  mais  c'eft  la  mode  \  il  faut  que  les  Naïa- 
tîcs  ,  les  Nymphes  &  toutes  les  divinités  arri- 
vent là  on  ne  Içait  ni  pourquoi  ni  par-où  \  elles 
font  prefque  toujosrs  tombées  des  nues.  Après 
«ick  ,  s'ic;it  un  homiiiç  ,  que  pofTcdc  la  fpif  de. 
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for,  &  qui  ,  palTant  toutes  ies  nuits  à  chercher 
la  pierre  philolophaie,  éprouve  dans  les  moments 
où  il  veuc  Te  livrer  au  fommeil,  des  iniomnies 
tpouvantabks.  Comme  tous  lès  travaux  ,  loin  ds 
le  rendre  plus  riche  ,  ont  épuilé  les  finances  ,  il 
veut  enfin  quitter  cette  frénéfie  de  i'avarice  , 
6i,  tourmenté  pat  les  infomnies,  il  cherche  es 
moyens  de  pouvoir  goûter  tranquillement  quel- 
ciues  heures  de  r;pos  ^  le  chymiiie  avance  ,  & 
chante  d'un  ton  pafTionné, 

Gratiofo. 

Lafle  d'un  travail  fuperfîu  , 
Je  veux  enfin  couler  des  jours  tranquilles  ; 
Après  tant  de  foins  inur'les  , 
Sommeil  ,  j'implore  ta  vertu  î 
Que  ne  puis-je,  cherchant  les  plus  fombres  afyles  ; 
Réparer  dans  tes  bras  le  temps  que  j'ai  perdu  ! 

LE  CHCEUR  DES  MUSES. 
Forte, 
Que  j'ai  perdu  , 
Que  j'ai  perdu  ; 
Tantitantureluîutu. 

LA  JEUNE  DAME. 
Dormons ,  dormons  la  nuit  entière  ; 
Fermez  ,  fermez -vous  ma  paup'cre,     . 

LE   CHYMISTE. 
Piano. 
Vous  qui ,  dans  les  bras  de  Morpkée , 
Çoiuei   le  folide  bonheur  ; 
Qui  que  vous  fo}?i,  reine  ou  fée> 

E  4 
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Di'gnei    tranquillifer  iron    cœur. 
G'jériff  1  mol   de  l'afFreufe   intomiiie 
Qui   trouble  ,  hé'as  !    le  repos   de  ma  vie. 

LE  ChŒUR  DES  MUSES. 
^ndanu. 
Qui  trouble  ,  hélas  ] 
Helas  ! 
Wé!a$  I 

Prefto. 
Père  Colas  , 
Père  Colas  , 

u4ndcinte. 
Qui  trouble  ,    hélas  l 
le  repos  de  fa  vie , 
,  ie ,  ie ,  ie  ,  ie ,  ie  ; 
De   fa  vie, 
ie ,  ie ,  ie ,  ie  ; 
Le  repos  de  fa  vie. 

Mes  amis  ,  ii'en  doutons  plus  ,  cet  honmie 
eft  fou  dans  toute  la  force  du  terme.  —  Tout- 
à-ccup  ,  Meilleurs ,  il  vient  fur  la  fccne  un  oreil- 
ler (i).  — Un  oreiller  ?  alîonsi  il  eft  fou. —  Oui, 
Meilleurs  ,  un  oreiller  ,  qui  cft  fuivi  Je  deux 
autres  acleurs  ,  un  rideau  ,  6c  un  lit  de  plume. 
Ils  chaiitcr.t  d'abord  en  trio  ce  qui  fuir. 


ne 


(p  Un  uràUer.  On  s'étonne  de  voir  fur  la  fce 
un  a6t:;ur  inanimé  qui  ne  dit  que  ce  qu'on  lui  fait 
dire  j  on  trouvera  cela  moins  étonnant,  fi  on  fait 
aucniionà  ce  qui  fc  pafle  lur  beaucoup  dv;  nos  thca-^ 
1res  de  proviiKe, 


BU       P  A  R   ^'   J  S  S  E.  73 

Larghetto. 
Mortels ,  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
Que  nous    avons  chez  vous   (je  amis  à  foifon  ; 

De  nos  talents  faites  toujor.rs  ufage  : 
Nous  fommes  du  bonheur   les   charmants  attributs; 
Nous  donnon>   le  repos  à  v">s  Individus;  j^,  .    .:  ., 

Peut-on   nous  difpuier  ce  celbrc  avantage?      „j        .: 

Mortels ,  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
Que  nous  avons  ch-z  vous  des  amis  à  foifom 

LE  CHŒUR  DES  MUSES. 
Forte, 
Des   amis  à  foifon,  '  , 

Dondaine  ,   dondon; 

A  foifon  ,  •  _ 

A  foifon  ,  -,     •■: 

la  faridondaine  ,  la  faridondon,  .;  ,   , 

Ces  vers  là,  MefTieurs  ,  ne  font-îls  pas  fû- 
perbes  ,  à  quelques  chevilles  près  ?  Si  c'était  un 
autre  ouvrage  ,  je  les  aurais  limés ,  fciL'iés  ,  tra- 
vaillés avec  plus  de  foin  ;  mais  un  opéra  fans 
cheville!  cela  i/aurait  ni  grâce,  ni  bien'éance. 
■ —  Mes  amis ,  cet  homme-là  a  une  cei-taine 
raifon.  —  Ecoutez  maintenant  chacun  de  mes 
trois  nouveaux  adeurs   s'exprimer  en  paiticulien 

lE  RIDEAU. 
u4dagio. 

Trifte  jour  ,    va   régner  fur  un  autre  hémifpherc  1 
Entends  la  voix  de  ion  auteur  ; 
l'amant,  pour   goûter  le  bonheur, 
N'a  pas  befoin  de  ta  lumière  \ 
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lA  JEUNE   DAME  &  LE  CKYMISTE  réffcnf. 
N'a  pas  befoifi  de  ta  Uiraiere  ! 

> 
Et  remarquez  ,  s'il  vous  plaît,  qu'à  ce  mot  ; 
Entends  Ui  voix ,  il  y  a  une  tenue  qui  dure 
dix-fept  minutes ,  &  fe  termine  par  un  point 
d'orgue  des  mieux  conditionnés  ;  &  qu'a  ce 
vers  :  JN'a  pas  bcjbin  de  ta  lumière ,  il  y  a  une 
roulade  au  mot  hefoin  ,  qui  eft  de  fi  longue  ha-, 
îeine,  que  l'adeur  qui  aurait  la  meilleuie  poi- 
trine du  monde  ,  ferait  obligé  de  s'arrêter  pour 
reprendre  fa  refpiration  ,  au  moins  trente-neuf 
fois.  Au  mot  lumière  ,  c'eft  une  cadence  lerce , 
qui  fe  foutient  trois  bons  quarts-d'heure'.  —  Mais 
les  cadences  ne  font  jamais  fi  longues  -^  cela  cil 
de  mauvais  goût.  —  Oui  ^  mais  fongez  donc 
que  pendant  ce  temps-là  les  aârices  font  des 
mines  à  leurs  bons  amis ,  les  violons  étudient 
ce  qu'ils  auront  à  jouer ,  le  parterre  crache  ^ 
rie ,  caufe  ,  fe  mouche  &  prend  du  tabac  ; 
d'ailleurs ,  il  arrive  aulîi  qu'au  grand  opéra ,  les 
cadences  font  de  très-longue  durée;  un  chan- 
teur dans  les  chœurs  en  fait  une  fort  longue  ; 
un  fécond  en  commence  une  autre  ,  dès  que 
la  première  efl:  finie  ,  ,&  ainfi  de  fuite  ;  de  fa- 
çon que  l'oreille  des  aiïlftants  eft  délicicùfemenc 
flattée  par  toutes  ca  cadences  qui  fe  fuccedent 
l[àns  fin   &  fans   relâche.    Le  rideau   continue  : 

Pianiffimo, 

Des  plaifirs  qu'on  goùre  à  Cythere 
Je  fnis  le  paifible  témoin  ; 
C'cfl  par  mon  fçcourablc  foia 
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Que  ,  dans  les    bras  de  fa  bergère. 
On   goCite  des  moments  heureux  ; 
Ma  main  ,  d'un  voile   ténébreux , 
Couvre   le  myftere  atnoureux  ; 
Le  myftere  amoureux ,  ou  l'amoureux  rayftere. 

LE  CH(EUR  DES  MUSES. 
Larghetto. 
Mys ,  mys,  mys,  tere,  tere  ,   tcre  ; 
Tra  dé  ri  dé  ra ,  Ion  la  lan  1ère  ; 

L'amoureux  mys,  mys,  myllere,     . 
Tra  dé  ri  dé  ra  ,  Ion  la  lan  la. 

L'OREILLER. 
Amorofo. 
^utour  des  appas   d'une  belle," 
Je  for/ne  fouvcnt  un  berceau 
Que  l'Amour  couvre  de   fon   aîle. 
De    mainte  &    mainte  Demoifelle, 
La  tête   aufli ,  pour  moi ,  n'eft  pas  un  lourd  fardeauj 
C'eft  une  tête  fans  cervelle. 

LE   CIIOIUR  DES  MUSES, 
PrcfliJJi/no. 
Oui,    fans  cervelle. 
Oui ,  fans  cervelle  ; 
0    gué  Ion  là ,  Jean  de  Nivelle. 
Oui ,  fans   cervelle , 
Oui ,  fans   cervelle. 

LE  LIT  DE  PLUMp. 
Lento. 
Pu  feint   ccrps  d'un  dévct  îc  rr^yAic^iie  Ycliin:ç 
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Charge  ma  gémiffante  plume 

De  fa  molle  rotondité  ; 

Je  porte  d'un  épais  chanoine 

L'orgucilleufe  capacité , . 

Et  je  foutiens  d'un  bon  gros  moine 

La  pefante    inutilité. 

LE  CH(EUR  DES  MUSES. 
Allegro. 
Il  faut  à  ce  peupla  hébété  (i)  , 
Pour  prix  de  fon  oifiveté , 


(i)  Hébété.  Cette  plaifanterle  ne  s'étend  fiirement 
que  fur  une  certaine  clatre  d'hommes  ,  dlilingués  par 
leur  ineptie  dans  la  clalTe  générale  des  eccléfiafti- 
ques  fainéants.  Boileau  a  peint  la  mollefle  d'un  pré- 
lat ,  &  perfonne  ne  s'en  eft  formalifé.  Il  particula- 
rifait  cependant  fes  dei'criptlons  fatyriqucs  ,  &  fes 
excufes  ne  diminuent  risn  de  la  malignité  de  fes 
vers.  J'jime  mieux  ridiculifer  un  moine  qu'un  pré- 
lat. Cette  dernière  forte  de  c,ens  cft  plus  relpeéta- 
ble  &  plus  utile.  Les  défauts  d'un  homme  en  place 
font  faits  pour  être  pafles  fous  filencc  ;  au  lieu  que 
les  défauts  des  moines  font  expotcs  par  leur  Rature 
même  aux  railleries  de  tout  le  monde.  Leurs  con- 
frères s'en  moquent  eux-mêmes.  D'ailleurs,  il  y  a 
beaucoup  plus  de  prélats  vraiment  eftimables  que  de 
nioines.  Je  pourrais  en  citer  plufieurs  dont  la  nail- 
i&nce  diftinguée  &  le  rang  qu'ils  occupent  n'augmente 
point  du  tout  l'amour-propre  ,  qui ,  par  leur  modef- 
tie  &  leur  bienfaifnnce  ,  le  font  encore  plus  chérir 
que  refpeftur  dans  les  lieux  fournis  à  leur  domina- 
tion fpirltuellc  ;  j'en  pourrais  citer  même  plus  c[n'on  ne 
pcnle  ;  mais  je  citerais  avec  vérité  très-peu  d'ab- 
bayes qui  méritent  le  même  genre  de  gloire;  j'en 
citerais  pourtant  quelques-unes  i  n^ajs  au  grand  étor.' 
nsmcnt  des  connailfeurs. 
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Prodiguer  la  paille  &.  l'avoine; 
Prejto. 
L'avoine, 
L'avoine , 

L'ûvoice ,  ■ 

A  ces  amis  de  Saint-Antoine  l 
Tron  ,   tron  ,  tron ,  tire  llti  toine  ;  ,  ' 

L'avoine, 

L'avoine,  .  ;.  ■  -.  • 

L'avoine , 
Tron ,  tron  ,  tron  ;  tirelititoîne , 
Prodiguer  la  paille  &  l'avoine. 

?vlaîs,  interrompirent  les  aiïiftants  ;  voila  beau» 
coup  dî  refreins  dignes  de  Nicolet  ;  il  n'y  a 
rien  de  vraifemblable  dans  tout  cela.  ■^-  Eh! 
Meflienrs  ;  vous  ne  fçavez  donc  pas  que  l'opéra 
n'admet  que  fort  peu  de  chofes  vraifembtables  ^ 
tout  doit  y  furpafïèr  l'imagination  ;  c'eft  un  pref- 
tige  continuel  ,  un  enchantement  qui  ne  s'ac- 
eorde  pas  même  avec  les  plus  fimples  proba- 
bilités. Croyez-vous  ,  par  exemple  ,  que  ,  dans 
l'opéra  comique  de  la  Belle  Arfimie  ,  que  l'on 
nommerait  en  Italie  opéra  hoiiffhn  ,  il  n'y  ait 
rien  d'extravagant  &  d'outré  ?  Eft-il  naturel  que 
la  préfomptueufe  Arfenne  dife  quelle  marchera. 
far  le  tonnerre  ?  Quelque  fierté  qu'on  fuppofe 
à  cette  femme  hautaine  ,  dont  la  vanité  peut 
embrouiller  le  cerveau  ,  elle  ne  doit  pas  porter 
Ion  caractère  altier  jufques-la  ;  les  licences  de  la 
fable  &  le  goût  de  la  chevalerie  n'excufent  point 
du  tout  l'envie  qu'elle  a  de  prendre  le  tonnerre 
pour   marche-pied  \   ne  pouvait-on  pas  /butenir 
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anlTi  bien  le  cauadere  impérieux  de  cette  fiere  hc- 
roïne  ,  (ans  la  faire  voyager  avec  la  foudre  & 
les  éclairs  ?  C'ell  une  idée  qu'excufe  feule  i'en- 
vie  que  le  muficien  a  eue  de  varier  rexpreiîion 
du  client  ,  &  de  faire  des  roulades  à  propos» 
AiTarciiient  le  tonnerre  eft  un  mauvais  par- 
quet ,  &  j'entends  toujours  ,  avec  répugnance  , 
dire  qu'on  marchera  la-delîlis  ;  cela  n*efl:  ni 
beau ,  ni  naturel.  —  Mes  amis  ,  cet  homma-la 
ne  déraifonne  pas   eacore  tout-a-fait.  —  \ 

LE  CHYMISTE. 
Dolcc. 
Daignez,  Nymphe  des  cieux,  daignez  me  farisfiire» 
LA   JEUNE   DAME. 
Dormir  cft  le  fouverain   bien. 

LE  CHYlVIISTE.  .     , 

Pour  en  jouir,  que  faut  il   faire? 
Je  n'en  frais  rien , 
,r  Je  n'en  Içais  rien. 

'     '—    !  LA  JEUNE  DAME, 

ModcratOi 
Voici  la  route    la  plu<;  fure 
Pour  ohrenir  c?  que   vous    deiirei  ; 
Des  romans  de  Prévôt  fourenez  la  lefture  ; 
Vous  dormirez ,  ie   vous   le  jure  ; 
Vous    lorm'rez. 

LE  CHŒUR  DES  MUSES. 
Larghetto. 
yous  dormirez ,  j'en  fuis  bien  fùre, 
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Flon,  flon,    fion,  turelure; 

Bien  fùre, 

Bien  fùre. 

Bien  fùre , 
Tan  ti  tan  ture  hirelure, 

LA  JEUNE  DAME. 
Si  la  belle  littérature 
Sur  votre  cftime  a  des  droits  aflurés^ 
Abonnez-vous  peur  le  Mercure  ; 
Vous  dormirez,   je  vous  le  jure j 
Vous  doroiirez. 

LE  CHCEUR  DES  MUSES. 
Vous  dormirez,  j'en  fuis  bien  fùre. 
Tan  ti  rao  ture  lure  lurc  ', 
Vous  dorroirex. 

LA  JEUNE  DAME. 
Si  d'une  agréable  peinture 
Les  traits  font  par  vous  admirés, 
iifez  Gomcz,  lifei  l'abbé  de  Pure, 
Vous  dormirez,  je  vous  le  jure. 

Vous  dormirez. 

LE  CKŒUR  DES  MUSES. 
Tan  ti  tan   ture  lure  lere  ;  • 

Vous  dormirez,   j'en  fuis  bien  fùre; 
Tan  ti  tan  tUre  lure  lure. 

Comment  donc  !  s'écrièrent  l«s  commifîàires , 
cela  eft  merveilleux  !  —  Vous  vous  moquez  de 
ilioi ,  Meflieurs  :,  mais ,  fi  vous  voyiez  jouer  cette 
l^îece  au  théatie  ,  vous  la  îrouveçez  charmajit.?. 
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La  dccoratîo'i  ,  les  illiiinlnations  ,  l'extérisur  & 
les  habits  des  adeurs ,  la  multitude  b,  iiiante  des 
fpeâiiti^aià  ,  6c  lur-tojt  ia  auli  [ue  d.s  inilru- 
nients  vous  enchanteraient  —  Et  votre  drame  ? 
diccs  -  nous  en  quc^lqje  choie.  —  tl  n'ell  point 
encore  coiiimenc.:  ^  d'ailleurs  j^  me  ferais  un 
fcrup-iie  de  vous  iire  un  drame  ^  il  y  a  eu  fur 
ce  genre  de  littératjre  tant  de  dll'putes ,  tant  de 
ditFcrratio'is,  tant  de  fentiments  pour  &  contre, 
que  je  voudrais  ,  avant  d'en  hafarder  la  lecture 
devant  vous,  fçavoir  (î  vo-is  l'approuvez  ,  ou  non, 
&  s'il  faut  o.idi.nner  l'oiiini^n  de  fes  parti- 
fans.  —  Cette  faiiieafe  queirioii  a  été  agitée  fur 
le  Parnalîè  par  des  poctos  qui  plulieurs  fois 
avaient  chaude  le  cothurne  avec  honneur  ,  & 
que  ieurs  talents  pour  le  théâtre  rendaient  re- 
com'iianJdbles  ;  dites  tious  librement  ce  que  vous 
penf:z  du  draaie  ^  &  nous  vous  apprendrons 
cnfuite  quel  a  été  de  tout  temps  là-deiiùs  le  fen- 
timcnt  d'Apollon  &  de  fon  confeil.  —  Puifquc 
vous  me  le  permettez  ,  Meilleurs ,  je  m'ex- 
pliquerai avec  rhoanécC  liberté  que  vos  excel- 
lences m'accordent. 

Le  dra.Tie  ,  tel  qu'on  le  conçoit  dans  la 
république  des  lettres  ,  n'eR  autre  cliofe  qu'un 
genre  tragique  &  comique  ,  mêlé  avec  art  ^  ou 
plutôt  un  genre  tragique  ,  dont  les  acceiloires 
font  or  linaires  &  n'ont  rien  de  commun  avec 
la  tragédie.  Qu'efl:  -  ce  qu'une  pièce  de  théâtre 
quelconque  ?  L'ell  un  ouvrage  de  vers  ou  de 
profe,qui  tend  a  nous  retracer  la  mémoire  d'une 
action.  Qneîqu'adion  que  vousvoulirz  rcprclenter, 
il  faut  copier  la  nature  ,  &  ne  jamais  vous  éloi- 
gner ou  de  ia  vciité,    ou   de  la  vr.iifemblanre. 

Or 
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Or  il  eft:  certain  qu'il  y  a  très-peu  d'à  fiions  dans 
la  vie  (  j'entends  ici  par  adion  un  événement 
décifif ,  qui  couftate  l'état  d'un  ou  de  pliififurs 
perfonnagcs  intcredànts  )  ^  il  y  a  ,  dîs  je  ,  très-pea 
d'actions  dans  la  vie  ,  qui  ioient  entièrement  tra- 
giques ou  entièrement  comiques  ,  c'eft-à-dire, 
dont  tous  les  détails  foicnt  ou  r'fibies  o:\  triitcs 
depuis  le  commencement  de  l'iritrifî^ue  ]uiqu'aa 
dénouement,  il  eil:  très  rare  que  l'adion  ,  qui 
fait  le  iu)et  d'une  tragédie ,  ne  renferme  que 
des  contte-temps  6c  des  fujeîs  àc  larmes  ;  comme 
il  eft  très-rare  qu'une  action  ,  qui  donne  lieu  à 
une  comédie  ,  foit  plaifante  dans  Ton  principe  , 
dans  Ton  milieu  ,  dans  fa  fin  &  daiïs  les  accei- 
foires.  Tout  le  monde  convient  que  celui  ,  qui 
préfide  au  fort  des  hommes ,  a  difpofé  tous  les 
événements  de  façon  qu'aucun  malheur  n'eft 
exempt  de  cor.folatlon  ,  aucun  plaifir  de  dif- 
grace  ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  e  rconftance ,  qui , 
cnvifagée  fous  un  point  de  vue  différent ,  ne 
caufe  aufîl  des  fenl^itions  diiîérentes.  Donc  ,  fi 
vous  voulez  ne  pas  vous  écarter  de  ia  nature , 
il  faut,  quand  vous  repréfentez  une  action  fup- 
pofée  ou  véritable  ,  en  varier  les  êaraéteres , 
comme  ils  ont  dû  être  variés  aulTi ,  félon  la  dif. 
pofition  de  toutes  chofes.  II  n'eft  donc  pas  ridi- 
cule de  voir  rire  &  pleurer  dans  tine  repréfen- 
tation  ;  il  n'cll:  drnc  pas  ridicule,  comme  or> 
Fa  prétendu ,  de  faire  des  drames  &  de  les  faire 
jouer.  Si  le  drame  était  un  genre  bâtard ,  comme 
on  l'a  dit,  il  embaraîlerait  ceux  qui  doivent 
l'exécuter  par  la  difficulté  des  mouvements  &  le 
Contrafte  des  paiîions  dont  il  doit  faire  mouvoir 
J^s  refibrts,    Oii    2£x  l'acteur  j  qui  ne  joue  pas 

k' 
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un  draille    avec   autant   de   plaifir  qu'une  autre 
pièce  ?  Où  eft  le  fpedateur  qui  f'oit  tenté  de  s'é- 
crier :  cela  n'eft  pas  naturel  ?  On  peut  très- bien 
autorifer ,   adopter   le  drame ,  fans   déroger  aux 
loix  de  la  comédie  ,  fans  manquer  à  l'unité  d'ac- 
tion ,  à  l'unité  de  lieu  ;  &  fans  oublier  de  fou- 
tenir  i'cgalité  des  caraderes  ^  fi  les  auteurs  ne  le 
font  pas ,  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  une  idée  jurte  du 
drame;    comme  les  adeurs  qui  le  ridicuiifent , 
font   des  mauvais    appréciateurs ,    &    joueraient 
également  mal  toute  autre  pièce  ,   tragique    ou 
comique.  On  a   crié  contre  les  drames  ,  &  l'on 
y  courait  en  foule  ;  on  profcrivait  ce  genre  théâ- 
tral ,  qui  commençait    à  paraître    avec   fuccès  ; 
&  tout  Paris  s'arrachait  mutuellement  les  billets 
d'entrée  aux  Français ,  quand  on  y  donnait   un 
drame.    Si  ,    pour   combattre  ma  thefe ,  on  me 
parle  des  mauvais  drames ,  je  dirai ,  moi  que  le 
genre  tragique  ne  vaut  rien ,  parce  que  je  citerai 
de  mauvaifes  trgédies  ,  ôc  ainfi  du  relie.  Qu'en- 
tend -  on  par   un   genre  bâtard  ?  C'eli  un  moC 
viiide  de  fens ,   qu'un  grand  auteur  a  imaginé , 
&  que  tout  le  monde  ,  pour  trancher  du  con- 
naifleur ,  a  répété  avec  enthoufi^fme  ?  Un  renre 
bâtard  ,  dit-on  ,  eil:  un  genre  indécis  ;  foir ,  mais 
le  drame  eft  un  genre  très- décidé ,  &  fi  décidé 
même  ,    que    j'oferàis    prefque    avarc:?r  que   la 
tragédie   ne  l'ell:    pas    autant.  En  effet ,  plus  un 
genre    quelconque   s'éloigne  de  la    nature ,  plus 
il  eft  douteux  ,  moins  il   eft   décidé  ;  or  la  tra- 
gédie s'éloigne  de  la  nature  plus  que  tout  autre 
genre  ;    le  fuict  peut  s'en   rapprocher  ,  mais   le 
genre  s'en  écaitc  ;   qiie!   foin    un   bon   auteur  ne 
prend -il  pas  pour   éloigner  ,    pour    retrancher 
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toutes  les  circonflances  relatives  à  l'adion  ,   qui' 
peuvent  rendre  l'on  lujet  muins  tragique  ?  On  eiî 
toujours  convenu  que  la  tragcdii.'  exigeait  beau- 
coup plus  d'art  que  de  naturel.  On   dira   que  le 
drame    cft  un   genre   bâtard  ,   parce   qu'il  n'efl: 
ni  ablblument  comique  ,    ni  abiblument    t^a^i- 
que  1^  mauvai,fe  raifon.  Il  garde  donc  un  milieu  ; 
tout  ce  qui  garde  un  militu  ,  eft-il  indccis  ?   Le 
drame  ne  veut  ni  (e  rapprocher  trop  du  comique, 
ni  fe  rapprocher  trop  du  tragique  -,  mais  il  s'obG- 
tine  à  reiter  dans  une  égale  dlftance  de  l'un  Ôc 
l'autre   genre  \  il  s'y  fixe  d'une   manière  ftable  ; 
le   voila  donc  décidé  :,  il  n't-ft  donc  pas  bâtard. 
Il   paraiHait   l'être  ,  avant   qu'on   lui    eût  affecté 
une    dénomination   particulière  ^   on    ne    fçavaic 
comment  l'appelier  ;  on  Jifait  ;  ce  n'efl:  pas  tra- 
gédie ,  puifqu'on  y  rit  ^  ce  n'ell  pas  une  comé- 
die ,  puifqu'on  y  pleure  *,   qu'eft  -  ce  donc  ?  De 
cette    incertitude     on    concluait    que    c'^^tait    un 
genre  bâtard  ^  mais  il  a  plu  à  quelqu'iin  de  l'ap- 
pelier drame  ;  quoique  cette  expreffion  foit  bien 
éloignée  de  fa  fignîÉcation  dans  fon  étymologîe  ; 
toujours  eft-il  vrai    que  le  drame    e'à  un  genre 
décidé  ,   puifqu'il  a  un  nom.    M.   de  Voltaire , 
qui  critique   le  comique  larmoyant ,   a  démenti 
fes  fentiments   par  fes    ouvrages  ^  Nanine  n'eft- 
clle  pas  un  drame  >  La   Chaufïee  ne  s'arrendait 
guère  ,    en  compofant  fon    théâtre  ,    q;.j'on   lui 
reprocherait  d'avoir  donné  naiiîànce  a  des  enfants 
bâtards    -,    il    les    croyait    très-légitimes  ^    parce 
qu'il    fuivait    tout    bonnement     la     nature  ;    Sc 
ceux  ,   qui    font    les   plus    ardents   à  fe   déchaî- 
ner contre  le  drame ,   regardent  le  préjugé  à  la. 
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mode  Cv  (i)  lu  gouvernante  comme  dos  chefs- 
d'œuvre  dramat  qiuîs  ,  ou  pour  mieux  dire  ,• 
conjiiie  des  cilefs  -  d'œuvre  indépendamment  de 
leur  genre.  On  n'ed  pas  fùchc  de  voir  arriver 
fur  la  fcene  un  aclcur  moins  intéreiîè  que  les 
autres  dans  l'asliion  ,'  quoiqu  auili  néceflàire  ,  oui  ,• 
au  moment  que  les  larmes  allaient  couler  des 
yeux  des  auditeurs ,  les  fait ,  pour  ainfi  dire  ,  re- 
monter vers  leur  fource ,  &  diihait  les  fpeda- 
teurs,  fans  les  éloigner  du  fujet ,  par  des  rcllexions 
joyeufes  ou  plailantes  ;  &  cela  arrive  tous  les 
jours  dans  la  vie.  M.  Mercier  n'a  pas  cru  qu'on 
lui  ILaurait  mauvais  gré  de  fes  drames  ;  &  ii 
a  dû  être  furpris  de  l'inconféquence  du  public  , 
quand  il  a  vu  le  fuccès  général  qu'ils  ont  eu  dans 
j'exécution  ,  quoiqu'on  les  blâmât  dans  la  (pé- 
Culaiion.  Frefque  tous  nos  bons  opéras  bouitbns  , 
qui  attirent  aux  Italiens  une  fouie  fi  prodigieufe 
de  i;,.i dateurs ,  ne  foRt  autre  chofe  que  des  dra- 
mes entre-mêlés  d'ariettes.  Au  refte  ,  j'en  ai  aîîês 
dit  là  -  delîus  ^  pafTez  moi ,  iVïelîîeuf  s ,  h  lon- 
gueur de  m.on  explication  &  la  liberté  avec  la- 
ouelle  j'ai  déclaré  ma  façon  de  penlèr.  • —  Les 
juges  répondirent  ;  ce  feil  difcotus ,  par  lequel 
tous  vous  êtes  efforcé  de  juftifitr  le  drame  ,  vous 
rend  à  nos  yeux  toute  îa  rai'cn  &  tout  le  juge-* 
ment  que  nous  vous  avons  d'abord  refufe ,  eii: 
écoutant  vos  petites  extr-ivap.ances;  pour  achever 
de  l'arcréditer  dans  votre  elprit ,  no'is  vous  ap- 


(i)  La  gcuvcrnîir.te.XSn  f.in-icux  ennemi  du  drame  ,  à 
qui  l'on  demandaii  ce  qu'il  penfait  de  la  gruverna/ttc  , 
répondit  :  morb)eu  !  (ï  C£  n'était  pa*  un  drame  3  C^ 
ferait  un  chef-d'ccuvrs. 
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prenons  que  jamais  le  drame  n'a  été  regards 
parmi  nous  eomm'î  un  genre  bâtard  ,  maïs 
comme  un  genre  très -décidé,  très  -  agréable  , 
très  -  intéreflint ,  auquel  on  ne  fçaurait  accorder 
trop  de  célébrité.  Prnfons  à  votre  poème  bur- 
lefque  ;  vous  nous  en-lirtz  dij^ moins  une  partie, 
pour  que  nous  foyons  en  état  de  prononcer  fur 
^  orre  fort  avec  plus  d'a(îùrance.  —  Le  (ujet  , 
J\îe(îieurs,  eft  tout  entier  de  mon  imagination; 
les  vers  vous  paraîtront  peut-être  agré iblf  s  ;  avec 
gens  tels  que  vous,  on  n'ofe  fe  flatter  de  rien. 
Je  fais  faire  une  maladie  a  Apollon  ;  je  !e  fais 
voyager  pour  rétablir  fa  famé  ;  &  je  clioiiis  la 
Flandres  pour  le  terme  de  fcn  voyage.  —  La 
î'iandres  ?  Eh  !  c'eft  un  bon  pays;  voyons,  nous 
vous  écoutons  i  quand  il  fera  temps  de  vous  arrêter 5. 
Twiis  vous  ferons  figne. 

Auparavant   rafraîchîffons  ; 
Ceft  un  prélude  néccflaire  ; 
A  nos  eftofflacs   il  doit  plaire 
Autant  &  plus  que  vos  chanfoaSo 
Vous  avez  fait  une  lefture 
Fatigante  pour  nn  gofier 
Qui  n'eft  point  fait  à  ce  iriéticfa 
Profitez  de  la  conjoncture 
Pour  contenter  v«tre  appétit; 
Il  ne  doit  pas  être  petit, 
Si  j'en  juge  par  votre  mine; 
Un  bon  auteur  doit  fans  ceflfe  avoir  faim; 
Rarement  le  jaloax,  l'avare  &  Técrivain 
Sont,  dit-oQ,  chargés  de  cuifiBe. 

Ls   munitionnaire  de  ces  MelTieurs  les  fuivai*: 

r    i 
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avec  tout  l'attirail  riéceflaire  à  des  grands  fei- 
gneurs ,  accoutumés  à  faire  bonne  chère  ;  il  fer- 
vit  une  collation  qui  fit  grand  plaifir  à  notre  fo- 
liraire.  Quand  tout  le  monde  fut  uifpofé  à  l'écou- 
ter ,  il  entama  le  pceme  burlelquc ,  qui  va  faire 
le  fujet   du  quatrième  chant  de  cet  ouvrage. 


Fin  du  troificmc   Chant» 


DU     Parnasse,  87 


CHANT     IV. 


S 


ire  Appollon ,  fortant  de  maladie  , 
(  On  eft  malade  au  Pinde  comme  ailleurs  ) 
Lçi  courtifans,  malins  ^complimenteurs. 
Après  avoir  long- temps  verfé  des  pleurs , 
Firent  enfin  ceffer   la  comédie! 
Vint  aufli-têt  le  peuple  des  flatteurs 
Féliciter  le  prince  des  auteurs. 
On  publia  par  l'ordre  des  neuf  fœurs. 
Pour  célébrer  cette  convalefcence , 
Maint  grand  repas,  mainte  réjouiffance. 
On  donna  bal  dans  le  facré  vallon  ; 
Bal  différent  de  tous  ceux  de  nos  villes , 
Où  trois  magots  raclent  du  violon, 
Pour  faire  à- plomb  fauter  quarante  gilles. 
Pour  couper  court ,  c'était  le  plus  beau  baî 
De  ceux  qu'on  donne  en  temps  de  carnaval  j 
Au  refte  on  fçait  qu'aux  plaifirs  du  Parnaffe 
Rien  parmi  nous  ne   fçauran  être  égal. 
Tout  eft  charmant  ;  tout  s'y  fait  avec  grâce  ; 
Tout  y  ravit,  &  chacun  s'y   furpsiïe. 
Nos   demi-dieux  Veftris  &  Dauberval , 
Vrais  écoliers,  y  figureraient  mal. 
A  ce  bal  là,  s'il  m'en  fouv-ent  encore, 
L'œil  enchanté  vit  danfer  Tlierpfycore. 
Dieux  !  quel  jarret  !  quels  pas  de  rigodon  î' 
Quels  entrechas  !  du  célèbre  Arion 
ia  tendre  voix  accompagna,  dit- on  , 

F* 
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Les  cens  du  bal  de  fa   douce   harmonie. 

Le  fivur  Oiphcc,  autre  illullre  chaareur. 

Qui  chez  P:uton  charma  maint  auditeur,' 

De  fon  gofier  par  le  peuple  amateur 

Fit  adtrsirer  l'antique  mélodie. 

Eurerpe  enfin ,  ayant  pris  fon  hautbois  , 

D^s  deux  chanteurs  loutint  les  nobles  voiîc. 

Quel  nom  fameux  !  Huterpc  1...  c'eft  tout  direj 

Ceâ  un  phenixi  on  connaît   Ion  talent 

Pour  diriger  les  inflriiments  à  vent. 

Phebus  ai:fl; ,   bien    que  convalefcent, 

-Tira  des  fons  de  fa   touchante  lyre. 

Les  muSciens  de  ce  royaume  là. 

Jeunes   faquins,  font,  ne  vous  en  dcp'aife^ 

Autres  vraiment  qae  ceux  de  l'opéra. 

Jean  Cupidon  danfa  la  giçue  anglaife  ; 

Dire  comment  il  s'était  trouvé  là , 

Je   ne  le  puis  ;  pourtar:i  il  s'y  trouva; 

Jean  Cupidon,  par- tout  oii  l'on  s'amnfe. 

Pour  s'uHToiuire  a    toujours  uw  cxcufe» 

Tant  qu'ici  bâs  l'on  fe  divertira, 

(i     Jean  Cupidon  toujours  s'y  trouvera. 

Jufqu'à  raidi  le  bal  fe  prolongea  ; 
Et  fur  la  fil  trois  foenrs  fe  préfenterenr. 


(i)  Je^m  Cupidon  Je  ne  fçais  pourquoi  Gobnichelli 
donne  à  Tamour  le  furnom  de  Jean,  Ce  ferait  peut- 
.jê*^*.  bien  à  caufe  des  infi(léli'és  qui  le  commettent 
en  an:f)ur  II  faut  convenir  que  cette  belle  dénomi- 
na'ion  efl  faite  pour  le  mariage;  &  l'antiiir  a  trcs- 
grsnd  ti-.rt  de  faire  un  pareil,  larcin  à  l'hyinen  e,a  fi- 

Veur  de  l'amoii;. 

\  -'.  ,    ^.  . . .  ■ 
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f^t  trois  ba'Jets  cnfemble  exécutèrent. 

On  fçait  le  nom  de  ces  trois  déités , 

Rien  ne  ternit  leurs  durables  beautés; 

Nous  appelions  la  cadette  EupbrofynCg 

Pour  l'hoinme  inftruit  le  rede  is  devine.. 

Le  bal  fini,  chacun  fe  rerira; 

Au  doux  fomrneil   Apollon  fe  livra. 
Le  lendemain  fa  majefté  lyrique 

Reçut  au  ht  chirurgier.s ,  médecins. 

Et  tous  ces  gens  que  le  vulgaire  inique 

Mal  à  propos  nomme  des  afialfins; 

Gens ,  qui  foavent ,  malgré  la  raillerie  j 

Par  leur  fçavoir  nous  confervent  la  vie;. 

On  dit  au  roi  de  par  la  faculté 

Que ,  s'il  voulait  rétablir  fa  fanté , 

Pour  fe  diftraire,  il  allât  en  campagne  j 

Et  qu'il  choisît  un  pays  de   cocagne 

Où,  demeurant  quelques  jours  feulement^ 

.11  donnerait  par  ce  délaffement 

Plus  de  vigueiir  à  fon  tempérammenr, 

Phébus  goûra  ce  confeil   falutaire; 

Et  médecins  d'exiger  leur  falaire. 

Nous  les  voyons ,  eux  &  les  avocats ,  , 

Peur  maint  confeil  prendre  force  ducatJ, 

Eux  retirés,  entre  rspothicaire. 

Sorte  de  gens  au  monde  néceffaire  ; 

Tel,  qui  s'en  moque ,  a    fouvent  befoin   d'eux. 

Et  de  leur  art  fe  trouve  fort  heureux. 

Portcî,  rieurs,   qui  ne  pouvez  vous  taire, 

Plus  de  refpeft  aux  donneurs  de  clyftere. 

Mener  Séné ,  d'un  air  maieftiicuïj 
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Au  b'pnd  Phébus  tire  fa  révérence, 
Er,  s'approchant  du  lir  de  l'excellence^ 
Du  ton  de  voix  le    plus  afft^lueux  , 
Vient  s'informer  de  fa  convalefcence , 
Dîfanr  qu'il  fait  depuis  long-temps  des  vœux 
Pour  que  le  prince  aille  de  mieux  en  mieux. 
Or  il  venait ,  à  ce  que  dit  l'hiftoire  , 
Au  dieu  du  jour  apporter  fon  mémoire  : 
Avoir  livré  l'ippecacuana, 
Tant  de   rhubarbe  &  tant  de  quinquina; 
Tant  en   ptifanne  &  tant  en  apofême; 
Tant  pour  le  rii  mis  en  forme  de  crème  ; 
Tant  en  fyrops ,  tant  en  bouillons  pointus  ; 
Et  estera  ;  fi  bien   que  les  écus 
Pris  au  tréfor  du  poétique  empire 
Allaient  pleuvant  dans  la  bourfe  du   fire; 
Maître  Apollon  n'avait  garde  d'en  rire. 
Après  qu'il  eut  en  bel  &  bon  argent 
Payé  comptant  les  fuppôts  d'Efculape  : 
Heureux,  dit-il,  qui  de  vos  mains  s'échappe 
Riche  &   difpos  tout  comme  auparavant  ; 
Peuple  fâcheux,  que  l'on  voit  trop  fouventî 
Allez  au   diable  ;  Apollon  maintenant 
K'a  p'us  befoin  de  voir  vos  perfonnages  ; 
Portez  ailleurs  vos  lugubres  vifages. 
Des  maux  pafiés ,  oublions    le  danger , 
Et  déformais  fongeons  à  voyager. 
On  verra  donc,  grâce  à  la  médecine, 
Le  fouverain  de  la  double  colline 
Courir  le  monde  en  jeune  extravagant  ! 
De  tous  les  dieux  moi  le  plus  fedcntairç, 
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Quitter  le  Pinde  !...  Et  je  m'en  irai  faire 
le  rôle  fou  d'un  chevalier  errant  I 
Soit  ;  il  le  fêut  ;  je  fuivrai  l'ordonnance  ; 
Tôt;  qiie  mes  gens  difpofent  tout  d'avance. 

Il  dit;  foudain  m.ille  cfdaves  aftifs 
De  fon  départ  font  les  préparatifs. 
Maint  foulier  neuf,  maint  habit  de  voyage, 
Bien  emballés,  compofent  l'équipage. 
Grès  magafins,  &  de  livres  fur- tout; 
Livres  choifis ,  faits  par  des  gens  de  goûtJ 
Ce  n'était  pas  un  miférable  ouvrage 
Où  maint  régent  met  fes  leôeurs  à  bout  ; 
Ce  n'était  pas  un  almanach  des  Mufes, 
Un  plat  journal,  où,  fertile  en  excufes, 
(1)  Jean  Fréronnet ,   hâbleur  fempiternel. 
Pauvre  héritier  du   talenr  paternel. 
Condamne  tout ,  crie  &  fe  défefpere 
Pour  honorer  les  mânes  de  fon   père. 
Ce  n'était  pas  un  ennuyeux  fatras. 
Un  froid  difcours ,  tine  abfurde  élégie , 
Un  fot  recaeil  de  nouveaux  opéras  ; 
Ce  n'était  pas  ua  inutile  amas 
.De  rêves  creux ,  fruits  d'un  trifîe  génie , 
De  mots  obfctirs  fçavante  rapfodie,       ^    ^ 
Où  plus  d'un  fat ,  qui  ne  fe   connaît  pas  ^ 
Tout  rayonnant  de  fa  philofophie , 


(2)  Jean  Fréronnet.  Je  parlrais  prerque  que  trèi-peu 
de  gens  ne  feront  pas  du  fentiment  de  l'aureur  nu 
fujet  du  petit  Fréron.  C'eft  un  fort  gentil  garçon,  mais 
quand  il  n'a  pas  la  plume  à  la  main. 
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Croit  bonnement  éclairer  fa  patrie  ; 
Gc  n'étoit  pas  nn  livre  impertinent , 
Où  maint  rimeur  fans  grâce ,  fans  talent , 
Critique  tout,  quand  il  n'a  rien  à  faire  , 
Pour  le  plaifir  as  pafTcr  pour  méchant  ; 
Ce  n'était  pas  un  femhre  commentaire  , 
Un  long  pcëmc ,  un  Mercure  effrayant 
Qu'un  amateur  n'acheté  qu'en  bâillant  ; 
Tous  livres  fots ,  que  l'efpoir  du  falaire 
Fait  agréer  d'un  ignorant  libraire. 
Qu'était-ce  donc  ■^  —  parbleu ,  la  chofe  eft  claire  ; 
Le  choix  d'un  Dieu ,  qui  préfide  au  talent , 
N'cft   pas ,  je  crois ,  celui  d'un  ignorant. 
C'était  Platon ,  c'était  le  vieil  Homère , 
Pindare  auffi  ,  le  tendre  Anacrcon  ; 
C'était  encor  l'élégant  Xénophon; 
C'était  Virgile,  Ovide,  Cicéron  (i); 
C'était  Vadé ,  La  Fontaine  ,  Vaniere  ; 
C'était  Boileau  ,  Racine,  Crcbillon  ; 
C'était  Dancourt,  Boifly  ,  Regnard  ,  Piron; 
C'était  enfin  tant  d'autres  faits  pour  plaire , 
Dont  on  ne  peut  citer  ici  le  nom , 
Dont  la   Icfture  avec  art  put  diftraire 
Le  dofte  roi  du  célèbre  vallon  ; 

C'était  fur- tout —  Qui  donc  ?... —  C'était..; 

Voltaire  ; 


(ï)  Ciccicrj.  M.  d'Oxenflirn  ,  dans  fos  penTces  fi 
droits,  n  pbifantcs  ,  fi  originnles  ,  appelle  C  céron 
I7n  jafcur  (k  im  fanfaron;  cela  n'eft  ni  jiif^e  ni  fpi- 
ritucl  ;  pour  ne  pas  mentir  ,  j'aurais  mitux  aimé  dire 
«me  Çicèton  étoic  ud  hojnine  aufli  vain  au'éloqp.çnts 
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Heureux  mortel ,  dont  les  charmants  éirits , 

î'ar-tout  pays  emporteront  le  prix. 

Volraire ,  à  qui  la  main  de  h  nature 

A  prodigué  tous  les  talents  divers  , 

Et    qui  ferait  pour  \z  littérature , 

Sans  contredit ,  le   Dieu  de  ioai^ers  , 

Si  le  pcifon  d'une  morale  Impure 

Ne  corrompait  h.  fa  prcfe  &  fes  verî. 

Note  ,  critique  ,  hifîoire ,  allégorie  , 

Contes  rimes ,  romans ,  philofoôhie  , 

Le  moindre   mot,  un  point,  même  un  accent^ 

Tout  dans  fes  mains  devient  iniéreffact. 

Raifonneur  f^ux,  ingénieux  iispie. 

Au  froid  fophifme  il  rcêle  ia  faillie. 

Chez  lui  fouvent  une  agréable  erreur 

Charme  Tefpiit   en  révoltant  le  cœur. 

Par -tout  fon  llyle  eft  un  {lyle  enchanteur. 

Faut-il ,  hélas  !  que  de  cer  avan!?ge 

Il  n'ait  pas  fçu  faire  un  plus  noble  nfage,' 

Mais...    laiffons  là  les  regrets  foperflus  ; 

Le  temps  fe  perd;  retournons  àPhébus- 

Quand  il  fur  prêt  de  quitter  la  contrée , 
En  fon  honneur   par  les  ans  confîcrée  , 
i!  s'informa  des  gourmets  de  fa  cour 
Dans  quel  pays  il  ferait  fon^éjour. 
Car  il  fallait  que ,   fuivant  l'oraonnaucc , 
Sa  rapjeftc  donnât  la  préférence 
A  tels  cantons ,  où  les  mpts  délicats 
FuCTent  communs ,  ainfi  que  les  galas  ; 
Où  les  humains ,  conna'fîeurs  en  bons  pîsrs  ^ 
F.lTent  entr'eux  éternelle  bombance  ; 

\ 
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Où  l'on  cliérit  feulement   les   repas. 
Sire  Phébus  ne  les  haïffait  pas. 
On  fut  d'avis  qu'il  fc  rendit  en  France  ; 
(  A,  toute  chofe  il  faut  commencement  ) 
Et  l'on  jugea  que  le  pays  flamand 
Erait  celui  qui   convînt  davantage. 
Pour  qui  voudrait  en  adopter  l'ufage , 
Il  faudrait  être  un  iniigne  gourmand. 
Dans  le  tr?ité  de  la  gloutonnerie  (i). 
Fruit  des  travaux  d'un  grand  bénédiftin,' 
Fort  bon  enfiut ,  qui  pourtant  de  fa  vie 
M'a  fçu  ni  Grec  ,  ni  Français ,    ni  Lann  ; 
L'auteur  écrit  qu'en  Flandres ,  fa  patrie  , 
Nacquit  jadis  Margot  la  Goinfrerie; 
Et  que  ,  brûlant  de  s'immortalifer , 
Elle  y  fonda  le  chef-lieu  de   fon  ordre; 
Ordre  où  l'on  n'a  pour  s'impatronifer 
Dans  un  feftin  qu'à  bien  tailler  &  mordre." 
On  conclut  donc  que  le  dieu  voyageur  , 
Chez  les  Flamands  (2)    irait  faire  ripaille. 


(i)  La  Gloutonnerie.  Cet  ouvrage  eft  inconnu  par- 
iTil  nous  ;  mais  ceux  qui  en  feront  curieux,  pour- 
ront s'adreffer  à  l'abbaye  de  St.  Amand  ,  en  Flan- 
dres ,  à  Dom  Faquinot  ,  ancien  bibliothécaire  ;  c'eft 
à  ies  foins  vigilants  qu'eft  confiée  la  garde  de  ce 
précieux    monumcn^^e  littérature  bachique. 

(2)  ;  Limandi.  11  faut  avoir  foin  de  ne  pas  pren- 
dre au  pitd  (ic  la  lettre  les  petits  farcnfmes  lancés 
dans  ce  poëme  contre  les  Flamande  ;  la  Flandres 
renferme  une  trop  (^.rande  quantité  de  gens  d'efprit 
&  de  bon  fens  ;  m;<is  on  fait  cjuelqiics  plai'",inrcries 
fur  leijr  taraftere ,  cfin  de  fe  conformer  aux  ufiges 
généraux.   Toute  la  France  rit  aux  dépens  des  Fia- 
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Phébus ,  Flamand  1  Notre  conteur  fe  raille  ' . 

De  fes  lefteurs ,  dira  quelque  cenfeur  ; 

Allez,  mon  cher,  vous  n'êtes  qu'un  golTeur. 

GofTeur  ou  non  ;  mais  écoutez  le  refte  ; 

Le  jour  fut  pris  pour  le  départ  du  roi  ; 

Il  allait  feul.  Mufe  ,   raconte- moi 

Combien  de  pleurs  coûta  ce  jour  funefte  ! 

L'hiftoire  dit  que  ,  les  larmes  aux  yeux , 

Les  courtifans  lui  firent  leurs  adieux. 

0  qaels  foupirs ,  quels  f.nglots   éclatèrent  , 

Quand,  à  leur  tour,  les  neuffœars  le  quitterentî 

Phebus  tâcha  de  calmer  leur  douleur  ; 

Soins  iuperflus  ;   les  plaintes  s'jugmenterent  : 

On  redoublait  &  murmure  &  clameur. 

Sexe  enfêcé  !  femme  que  l'on  confolc. 

Par  yanité  ,  dit  un  certaia  auteur  , 

De   plus  en  plus  s'attrifte  &  fe   défoie. 

Mufes  enfin  ,   foit  caprice  ou  hauteur  » 

Firent   pleurer  le  D  eu  confolateur.  . 

Leur  dcfefpoir  fe  changeait  en   fureur; 

On  tomba  faible;  on   eut   mainte  vapeur,' 

En  y  penfant  je  pâlis  de   frayeur  ; 

N'en  parlons  plus  ;  cela  me  fend  le  tœur  î 

Eh  bien  ,  Meilleurs ,  que  dites  -  vous  de  ce 
début  ?  En  êtes-vous  contents  ?  Voulez-vous  que 
je  pourfuive  plus  loin  ?  ou  bien  croyez-vous  que 


mands  ;  leur  pefanteur  n"turelle  eft  paiïee  en  pro- 
verbe ;  mais,  à  Ic^  examiner  fans  préjugé  ,  ils  font 
plus  (enfés  que  nous.  Cependant  k'ur"er;>rir  ,  eh 
général ,  n'a  ni  la  UélicatelTe ,  ni  la  légèreté  du  notri. 
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j'en  aie  dit  afTez  ?  —  Continuez  ,  Monfieur  le 
potite ,  continuez  ^  cet  échantillon  n'cft  rien  moins 
€ju'ennuycux  ;  nous  vous  écouterons  avec  plaifir  ; 
l'hermite  pourfuivit  donc  en  ces  tenues. 

Le  voilà  donc  foadde  fon  empire, 

Lui ,  fon  cheval  JPfs  livres  &  fa    lyre» 

Il  faut  le  voir  ce  éivin  potentat , 

Se  rengorgeant  en  miniftre  d'éiat , 

Et  fur  Pégafc   affis  comme  un  prélat  ; 

Trottant,  courant,  volant  de  ville  en  ville,' 

Et  traverfant  montagne  &  pays  plat; 

Fendant  les  airs.  Son  guiie  était  agile. 

Fort  comme  un  Turc,  ailé   comme  un  oifeàii, 

ïl  furpsffait  le  courfier  le    plus   beau 

Qui  de  nos  rois  ornerait  l'écurie. 

Ami  conteur,  ttêve  de  raillerie  , 

Me  direz -vous;  mieux  que  toi,  j'en  défie. 

Nul  ne  fçïit  Tarr  de  charger  un  tableau, 

3e  ne  raents  point,  &    Monfieur  Bucéphale 

N'était  que   rofle  au  prix  de  celui-ci , 

Qu'un  vrai  baudet  ,  qu'un  bâtard  de  cavale,- 

Au  MontPermeffe  on  le  rcfpfftc  ai.fli 

Comme  un  courfier  que  nu!  autre  n'égale. 

Déjà  Fhébus  en  France  s'cft   rendu  i 
îl  va  d'abord  droit  à  la  capitale  ; 
Oiî  logea-t-il .''  Je  ne  l'ai  jamais  (<^\i. 
Chacun  trouva  fa  bêre  originale  j 
Chevaux  aî'és   font  rares  par  ici, 
.Difa"ent  les  gens  ;  eh  !  dans  nos  écuries 
Tn  cft-il  un  fc/r.blable  à  celiii-ci? 
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Pardon,  Meffieurs;  msis  dans  vos  Tuilgries 
Sonr  deux  portraits  du  ch?vjl  que  voici. 
Quoi  ?  fe  diraii  le  inarquis  d  HyppOvrèrae  , 
Tout  ftupéfiir,  fur  les  bords,  de  la  Seine  , 
Avec  iur^rue  on  lorgne  mof)  i.heval  ? 
Dans  une  vi!fe,  à  qui  rien  n'eftég^l 
Pour  le  renotn  dafîs  la  îirréiafBre  , 
Les  habitants  ignorent  ma  ir.onriire  ? 
Eux  .  qui  jacsais  n'oju  vu  cet  animal , 
Devraient   du  naoïns  le  connaîrr?  en  peinture. 

Fort  peu  de  jeoi  d'.fperfés  dans  Paris  , 
Qui  pour   !e:>  arts  fe  difjjurenr  le   prix  , 
Vinrent  au  Deu  pré(enrer  leurs  hommages^ 
Il  accueillir  ces  doftes  perfonnages , 
Gens  à  talent .  dont  la  plupart  font  mis 
Dieu  fça!t  comment  1  qu:  n'ont  m  fou  ni  maille» 
Mangent  du  pain  &  couchent  fur  la  paille  \ 
Tant  IVifortune  écarte  les  amis  l 
Quoi  !  s'écria  leur  maigre  tour  furpris , 
On  laiiïera  périr  dans  la  mi  1ère 
Des  gens  fameux  par  leurs  cioftes  écrits  ? 
Seigneur ,  lui  dit  un  de  ces  beaux  efprits , 
Chacun  ici  nous  ht  h  nous  révère  , 
Mais  cet  honneur ,  magnifique  chimère  , 
N'empêche  pas  que  nous  mourrions  de  fains, 
Ceft  à  nos  vœux  ua  hafaid  fcvorab'e  , 
Quand  un  feigncur  auffi  îçavanr  qu'humain 
Daigne  nous  tendre  une  main  fecour<sble, 
Confolei  vous ,  leur  dit  le  Dit  u  du  )our  ; 
Un  temps  viendra  que  des  dcftins  contraires 
Couronneront  vos  travaux  littéraires. 
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Vous  quitterez  ce  lugubre  féiour  ; 

Confolez-vous ,  mes  illuftres  confrères  ; 

Pauvres  ici,  mais  riches  à  roa  cour. 

Vous  menerei  une  toute  autre  vie  ; 

Les  grands- fcigneurs  rons  porteront  envie  J 

Pour  l'Hélicon  votre  fidèle  amour 

Sera  payé  par  un  jufte  retour. 

Là  vous  pourrez  à  votre  fantaiGe 

Boire  à  longs  traits  de  l'eau  de  Caftalie  ; 

Il  faut  par- tout  que  chacun  ait  fon  tour. 

Prêt  de  partir ,  il  leur  emplit  la  bourfe 
De  gros  ducats  ;  les  vers  font  une  fource 
D'où  quelquefois  proviennent  des  écus. 
Animez-vous ,  partifans  de  Phébus  ; 
Si  maintenant  vos  foins  font  fupeiflus , 
■  Continuez  vos  travaux  affidus  ; 
U(i  coup  du  fort  fera  votre  reflource. 
Votre  héros ,  direz-vous ,  dans  fa  courfe 
N'avance  guère.  —  Allons  ;  le  Icndemaia 
Sire  Apollon  fe  remit  en  chemin. 
A  Saint-Denys  il  vifita  les  moines , 
ÎVloines  plus  gros  que  les  plus  gros  chaneines.; 
Fortune  iffifr-enfe  &  fupcrbe  maifon 
De  ces  bejts  compi.ifefit  le  domaine. 
Ils  font  feftin  fepr  joiirs  de  la  femaine  ; 
Gobbant ,  grugeant  ;  eh  !  nonr-ils  pas  raifon  ? 
Quand  od  eft  riche  &  qu'on  n'a  rien  à  faire  ^ 
On  les  imite  ;  on  ribotte  comme  eux  ; 
On  fait  de  riens  fa  principale  affaire. 
Phcbus  reçut  chez  ces  bons  parefTeux^ 
Sans  l'efpcrer ,  un  accueil  gracieux. 
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Connaiflàient-ils  'e  poétique  empire? 
Redoutaient -ils  les  trats  de  'la  fa' yre  ? 
Je  n'en  fçais  rien.    Phebus  ea  les  quittant 
Leur  fit,  dit-on,  ce  difcours  mémorable  : 
»  Chacun  de  vous  eft  gras  &  bien  portant; 
»  A  mes  lauriers  vous  préféixi  la  table; 
>»  Lerude  au  fait  eft  b'en  moins  agréable, 
»  U.i  bon  repTs  ne  fjtîgue  pas  tant. 

•»  Des  g'ns  inftruiîs  ? vous  en  avez  fans  doute  ; 

»  Des  gens  d'efprit ,  mêrne  faimables  gens  ; 
»  Ma's...  je ''avoue  ;  Si  cet  aveu  me  coûte  , 
»  l'  faut  chvi  vous,  Meffieurs  les  fainéants, 
»  Pour  un  fçavant  comprer  vingt  ignorants  ; 
»  Mettons -en  quinze,  &  foyons  indulgents; 
»  Adieu,  M-^flî^urs.  Puis  il  reprit  fa  route  «. 

Bientôt  il  voit  ces  cantons  eonuyeux  (i) 
Où  le  lo'.nfain  fixe  &  laffe  les  yeux. 
Ceft  de  l'état  la  plus  riche  province  ; 
Après  le  roi,  P'utus  en  eft  le  prince. 
Avec  raifon   ce  pays  eft  vanté 
Pour  fon  commerce  &  fa  fertilité. 
M^'s  rien  de  plus ,  c'eft  une  p'aine  nue; 
Qui ,  déployant  fa  mortelle  étendue  , 


(i)  Ce'  cantons  ennuyeux.  Il  faut  être  bien  aveiiolc 
ar  le  préjugé  pour  s'irmginer  que  la  F'^rdrcs  eft  un 
eau  pnv"=  ;  i'  n'-;  i  que  les  Fhmnnds  qui  (oic!nt  aïïez 
por'és  d'inclination  pour  leur  patrie  ,  pour  en  -iré- 
fércr  les  aiiréments  à  ceux  des  antres  pays.  La  F'an- 
dres  eft  un  pays  pl?.t  ,  fort  r-che  ,  très- fertile,  mais 
très  monotone  &  trè>-dé'aeré-:bie  à  la  vue.  Les  villes 
y  font  fuperbcs  ;  c'eft  là  toute  lia  beauté. 
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Eft  d'agréments  tout-à-fait  cf^pourvue. 

Peu  de  bofquets  ;  point  d*j  variéié  ; 

Pas  un  coteau  ;  rien  qui  flatte  la  vue. 

Tu  n'y  crois  point ,  ô  doux  préfent  des  Dieux  ! 

Arbre,  d'où  couîe  un  jus  délicieux  ! 

Tu  »y  viens  point  ,  liqueur  enchanterefTe  l 

Toi  que  chérit  avec  tant  de  tendrefïe 
Vn  cordelier  !  Toi  qui ,  d'un  jacobin 
Adouciffant  le  nofturne  chagrin  , 
Tiens  dsns  fon  cœur  le  rang  d'une  maîtrefTc  î 
Tu  n'y  viens  point,  incflf.ible  tréfor  ! 
Et  !e  bourgeois  t'y  paie  au  poids  de  l'or  l 
Tu  fais  pourtant  fes  plus  nobles  délices  l 
Tu  le  conduis  au  gré  de  tes  caprices  J 
Chei  les  Flamands  rien  ne  s'y  fait  fans  toi  l 
Seul,  en  tyran,  Bacchiis  leur  fait  la  loi. 
M/iines  fur- tout  l'ont  vou'u  reconnaître 
En  ce  p^ys  pour  leur  feigneur  &  maîtrç. 
Soir  &  maria  ces  ilupides  mortels , 
Zélés  buveurs,  &  mangeurs  éternels. 
Pour  le  fervir  aflitgent  fes  autels. 
A  voir  l'ardeur  dont  ce  Dieu  les  cfifîarame 
3e  le  croirais  bérxdiftin  dans  l'ame. 

Courage  ,  s'écrièrent  les  juges  en  éclatant  d^ 
rire  ^  courage  ;  fi  vous  foutenez  long- temps  le 
même  ton  ,  nous  ne  nous  laiTerons  pas  de  fi-tôr. 
Ecoutez  ,  IVÎeflicurs  ,  répliqua  très-gravement  le 
poète  Icfteur ,  un  morceau  qui  ne  fera  pas  celui 
de  cet  ouvrage  qui  vous  plaira  le  moins.  A  pro- 
pos des  moines,  j'entr*  ici  dans  un  Taint  en-: 


/ 
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-thoufiafme  ;  le  zeie  de  la  bouteille  tchaufFe  ma 
verve ,  ôc  je  m'exprime  ainfi  : 

Vin  déleftable  !  ami  du  genre-  humain  ! 
Pour  te  louer ,  je  prends  le  verre  en  raaiis^ 
Au  diable  foir  le  .cenfeur  qui  s'arroge 
Le  trifte  droit  de  te  rendre  odieux  î 
Le  coloris  qui  brille  dans  Tes  yeux ,  ,  ' 

Quand  par  hafard  ce  mortel  orgueilleux 
Vuide  en  cachette  une  bouteille  ou  deux. 
De  tes  bienfaits  çft  le  plus  digne  éloge  l 
En  t'avalant ,  je  fens  naître  en  mon  <:œur 
Un  feu  divin,  une  héroïque  ardeur    •  •    ■ 
Qui  fçair  tirer  de  mon  faible  génie 
Maint  vers  joli ,  mainte  heurcufe  faillie , 
Et  me  fait  voir  qu'au  cerveau  d'un  auteuf 
Tu  fais  biea  plus  que  l'eau  de  Caftalie  ! 
Dieu  de  la  treille,  excellent  précepteur! 
Prodigue- nous  cette  liqueur  chérie , 
Synabole  heureux  de  la  philcfophie , 
De  l'iffligé  charmant  conloiateur  ; 
Viens  alléger  le  poids  de  fon  malheur  ! 
Par  ton  fcccurs  il  fupporte  ,  il  oublie 
Tous  les  chagrins  qui  traverfcnt  fa  vie  l 
Vive  Noë  !  la  fainte  bible  dit  " 

Que  le  premier  il  fçut  planter  la  vigne  ; 
Ceft  là  vraiment  êtr«  un  garçon  d'cfprit  ! 
Psr  tous  les  pots,  ce  feul  exploit  cft  digne 
D'être  élevé  jufqu'au  plus  haut  des  cieux  ! 
Planter  la  vigne  !  ô  talent  merveilleux  !,.. 
lit  même  ^  rien  que  pour  ce  trait  infigne  ^ 
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lacomparaM*  I  il  doit ,  à  mon  avis , 

J^ien  &  dùmerit  s'affeoir  en  paradis  ; 

Quoique  d'ailleurs  il  fût  un  ga'ant  homme  , 

Un  honnête  homme,  un  brave  homme  en  tout  point , 

Ef  que  fans  doute  il  ne  lui  fa' iu  ooint , 

Four  être  faint ,  de  difpenfe  de  Ro.ne. 

il  le  fofi!a  ,  dit  on.  ■ —  Mais  vcci  comme; 

le  prem  er  jour  qu'il   bur  du  \ia  nouveau. 

Si  1  Ou  tn  croit  un  îGîVint  perloTnasie  , 

Il  en  gobba  iix  fois  plein  fon  chapeau  (i)  , 


(l)  Plan  fon  chapeau.  C'cft  O'ibrius  ,  qui  ,  tJans 
fon  traire  L;ain  lur  le  vin  d'Alicante,  dit  au  5e.  cha- 
pitre ,  fedlion  Xie  : 

»»  Ille ,  quem  ,  fient  patriarcham  ,  memorià  colunt 

■♦I  Honorantque   Chriftiades ,   Noê  celebtrri  •  uî , 

s»  Propter  novitsuir.   vinese  ,   q'isi.n.  plantuvtrat  5 

•>■)  Die    quâciam  ejus    planta;    nat  iram 

»»  Lxperiri  voliiit.    Abiit    crj^ô  pater 

j>  llie  revarencllFimus  in   Ct-Uatianx, 

5»  Quod,  nei'c'o  quà    provicientiâ  neceflarii , 

«  Sub  cubili  'i!w  tfFjdsia;.   Vix,   a  paucis 

»i  Die'ius  Hovui  triions  vu  eœ  vufa 

»>  Grandia   imb.i^rat.   Nailus  autem 

»>  Fiiiorum  fi!iarum-ve  ejus  tune   hor® 

»i  Demi  aderat  ;  &  quiique  procul 

»»  Vacatutn  rébus    agreftibis    iverat. 

»  Voluptas  i!la   erat  igitur   j^m  tune 

>»  Pruv.ùm  ruavifljma  j  qui    deliiiiuntur 

yt  Ma^inopere    ilii    homines   ebriofi  ,  quorum 

»»  Deus  eft  Baccbus ,  id  eft,  bibend'   m   lecreto , 

M  ProLi^i  remotis  teft  bus.    Oblitus  erat 

>»  Noë  vafculum    aliquod  officio   ifti  , 

»(  Quo  fungi    vo'ebat ,    idoneum.   Quid 

♦•  Faciet  ?  an   dcmiis  lu*    !i,)ca    alta 

il  Repetet  ?  mora;  taïusc  non  erat  potis 
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(  Taffes  aiors  n'étalent  point  en  ufage  ) 
îl  en  gobba  même  eacor  davantage  , 
Tant  que  cela  lui  troubla  le  cerveau. 
Or  cet  excès ,  direi-voas,  pour  un  lage 
N'eft  ,  à  mon  fens ,  ni  loi^able ,  ni  beau. 
Mais  fongez  donc  que  dans  cette  occurrence 
Son  péché  fut  un  péché  d'ignorance. 
€onDaifîs<î-il  tout  ie  pouvoir  du  vin  } 
Toute  Tardeur  de  ce  neftar  divin  ? 
Encore  un  coup,  vive  Noc,  vous  dis- je  ! 
Planter  la  vigne  !...   Après  un  tel  prodige , 
En  traces  d'or  il  faut  lur    fon  tombeau 
Graver  Silène  affis  fur  un  tonneau 
Et  tous  les  arts,  armés  d'une  bouteille, 
Auppès  de  lui  mefuranî  un  cuveau. 
Vive  Noë  !  crèvent  les  buveurs  d'eau  l 
Vous,  qui  jamais  n'entrei  dans  un  caveau. 
Qui  méprilez  le  doux  jus  de  la  treille. 
Je  vous  le  dis,  craignez  pour  voire  peau, 
Bacchus  pourrait  avec  fon  grand  couteau , 
Pour  vous  punir ,  vous  couper   une  oreille. 


j»  Patriarcha  ;  &  citô ,  citô  ,    citiùfcvie  tentare 

♦»  Volens  an  aquà  diluvii  melius  effet  vinum, 

s»  Fru£lùs  ilHus   jucundifTitni  vim   nefcicns  , 

6»  Ex  eo  bibit  circà  plenitudir.em  peraîi ,  nimîs 

»♦  Impatiens  deguftandi  vîni  quàm   ut  aiiud 

«  Vas  extraneum  qusreret  ;  fextiesque  eumdem 

»»  Petafum  vacuum  effecit. 

Il  eft  fâcheux  qu'Olibrius  nt  folt  pss  plu?  conna 
qu'il  l'efl  ;  on  explique  fes  ouvrages  Latins  dans  les 
collèges  de  Flandres» 
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Vous  me  d'uci  qu'une  oreille  n'eft  rien; 
Peftc  !  ce  rien  vaut  birn  qu'on  îe   regrette; 
Ami   Icftcur ,  reflévhilT'ï-y  bien. 

Mais  ce  lambin  de  forneite  en  fornette  ^ 
Comme  un  enbnr,  promené  notre  eîprir , 
P'    mon  leô-ur  ;  dans  tour  ce  qu'il  écrit 
Tftute  incidents  parîd2«nt  (on    récit. 
Eh  !  ma  gaillard^-  la  moindre  négligence 
Parsîr  uq  ^r'.Tie  à  votre  impatience. 
Ay  i,   de   g' ace,  un   pçu  plus  d'indulgcncej 
Vous  voudriez  d'un  vif  ^"prompt  élan 
Sauter  d'an  Ikiut  à  l'autre  du  roman  ; 
Eh  !  ventrebleu  \  galoppcr  de    là    forte 
ISf'ft  pas  prudent  de  la  part  d'un  autcut 
N"  bien  fen!é  de   celle  d'un  leftrnr; 
DuUtie  f^çon  ma  mu{e  (e  comportei, 
I!  faut  fur-tout  varier  m  fujet. 
Si  l'ou  y   veut   mettre   quelqu'intérêr, 
IJne  ïôion  trop  nue  &  trop  fuvie 
A,  ftlcn  rtioi,   de  la  monotonie. 
Qur'qMei  bons  mots   lâchés   comîre  en  paffani 
Vous  diftaircni  en   vous  divcniflant. 
Ccîa   doit  être;  &r ,  fi  je  vous  ennuie, 
Oibi'oz-cïioi  comme  je  vous  oublie; 
Si  !■    vou.  lifî'T.   un  autre  me  lira. 
Pour  t}.;u  qu''!  ait  de  goût  h  de  génie, 
Sitii  tOBiiê'iit  ffiC'n  ftylc  lui  plaaa. 
McrCcir   l'aiiicur,  recevez,  je  vous  pjie., 
JMon   c<^mpr'ment    pour  'ant  de  ir.odtftie. 
Vcui  p'aif?.nte2?  £t  bie/i ,  je  vous  parie 
■Cent  iDilie  ,éi,u>  cpotre  un  (e^l  3  s'il  le  iautj. 
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Contre  un  gros  fol ,  ua  denier ,  une  ebole  y 

Que  mes  écrits,  «algré  certain  défaut, 

Chez  Apollon  plairont  à  plus  d'ua  drôle 

Qui  l'on  y  voit  faire  un  aiïez  grand  rôle^ 

Chez  Apollon»  difai$-je  ?  Ahl  le  voilà,  ! 

Ce  dieu  coureur  que  j'avais  laifle-là  !  ; 

Je  le  revois,  &  pendant  notre  abfcacc 

Il  a  ma  foi  !  galope  d'importance.  .' 

"Vous  wo-yti  bien ,  vous  qui  me  bîâraei  tant,' 

<^ue  fans  raifon  J/otre  grandeur  s'offenfe. 

Faut-il  toujours  être  le  retirant  ? 

Ne  faut-îl  pas  quelquefois  que  l'on  per;£e  ? 

Notre  héros,  <ju!  faillit  diligence, 

Prend  ce  mcmenr  pour  avancer  d'autant. 

Il  a  déjà  dans  fa  courfe  légère 
Du  Cambrefis  travcrfé  l'hémifphere. 
D'une  autre  ville  il  apperçoit  les  tour$i 
Ville  fameufe,  où  les   excès  au  vice 
Sent  par  la  loi  réprienés  tous  les  jours  j 
Où  d'un  fénat  vigilant  h  propice 
Sont  prodigués  les  vertueux  fecours 
Aux  malheureux  qu'opprime  l'injuftice , 
Où ,  neuf  etjcor ,  plus  d'un  bel  édifice 
Fait  admirer  fa  fraiche  majeôé  ; 
Ville,  où  végète,  a  toujours  végété , 
Végétera  pendant  l'éternité , 
Si  quelque  jour  Diei>  ne  fait  qu'il  périfTe, 
le  corps  nombreux  d'une  fociété 
Vii'gaireraeflt  dite  univerfité. 
Mais  en  Latin  c'eft  une  sx-démie  ; 
gï  ^pa^  ha  far  £  il  s'y  trcuve  un  ^ceifi  ^ 
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Confervez-le  ;  c'eft  une  rareté  ? 
Avec  cela,  n'allez  pourtant  pas  croire 
Que  ce  fejour,  aux  mufes  inconnu. 
De  tout  talent  foit  affcx  dépourvu 
Pour  n'acquérir  nalle  forte  de  gloire. 
le  droir ,  d't-on ,  s'y  fait  paffablcracnt  ; 
Plus  d'un  fujet  y  montre  du  talent. 
Vous  y  venez  fur  la  théologie 
A  corps  perdu  tomber  un  lourd  Flamand; 
Trifte  étranger ,  qui  s'en  vient  plattcmcRt , 
Fumant  encor  de  bierre  &  d'cau-de-vie. 
Balbutier  un  affreux  argument. 
Qui  pour  l'amour  de  dame  Ergotene , 
Digne  foufien  du  pays  flamingant, 
A   déferré  les  murs  de  fa  patrie. 
Sur  le  Latin  fondant  tout  fon  appui ,' 
Dans  une  thefe  au  vifage  il  vous  jette 
Quarante  ergos  auffi  pefants  que  lui. 
Vous  fentirei  tomber  fur  votre  tête 
L'énorme  poids  d'un  gras  &  gros  aiquL 
Ce  que  je  dis  fur  ta  théologie 
En  tous  les  fens  peut  avec  vérité 
S'entendre  encor  de  la  philofophie. 
Ccft,  nous  dit-on,  dans  cette  facuhé 
Que  le  public  vient  par  cérémonie 
Entendre  en  foule  un  habUur  qui  l'ennuie. 
Et  s'endormir,   comme  il  fait  au  ferr.\on. 
C'eft  là  qu'ùflis  fur  les  bancs  de  l'école 
Cent  Logiciens  à  la  tête  un  peu  folle. 
Admirateurs  d'un  rifible  jargon  , 
Se  font  honaeur  d'une  étude  frivole. 
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Un  profeflfeur ,  antique  biberon, 
•     A  qui  Bacchus  en  troublsnt  la  raifon 
Par  ccnrre-coup  a  troublé  la   parole. 
En  bégayant   leur  dide   la  leçon. 
Ceft  la  fouvent  qu'un  dofte  barbarifmc  p 
Affaiionnant  un  difcours  apprêté , 
Par  lauditcur  fe  voit  accrédité  ; 
Enfin  c'eft  là  que,  plein  de  vanité,  , 

Arifte  court  de  foph'rme  en  fophifme , 
Dèii  qu'il  a  pu  brujfcr  un  fylkgiloic. 

Ha  !  ha  !  ha  !  ha  !  la  plaifarte  exprefîlon  , 
s'ccriereiu  les  commiiîâires  ^  mais  coi  tii  uez  ; 
nous  vous  dirons  dIus  tard  ce  que  nous  penions 
de  tous  vos  (arcaliiics. 

Or,  cette  ville ,  cù  rotre  cavalier 

Tour  en  chaorgnt  conduifait  l'on  conrfier. 

C'était  Dousy ,  qtî'une  immenfe  étendue 

Par-tout  pays   diftin^uera  long- temps; 

Mais  les  maifoni  y  manquent  d'habitants; 

A  cela  près ,  elle  a  des  agréments. 

Rencontrez- y  trois  ou   quatre  régents; 

C'eft  tout  au  plus.   L'œil  y  cherche  les  gens 

Au  télefcope  ;  &  dans  toute  une  rue 

Pas  feulement  (  a-t-il  donc  la  bre'ue  ?  ) 

Un  quart  d'humain  ne  vient   frapper  fa  vue. 

Ce  mot  pourtant,  il  le  faut  modérer; 

Un  quart  d'humain  !  ce  n'eft  pas  beaucoup  dire  ; 

Et  l'on  fent  bien  que  c'eft   exagérer. 

Mon  cher  lefteiir  dùt-il  crier,  jurer 

Et  contre  moi  bien  fort  en  ïS'jrBiurcr; 
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Pour  le  calmer,  je  le  prierai  de  lire 
T«us  les  romans  admis  fur  THélicon  ; 
Et,  foi  d'auteur,  je  veux  perdre  mon  nom. 
S'il  n'y  reûcontre  au  moins  à  chaque  page 
L'heureux  défaut  qu'il  blâme  en  cet  ouvrage; 
Outrer  un  peu  ,  c'eft  avoir  le  bon  ton» 
Ne  rimei-vous  que  des  contes  frivoles  ?     \ 
N'oubliez  pas  d'y  lâcher  en  paffant , 
Jeune  écrivain ,  deux  ou  trois  hyperboles  ; 
|V»us  n'en  ferez  que  plus  intérefifant. 

Vous  fçaurez  donc  qiae  le  fils  de  Latone  ç 
lorfqu'à  Douay  Pégafe  l'eut  rendu , 
lAlla  loger  fon  auguile  perfcane 
Chez  UD  obfcur  &  mince  individu  ; 
©ont  cette  ville  était  la  réfidence  ; 
Littérateur ,  poète  ingénieux , 
il  était  pauvre  autant  que  ftudieox» 
î^é  dans  la  ville  ou  dans  fa  dépendance  J 
Faifiblenieflt ,  loin  des  profanes  yeux  , 
(  Mufes  fur -tout  chérifTent  le  filence  i  ) 
■Des  ignorants  évitant  la  préfence , 
11  préparait  le  fuccès  glorieux 
Dont  Apollon  couronna  fa  cenftance  j 
Et  fes  travaux  l'avaient  rendu  fameux 
Dans  fon  pays  bien  moins  que  dans  la  France, 
Un  père  aftif ,  un  naturel  heureux 
Avait  chez  lui  cultivé  dès  l'enfance        , 
Ces  rares  dons,  ces  talents  précieux 
D'un  écrivain  favorifé  des  cienx. 
Qui  l'engageait  à  vivre  dans  ces  lieux  ? 
.Probablement  l'cfprit  de  pénitence. 
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De  temps  ea  temps  avec  quelques  amis , 
Gens ,  comme  lui ,  pourvus  par  la  aature 
De  vrais  talents  pour  la  littérature  , 
(  Vous  fçavei  bien  que ,  dans  tous  les  pays  ; 
Parmi  les  fots  on  voit  de  beaux  cfprits  ) 
H  differtait  fur  les  plus  beaux  ouvrages 
Sortis  des  mains  de  quelques  ptrfonnages  ; 
A  qui  Phébns ,  content  de  leurs  écrits , 
Sar  leurs  rivaux  fçut  adjuger  le  prix. 
Phébus  parut  dans  cette  humble  demeure  , 
Précifément  dans  le  même  quart-d'heure 
Que  maître  Ego  ,  c'eft  le  nom  du  quidam  , 
Eivironné  de  Meffer    Quonïam  (  i  )  ^ 
Du  Sieur  Cujus  &  des  autres  confrères-. 
S'entretenait  de  fujets  littéraires. 
Il  écouta  pendant  quelques  inftants^ 
Sans  être  vu ,  ce  groupp»  de  fçavants: 
Mais  il  s'avance ,  il  fe  fait  reconnaître  ; 
On  s'écrie  :  ah  •'  c'eft  notre  augufle  maîire  \ 
Chacun  fe  levé  avec  un  grand  fracas  :  - 

Mcffieurs ,  dit-il ,  ne  vous   dérangez  pas  ; 
5e  fuis  fans  gêne  ,  &  je  fors  de  ce  pas 


(i)  Quonuim.  Ce  nom  efl  plus  connu  en  théolo- 
gie qu'en  poéfie.  Je  me  douterais  bien  du  vérifal)la 
nom  du  poète  dont  il  eft  ici  queftion  ;  mais  je  n'oie 
hafarder  une  affertion  dont  je  ne  fuis  pas  abroiu- 
ment  certain.  Il  y  a  à  Douay  un  jeunt  poëte  ,  dont 
les  ouvrages  paraîtront  bientôt.  Je  crois  pouvoir  af« 
iirmer  d'avance  que  ces  ouvrages-là  donneront  un 
démenti  formel  à  ceux  qui  prétendent  que  la  Flan- 
dres ne  produit  point  de  génies  yerfiticatenrs.  Ct 
poste  eft  dp  Douay, 
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Si  je  vous  puis  caufer  quelqu'cmbarras. 

Point  de  façons. —  Seigneur'... —  MeiTisurs,  de  grâce; 

E;  que  chacua  le  remetre  à  fa  p'ace. 

Vous  vous  moqnri .  feigneur  !  reprit  Tun   d'eux. 

Lequel ,  ayant  fait  pen  iant  Ton  jeune  âge 

Dins  le  beau   monde  un  certain  perfonnage. 

Ne  laiffdir  pis  que  d'avoir  de  Tufage  ; 

AfTurément  nous  fomnes  trop  heureux.... 

Eh!    me;  a-Tiis;  pas  tant  de  po'iteffe  ; 

Rjffeoyrz  vous;  a'ions,  tôt-,  le  temps  preffeJ 

A   ci^Tfe   voix  le  fénat  obé't  ; 

Le  Deu  du  jour  au  milieu  d'eux  s'affir. 

Vire  ,  on  fe  place  autvT.ir  de  fa  perfonne  ; 

Lors  il  reorit  :  il  eft  aifé  de  voir 

»  Que  ma  p'-éfence  en  ces  lieux  vous  étonne; 

»   Mi!^  un  fujet.  ex'ft  à    fon    levoir  . 

»  D'un  jufte  ro;  .    loin  d'être  fans  efpoir, 

»  D'>'r  fermement  attendre  une  c-^uronne. 

»  R:iïurei  vous,  \f  Viens  vous  annoncer 

»  Qu'un  Deu  puifTaor,  content  de  votre  lele, 

H  De  vos  travaux  veut  vous  récompcnfer. 

<»  Ne  cherchez  point  comment  ce   Dieu  s'appelle  ; 

»  Vous  le  voyn.  Il  dit  ;  & ,  de   fa  main 

Frappant   la  table  ,   il  hit   venir  foudaia 

Dans  ce  ré  luit  la  joyeufc  opulence 

Pour  remplacer  la  plaintive  indigence. 

De  celle  1^   le   bnl'ant  coloris 

Efl  le   fvmbole  &  des  jt-iix   h.  des  ris. 

De  ce'le-ci  le  teint  livi  'e  &  b'ême 

Prêche  en  'out  fmps  l'avant  &  le  carême 

Cn  voit  au  liard  fuccéder  le  ducat , 
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Un  lit  fuperbc  au  bois  d'un  vieux  grabat , 

Au  plaire  nud  le  marbre  k.  la  dorure  ; 

Glaces ,  trumeaux  ,  plafonds ,  parquets ,  peinture  J 

Rien  n'y  manquait;  équipages,  valets; 

Bref,  Apollon  d'une  étroite  mafure. 

En  un  clin-d'œil,  fait  un  valle  palais. 

L'or ,  le  velours ,  la  foie  &.  la  fourrure  .'    , 

De  maître  Ego  compofent  la  parure.    , 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  même  chofe  arriva 

Aux  autres  Sieurs  qui  fe  rencontraient  là  ; 

Et  chacun  d'eux,  fortuné  miférable  , 

Milliers  d'écus  dans  fa  bourfe  trouva  ,  '- 

Bourfe,  où  n'aguere  avait  logé  le  Diable.' 

O  !  qui  pourrait  exprimer  les  tranfports 

Que  leur  caufa  cette   métamorphofe  ! 

Eh!  qui  t'a  fait  ces  abfurdes  rapports? — • 

3e  veux  mourir,  fi  je  vous  en  impofe; 

Soyez ,  lefteur ,  crédule  fur  ce  cas. 

D'ailleurs,  croyez -le  ou  ne  le  croyez  pas  ^ 

Vos  fentiinents  ne  font  rien  à  la  chofe. 

Mais  pourfuivons.  Le  roi  de  l'riélicon 

N'oublia  point  l'attirail  de  la  table , 

Maître-d'hôrel ,  intendant,  marmiton, 

Cuiftre,  archi-cuiftre,  &   Meffer  Cucendroa ; 

Et  des  frippons  la  canaille  innombrable. 

Tous  gens  doués  d'un  appétit  glouton , 

Qu'il  faut  avoir  pour  être  du  bon  ton. 

Fourneaux ,  buffets ,   baffe  cour,  fruiterie. 

Gardes-manger,   cffices  bien  garnis. 

Greniers  à  comble  &  celliers  bien  f&urnij; 

Tout  s'y  trouva  jufqu'à  l'orangerie. 


iîi  Le  s    Petites    M  ai  s  on  3 
Mê.iie  il  cft  dit  au  journal  des  gourmands ,. 
(  Je  crois  pourtant  ranecdote  peu  fùre  ) 

j   Qi]e  pour  chacun  de  ces  doftes  friands 
Le  D  eu  joignit  à  fes  autres  préfents 
Force  paniers  pleins  de  dons  excellents , 
De  mâfle-pini ,  ckocolat ,  confiture , 
Merv  qu'inventa  la  gent  porte -toniure  y 
De  vias  exquis,  Froitignan,  Malaga  , 
Marafquifio  ,  fleur -d'oranfe,  Elcuba  ; 
Qti'ca  tout  pays  chérit  outre  niefure 
Le  peuple  raoine  &  celui  des  aineurs  , 
Mauvais  payeurs  autant  que  bons  buveufsî 

Peinilre  l'excès  de  la  leconnaiffànce 
Qui   pénétra  ces  avides  fçavants, 
E;l   au-deffu$  de  nies  faib'es  talents. 
Pour  vé'ébrer  tant  de  magaificeace  , 
Le  mêoie  foir  on  donna  grand  gala; 
Qu'eut-on  bcfoin  de  fe  metrre  en  oépenfe, 
Ayaat  rout  prê:  ce  qui^l  fjut   pour  cela  ^ 
El"  pour  donner  un  peu  plus  d'importance , 
U'i  nouveau  prtx  à  la  réiouiffance, 
On  Invita  les  notables  F  amands 
D'y  vouloir  bien  veair  prendre  féance; 
Eux ,  tout  fttrpris  de  ces  proniprs  changements  : 
M  D'où  provient  donc  cette  étrange  abondance , 
»  Se  difaient-ils  ?  Le  maître  de   céans 
»  Etait  fi  pauvre  avanr  quelques  inftanty, 
Ec^o  prenant  drpui^  qnehiifs  moments     i) 


(i)    (Quelques  mome/irs.   Cttte    répétition    eft    fafti- 
dicule  ;   elle   a  l'air  même  un  peu  cheville.  Il  iaut 
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A  fort  bon  droit  des  airs  de  ccnféquence , 
Ils  lecrafaient  de  leurs  lourds  compliments  ; 
Tant  les  écus  nous  donnent  d'importance  ! 
>>  Monfieut  Ego,    vraiment  je  fuis  ravi 
»  Qu'en  un  moment  fur  voire  feigneurie 
w  Pleuvent  à  flots  tous  les  biens  de  la  vie. 
»  Voyez-en  moi    votre  meilleur  ami. 
Ami  d'un  jour,  que  la  vertu  renie  , 
Fidèle  hier  &  volage  aujourd'hui  ! 

Ayez  de  l'or  ;  vous  en  ferez  chérr. 

N'en  ayez  plus  ;  bcrniqiu ,  il  vous  oublie. 

Ami  ?  non  pas  ;  mais  mortel  ennemi  ! 

Traître  !  maraud  l  contre  qui  raa  colère 

Jamais ,  Icfteur ,  ne  s'échauffe  à   demi  i 

Encore  un  peu  je  les  enverrais  faire 

Et  cœtera;  mais  il  vaut  mieux  fe  taire.  > 

Les  étrangers  admis  à  ce  repas , 

Lorgnant  Phébus  qu'ils  ne  connaiffaient  pas  ; 

S'entredifaient  :  quel  eft  ce  beau  jeune   homme  ? 

»  Voyez  !  quel  port  !  &  quel  air  gracieux  1 

»  Apprenez-moi  de  ce  blond  aux  yeux  bleus     - 

»  Quel  eft  fon  titre  &  comment  on  le  eomme. 

A  ce  fouper  Martin  fe  fignala  ; 

Et  qui ,  Martin  ?  quel  eft  ce  Monfieur-là  ? 

Eft' ce  un  auteur  ?  un  grand  homme  ?  un  génie  ? 

Eh  !  mon  Dieu,  non;  c'eft  plus  que  tout  cela. 


être  bien  attentif  pour  ne  jamais  laifler  échapper  de 
ces  fortes  de  fautes  dans  un  poëme  de  cette  nature. 
Les  chevilles  font  rares  dans  celui  ci  ;  mais  de  temps 
en  temps  il  s'en  offre  quelques-unes. 

H 
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Or,  ce  Martin,  MefTieurs,  était  un  excellerK 
•uîfir.ier.  C'eft ,  je  crois ,  i'iiomrae  le  plus  inté- 
reflant  dans  un  f'elHn  ;  il  y  joue  le  premier  rôie  ; 
celui  des  convives  n'efl:  que  lubalternc.  —  Eh  ! 
que  devient  Apollon ,  après  cetic  belle  réjoiûf- 
fance  ?  —  il  (on  de  Douay,  accompagné  des 
perfcnnes  les  plus  célèbres  de  la  ville ,  après  s'ê- 
tre fait  reconnaître  de  tous  les  fçavants  ^  il  va 
jufqu'à  Pont-a-Mark  avec  tout  ce  cortège^  le  rec- 
teur magnifique  lui  fait  en  le  quittant  un  com- 
pliment qui  n'ell  pas  trop  magnifique  ^  Apollon 
congédié  fa  magnificence,  en  riant  fous  cappe 
de  Ton  ton  pédantefque.  Il  va  à  Lille ,  où  le  clergé 
^  tous  les  gens  de  plume  ne  le  connaifTent  pas  ; 
aucun  poète,  aucun  régent  de  cette  grande  ville 
ne  fe  doute  feulement  de  fon  arrivée.  Deux  ou 
trois  libraires,  gens  dVfprit,  viennent  le  faluer^ 
mais  en  général  il  eil  fort  furpris  de  fe  voir  ac- 
cueilli fur-tout  par  la  garnifon.  L'état  militaire 
eiï  celui  de  tous  où  l'on  trouve  le  plus  d'honnê- 
teté ,  le  plus  d'agrément ,  &  fouvent  le  plus  d'eG- 
prit.  Apollon  quitte  Lille  &  va  k  Tournai ,  où 
il  trouve  plus  d'amis  qu'il  ne  comptait  en  trou- 
ver.' La  mufiqne  fur-tout  lui  paraît  digne  de  lui  ; 
coi'nme  il  en  efl  le  dieu  ,  on  donne  un  con- 
cert public  en  fon  honneur;  il  en  paraît  très- 
confnt ,  a  quelques  déf:îuts  près.  Dc-!^  il  va  à 
Louvain  ;  il  quitte  cette  grande  ville  trois  heu- 
res après  y  avoir  fait  fon  entrée  :  eh  !  mes  amis  f 
s'écrie-t-il  en  partant ,  fi  je  m'cnnuynis  déjà  mor- 
tellement ici ,  pour  y  être  re'aé  quelques  heures , 
que  deviendrais- )e,  s'il  fallait  y  pafler  des  ^ours 
Ê'if^ers  ?  Chcrchoiis  queiqu'autre  féjour ,  où  la 
vraie  littérature  foit  moins  ignorée ,  le  vrai  ta- 
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lent  moins  rare  &  plus  accrédité.  Bruxelles  Lî 
ôlîre  un  peu  plus  de  reiT()'Uces,  î!  y  trouve  des 
gens  à  talent ,  fjr-tout  des  peintres  Sc  d'autres 
grands  artiftes.  On  le  fête  dans  cette  ville  à  la 
flamande.  Il  y  pailè  piufieurs  jours  à  faire  bonne 
chère  &  à  fe  divertir.  Un  bon  Flamand  ié  com- 
plimente au  nom  de  toute  la  ville  avant  fon  dé-> 
part,  ÔC  ,  déployant  avec  toute  la  grâce  rlamin- 
gande  fa  mafuve  éloquence ,  il  l'endort  fi  bien 
t|u'il  faut  toutes  les  peines  du  monde  à  le  réveiller» 
Phébus  va  à  ?vIons ,  où  il  ne  s'arrête  qu'autant 
de  temps  qu'il  en  faut  pour  rafraîchir.  IJe- la  il 
vient  à  Valenciennes  (i).  13e  toutes  les  villes  qu'il 
a  déjà  parcourues ,  celle-ci  eil  à  fes  yeux  lu  plus 


(i)  Valenciennes.  Ceux  qui  corin.iîfont  h'ien  cotffi 
capitale  du  Haynaut  Fnnçiis,  avoueront  ingcrijm^nt 
&  fans  parti-jlité  que  de  îoure<;  le*  villes  (eptentrio- 
raies  de  F'ance  ,  c'efi  la  plus  agréab'e.  On  y  eft  moins 
grofîier  parmi  la  populace  Si  p'iis  foirituel  en  général 
que  dans  les  autres  ville  de  Fl3^dr^^';.  C'eft  le  iieu 
du  H:iyn3ut  oii  les  manières  Espagnoles  loient  plu- 
tôt oiibliées,  &  où  l'on  y  ait  liibllirué  avec  plus  de 
promptitude  le  ton  Français,  je  veux  dire,  ces  ma- 
nières ailées,  cette  démarche  noble,  cette  élocutiorî 
agréable  &  facile  ,  en  un  mot  cette  politefîe  exté'^ieure 
&  cette  élégance  du  maintien ,  qui  prévient  l'étran- 
ger en  faveur  des  Français*  Valenciennes  eft  la  ville 
du  royaume  qui  a  fourni  au  théâtre  le  plus  d'aftsurs 
renommés ,  à  la  mufique  le  plus  de  parti!;^ns  d. (lin- 
gués  par  leur  talent.  L'auteur  ajoute  qu'à  Lille  quel- 
ques libraires  &  la  garniion  furent  tout  ce  qui  puf 
en  'ager  Apollon  à  y  trouver  quelque  fatisfaélion.  Qu'on 
obferve  que  dans  tous  les  états  imaginables  ,  on  ne 
trouvera  jamais  autant  de  politefle  &  de  générofité 
que  parmi  les  militaires  j  c'eft  une  vérité  confiâtes 
par  l'expérience, 

H  % 
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belle ,  parce  qu'il  y  rencontre  plus  d'agréments  que 
par-tout  ailleuïs.  i.  y  trouve  des  gens  d'elprit ,  deS 
artilles ,  des  muficiens,  des  femmes  fur-tout,  dont 
la  focicté  lencliante.  Il  y  ferait  reité  plus  qu'ail- 
leurs, fi  fon  abfence  n'avait  déjà  commencé  à 
devenir  un  peu  trop  longue.  Il  fallait  retourner  au 
Parnalîè.  Il  prend  la  route  de  St.  Amand,  où 
la  curiofité  l'emmené.  Le  premier  citoyen  qu'il 
rencontre,  était  un  des  magiilrats  &  des  plus 
gros  feigneurs  de  la  ville  ;  cela  ne  Tempêchait 
pas  de  vendre  des  bas  &  d'étr.-  cabaret ier  ,  com- 
me prefque  tous  fes  concitoyens  :  quelle  rue  mené 
à  l'abbaye,  demande  t  il  à  cet  animal  amphi- 
bie ?  —  Voulez-vous  venir  boire  chopine  enfem- 
ble,  répond  brufquement  ce  lourd  complimcn- 
reur  ?  A  ce  terme  de  chopine,  Apollon  fourit  & 
fe  doute  bien  que  le  peuple  de  cette  ville  eft  un 
peuple  un  peu  buveur  ^  il  accepte  la  partie  ;  & 
le  mngiftrat ,  fans  le  connaître ,  paye  canette 
au  dieu  du  Parnaflè.  S'il  l'avait  connu ,  il  fe  fe- 
rait fans  doute  bien  gardé  de  l'acucilliri  mais 
heurcufemcnt  il  le  prit  pour  un  marchand  ,  ou 
pour  un  buveur  de  profelfion.  Apollon  va  a  l'ab- 
baye^ la  magnificence  de  cette  maifon  l'ctonne. 
On  introduit  cependant  le  dieu  de  l'Hélicon  chez 
le  fupérieur  :  Monfieur,  lui  dit-on,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  préfentcr  Apollon,  —  Eh  !  qui  ? 
Apollon,  demande  en  balbutiant  le  fupérieur,  à 
demi-ivre  ?  —  C'cft  un  dieu  \  le  dieu  des  gens 
d'cfprit.  —  Nous  ne  connaiflbns  que  le  dieu  des 
buveurs.  Mais  voyons  fi  c'ell  un  dieu  d'cfprit , 
qu'il  réponde  à  ma  queflion  :  qiiid  funt  afiniis  f 
Apollon  penfa  éclater  de  rire  pi  ne  répliqua  rien  ; 
le  fupérieur  le  prit  fùrcment  pour  un  fot.  On  le 
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mené  pourtant  dans  une  falle  ba(îè ,  où  Jciôme 
Framboife,  moine  de  conféquence ,  faifait  des 
phrafes  très-obfcures  &  très  ampoulées  pour  prou- 
ver à  fon  confrère  ,/le  verre  en  main  ,  qu'il  était 
le  plus  fpirituel  des  religieux  rie  l'dbbaye.  Bacchus 
était  afîis  au  coin  du  feu.  Ces  deux  ciieux  font 
proches  parents  ,  quoique  d'un  état  dirlcrent.  Eh 
bon  jour ,  mon  frère ,  dit  le  dieu  de  la  treille. 
Quand  on  fçut  que  ce  nouvel  hôte  était  frère 
de  Bacchus ,  on  l'accueillit  avec  tout  Tempreflè- 
ment  des  courtifans,  zélés  pour  les  amis  du  prince. 
Avant  de  panir ,  les  moines  voulurent  effayer  fa 
monture  par  partie  de  plaifir  ;  ce  cheval-là  leur 
paraiflàit  curieux.  Les  vieux  &  les  jeunes  ,  le  no- 
vice rampant  &  l'orgueilleux  fupérieur  ,  tous  veu- 
lent monter  fur  Pégafe  ,  qu'aucun  d'eux  ne  con- 
nailîènt.  Mais  le  courfier  trop  faible  pour  fup- 
porter  ces  matïès  de  chair  humaine,  vous  fait 
des  bonds  &  des  cabrioles,  vous  laclie  des  rua- 
des ,  &  vous  jette  a  bas  tous  ces  lourds  écuyers. 
Aucun  d'eux  n'eft  exempt  de  ce  fort;  l'un  a  les 
épaules  froiflees,  l'autre  le  bras  démis;  celui-ci 
fe  fracaflè  la  jambe  ;  celui  -  la  fe  brife  les  côtes  ; 
plus  d'un  moine  en  charge  plus  d'un  defpote  à 
cheveux  gris,  fier  de  l'emploi  dont  la  cabale  l'a 
honoré,  fe  meurtrit  gravement  le  corps;  on  voit 
fur  le  gazon  tous  ces  riiibles  individus  déplorer 
leur  chute  &  maudire  leur  témérité.  Eacchus , 
qui  protège  toujours  fes  zélés  ferviteurs ,  vient  à 
leur  fecours;  &  le  dieu  voyageur,  feignant  de 
compatir  à  leurs  maux  ,  pique  des  deux  ,  traverfe 
les  plaines  de  Perwcz,  &  regagne  l'Héiicon.  Eh 
bien  ,  Mefîieurs ,  croyez-vous  qu'un  poème  de . 
cette  nature  ne  mérite  pas   lapprobation  du  pu- 
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blic  ?  —  Du  public  partial ,  répliquèrent  les  ju- 
ges ,  il  ne  doit  rien  attendre  de  favorable  ;  maïs 
îes  lecteurs  judicieux,   fans  préjugé,    cjui  fçavent 
apprécier  le  bon  goût,  feront  de  notre  avis.  Nous 
ne  blâmons  ch.  z  vous  que  trop  d'an" mofité  con- 
tre les  moineSc—  Eh  !  Àlclîieuis!  pauvcz-vous  me 
faire   un  crime  de  ce  qui  n'cft  l'effet  que   d'un 
noble  enthoufiarme ,   de  mon  amour  pour  l'hu- 
manité ?  N'eilce  pas  me  déclarer  le  partifan  des 
humains  que  de  faire  éclater  de  temps  en  temps 
dans  un  ouvrage  mon  indignation  contre  Iç  peu- 
ple religieux  ?  Je  conviens  qu'il  y  a  des  exceptions 
h.  cette  règle  générale ,  d'api  èi  laquelle  je  laiiïè  au 
leclcur  à  juger  des  moines  ^  tous  ne  font  pas  éga- 
lement fujets  aux  traits  de   la   fatyre,   &  il  s'en 
trouve  qui  méritent  mon  eftime   &  mes  éloges. 
Mais  les  défauts ,  que  je  leur  reproche  ,  ne  font- 
ils  pas  univerfeilcment  reconnus  ?  Ne  les  leur  a- 
t-on  pas  reprochés  mille  &  mille  fois  avant  moi? 
D'aille'-irs ,  je   ne  parle  jamais  d'eux,  qu'en  géné- 
ral; &  je  n'entre  point  ja-dcllùs  dans   des  ma- 
tières  féricufes  ',    c'eîl  une  lîmple   raillerie  ;  eh  ! 
MciTieurs  !  peut-on  fe  difpenfcr  de  jetter   du  ri- 
dicule f-ir  ce  qui  mérite  a  tant  de  titres  nos  plai- 
fantcries  &  notre  pitié  ?  —  Suïvez-nf>us,  repri- 
rent les  juges;  nous  agiterons  plus  urd  cette  quef- 
tîon  ;  votre  caufe  mérite  difculllon,  &  votre  droit 
crt   litigieux.   Nous   avons   befoin   de  votre   avis 
dans  les  divers  jugements  que  nous  aurons  à  pro- 
noncer. 

Le  folitaîrc  fut  contraint  de  quitter  fa  cellule 
pour  les  linvrc;  il  diikit  en  lui-même  :  cet  ordre 
eft  d'un  bon  augp.rc;  nous  verrons  ce  qu'ils  tjéci- 
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feront  fur  mon  fort.  Les  commifTaires  le  pri- 
rent ^  leurs  gages  pendant  leurs  courfes ,  6c  entri^ 
sent  dans  la  région  des  poètes. 


Fin  du  quatrième  Chanh 
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.efîieiirs  du  fénat  apperçurent  dans  une  vafte 
plaine  une  foule  innombrable  d'auteurs  bons ,  mé- 
diocres &  mauvais ,  qui  prétendaient  tous  avoir 
le  même  droit  aux  prérogatives  dont  jouiflènt  les 
citoyens  du  ParnaiTc.  Il  y  avait  des  poètes  ,  des 
verfificateurs ,  des  rimailleurs ,  des  faileurs  de  con- 
tes &  de  romans ,  dont  le  travail ,  fruit  de  l'i- 
magination ,  était  toujours  relatif  à  la  nature  de 
la  pocfie.  Il  y  avoir  auiii  des  écrivains  cpiilolai- 
rcs ,  des  mora liftes  ,  des  commentateurs  ,  &c  ,  &c. 
Un  peu  furpris  d'abord  de  cette  prodigieufe 
mukiaide  d'auteurs  ,  ils  s'arrêtent  un  initant  , 
comme  interdits  ;  puis  ils  s'avancent  d'un  air  ini- 
pofant,  comme  doivent  s'avancer  des  magiltrats  , 
qui  dilpofeni  ^  leur  gré  du  fort  des  humains. 

Du  célèbre  Homère 
La  mufe  fubit 
L'examen  févere 
De  nos  gens  d'efprîr. 
Tous  trois  le  jugèrent 
Sans  prévention  ; 
Tous  trois  Wi  trouvèrent 
De  l'invention. 
Son  fiyle  avec  grâce 
Coule  par  infiants. 
Et  fait  qu'on  lui  pafle 
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Les  lieux  rebutants 

Dont  l'accufe  Horace  (i). 

Notez  que  chei  lui 

Souvent  on  admire 

Ce  qui  chez  autrui 

Au  leâ:eur  ninfpire        •   .  ■  ■      i 

Çu'un  mortel  ennui.  /  "     ' 

Il  a  le  mérite  -..'  ^  ■ 

D'être  bcn  chanteur  (2)  ;  ^;"  : 

Bref;  il  en  fut  quitte       .  '  '    -' r--'  ■ 

Pour  un  peu  de  peur.  -  i  ..  ;.  j  . 

Virgile  vint  après  ;  il  s'avançait  d'un  air  ti- 
mide ,  comme  s'il  eût  dû  redouter  le  jugement 
des  commilîaircs ,  &  femblait  aire  en  iui-méme  : 
pourquoi  n'ai-je  pas  brûlé  de  mes  propres  mains 
cette  Enéide,  où  j'ai  toujours  trouvé  tantd'impcr- 
fedions  ?  RaiTurez  -  vous  ^  lui  dit -on  \  perfonne 
n'etl  plus  que  vous  dans  le  cas  d'efnérer.  Jouiriez 
de  votre  liberté  ^  jouiiîèz  du  plaiiir  de  fervir  de 
modèle  à  tous  ceux  qui  veulent  parcourir  avec 
honneur  la  carrière  de  l'épopée.  Vous  avez  fuivi 
le  poète  Grec  ;  Homère  ert  votre  modèle  \  eh  ! 
la  copie  furpaiiè  bien  l'original. 


(i)  Horace.  Qjiandhque  bonus  dc-mitat  Hormrus. 
Horace  l'a  bien  apprécié  ;  c'efl  ce  qu'il  ne  fait  pas 
toujours. 

(2)  Chanteur.  Ceci  s'entend  de  l'harmonie  de  (zs 
vers.  La  lansne  Grecque  efl  déjà  très-harraonieufe  ; 
&,^quand  le  poète  f;iit  des  vers  bien  c.idencés  ,  on 
peut  dire  que  c'eft  un  bon  chanteur,  puilqu'un  poème 
fe  divifs  par  chants. 
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Viens  à  ton  tour ,  auteur  préfomptneux  , 
Qui,  te  berçant  d'un  cfpoir  chimérique  , 
Ne  rougis  pas  de  t'égaler  aux  dieux. 
Mortel  heureux  !  dont  la  plume  bachique  , 
Flattant  les  grands ,  déprimant  les  petits , 
Fit  moins  de  bons  que  de  mauvais  écrits  • 
Un  ftyle  aifé ,  d'agréables  faillies  , 
Moins  de  raifons  que  de  p'aifanteries  j 
Beaucoup  d'audace  &  de  mé  chancetc 
Voilà  l'appui  de  ta  célébrité  I 
Va  chez  les  foux  préconifer  ta  lyre. 
Et  contre  nous  faire  quelque  faiyre, 

Tcut  le  monde  fut  interdit  de  cette  condam- 
nation ;  quelques  -  uns  en  furent  outres.  Mettre 
Hoirace  aux  Petites-Maifons  !  quelle  infamie  î  que 
dira -t- on  dans  les  collèges  d'un  arrêt  lî  fou- 
droyant ?  Horace  !  ali  !  le  pauvre  cher  Horace 
qui  a  fait  de  fi  belbs  odes  !  Horace  qui  rit  avec 
tant  d'cfprit  !  Horace  ,  reprenaient  les  juges ,  qui 
le  croit  fupërieur  à  tout  le  genre-humain  !  Ho- 
race !  qui  croit  intéreflèr  fes  leûeurs  par  un  tas 
de  minuties ,  extrêmement  triviales  !  ah  !  quel 
dommage  !  Milton  ,  foutenu  par  une  de  iîes  filles, 
dont  l'appui  fervait  de  guide  à  fes  pas  chance- 
lants ,  s'amufait  à  fe  confoler  de  fon  aveugle- 
ment ,  en  déclamant  les  plus  beaux  endroits  de 
fon  Paradis  perdu.  Il  reçut  des  juges  quelques 
elo'^es  fur  fes  idées  fublimes ,  iur  fon  (lylc  noble 
&  brillant  ^  inais ,  après  les  premiers  compli- 
ments ,  il  fut  envoyé  aux  Petites  -  Maifons  pour 
s'çtre  perdu  trop  fouvent  dans  les  efpaces  ima- 
ginaires. Adiilbn  fut  juge  cncQj.c  plus  coiipabjc. 
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pour  avoir  donné  libre  carrier*  à  fon  géoie  mé- 
chant &  vindicatif.  Il  crut  mal-à-propos  avoir 
vengé  fa  nation  de  la  fupcrioritc  Fraiiçaife,  en 
invcdivant  nos  goûts  ôc  nos  uûges  d^  la  ma-j 
niprc  du  monde  la  plus  abfurde  (i). 

Quoique  nés  au  Parnafîe  , 

L'Arioile  &  le  Taffe 

Marchèrent  fur  leurs  pas  ; 

Les  brillantes  images  ^  , 

-Çui  parent  leurs  ouvrages  •  .. .  : 

Ne  les  fauverem  pas. 

On  trouva  qu'il  n  eft  pas  fenfé  de  laifTer  pren- 
dre trop  d'elfor  à  fon  imagination  ,  &  qu'un  au- 
teur qui  ne  fçait  pas  reflerrer  fon  génie  impé- 
tueux dans  de  juiles  bornes ,  ne  mérite  pas  d'être 
mis  au  nombre  des  fages.  l^oileau  fe  prome- 
nait avec  Régnier  ;  ils  furent  tous  deux:  pris  au 
dépourvu.  Celui-ci  fut  envoyé  de  plein  faut  aux 
Petites  -  Maifons ,  pour  avoir  médit  (ans  réièrve 
&  fans  ménagement.  On  jugea  Bcileau  avec  plus 
d'attention  ;  l'un  voulait ,  qu'en  faveur  de  fa  ver- 
Cfication  ,  que  nulle  autre  n'égale  ,  on  lui  lailTàt 


(i)  Abjurée  ;  il  faut  être  furieufenient  jaloux  du  mérite 
d'une  nation  pour  lancer  contre  elle  aiasm  de  far- 
cafmcs  grofTiers  &  <]'invc6tives  atroces  qu'AdifTon  en 
a  prodigués  à  la  nai'on  Françaife.  Pour  uns  viétoire 
gagnée,  voilà  bien  du  bruit  1  bien  de  l'enthoufiafme  l 
Si  nous  nous^  prévalions  de  nos  avantages  fur  les  An- 
glais avec  autant  de  vanité  ,  nous  aurions  une  ma- 
tière plus  ample  de  faryres  à  renvoyer  à  nos  enne-  $ 
mis  ;  une  carrière  plus  étendue  à  parcourir  pour  rjOtrf 
cr?r.eil. 
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fa  liberté  ;  l'autre  prétendait  cjue  fon  acharnement 
contre  Quinault  &  plufîeurs  auteurs ,  que  le  pu- 
blic eflime  avec  railon  ,  fût  puni  félon  toute  la 
rigueur  des  loix  Apoilinaires.  Comment  ?  re- 
préfentait  un  troifieme  juge  !  vous  enverriez 
Boi.eau  à  l'hôpital  des  foux  't  Ah  !  rende/  plus  de 
juilice  à  fon  bon  fens  ^  liiez  le  Lutrin ,  &  voyez 
s'il  cft  un  poème  épique  qui  foit  mieux  foutenu 
que  celui-là^  iifez  Y  Art  poétique  ,  &  voyez  fi  ce 
n'eil:  p^s  un  chef-d'œuvre  de  littérature  ^  parcou- 
rez tous  fes  ouvrages  ,  &  voyez  s'il  n'a  pas  fur- 
palîé  de  beaucoup  tous  fes  modèles  ;  voyez  fi  , 
pour  les  compofer ,  il  n'a  pas  fallu  autant  de  ju- 
diciaire que  d'efprit  !  On  céda  à  ces  repréfenta- 
lions  ,  &  Boileau  fut  renvoyé  abfous.  Du  Bartas 
parut  enfuite  ,  fort  incertain  de  fon  fort.  Le 
iiecle  où  il  vécut  excufa  fon  lîyle  gauche  & 
vicieux  ,  mais  il  n'excufa  point  les  idées  gigan- 
tefques  ,  confufes  &  extravagantes.  Du  Bartas 
fut  déclaré  fou.  Tous  ces  Meilleurs  ,  comme 
gens  d'efprit,  occupèrent  la  première  cJafic  àt 
l'iiôpital  ^  c'était  bien  la  moindre  chofc. 

Et  toi  plaifant  ciil- de- jatte  , 
Trop  agréable  Scarron  î 
Dont  la  main  peu  délicate 
Traça  d'un  ftyle  bcv.ffon 
Mainte  hifloire  hafardée 
Et  mainte  lubiiqiic  idée  ! 
Intrépide  poliiïon  ! 
Tes  groflicTcs  facéties 
PafTerent  pour  du  jargon  ; 
■On  les  traita  de  folies. 
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Piron  ne  fut  pas  plus  épargné  que  toi.  II  eut 
beau  citer  fa  Metromanie  ;  on  convint  que  cette 
pièce  «tait  charmante  ;  mais  elle  n'excufa  point 
les  obrcéiiités  répandues  fur  le  refie  de  fes  ou- 
vrages ',  tout  ce  qu'il  put  gagner  ,  ce  fut  d'être 
traité  avec  diiiindion  parmi  les  foux  de  fa  claflè. 

Affci  loin  d'eux  paraiflait  un  grand  homme , 
Jadis  l'honneur  du  théâtre  Français  , 
Qu'avec  ralfon  Melpomeae  renomme  ; 
Elle  lui  doit  fes  plus  brillants  fuccès. 
Racine  enfin ,  cet  écrivam  fublime , 
Qui  de  fon  roi  fçut  mériter  l'eftime 
Par  des  talents  que  l'on  admirera  , 
Tant  que  le  goût  chez  nous  fubfillera.' 
A  fes  côtés  marchait  d'un  air  févere 
L'auteur  chrétien,  qui  par  de  nobles  traits^ 
Peignit  d'un  Dieu  la  gloire  &  les  bienfaits  ; 
Modefte  hls  du  plus  modefte  père. 

Ils  furent  l'un  &  l'autre  comblés  d'éloges  ;  on 
trouva  qu'il  y  avait  peu  d'auteurs  auiïi  purs  dans 
leur  diction ,  aufli  nobles  dans  leurs  idées  ,  auiîi 
fenfés  dans  leurs  moyens.  Les  deux  Corneilles 
furent  généralement  admirés  ,  fur- tout  l'auteur 
du  Cid  ;  mais  ils  n'en  furent  pas  moins  renfer- 
més aux  Petites -?,Taifons  ^  l'un  pour  s'être  écarté 
du  vraiiemblable  par  des  idées  gîgantefques  , 
l'autre  pour  s'être  imaginé  qu'un  flylc  totalement 
négligé  ferait  a/îèz  bon  pour  le  public  ,  que  fon 
talent  devait  futnre  pour  l'immortalifcr  ;  une  pa- 
reille vanité  fut  traitée  d'extravagance.  Les  ju^es, 
en  les  quittant,  furent  néanmoins  pénétrés  d'ad- 
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mlration  ;  & ,  pénétrés  d'admiration  ,  ils  les  en- 
voyèrent chez  les  foux. 

Va  chei  les  foux  étaler  des  horreurs  ; 
Dur  Crebillon,  dont  le  pinceau  tragique 
Trace  à  nos  yeux  des  crimes,  des  fureurs , 
Qui ,  dans  le   fond  des  déferts  de  l'Afrique , 
Feraient  frémir  les  plus  barbares  cœurs  ! 

La  Chaufleé  fubit  avec  honneur  l'examen  des 
cenfeurs  ;  il  connailîàit  les  hommes  ;  6i  la  ma- 
nière dont  il  les  a  peints  prouve  combien  Ton 
jugement  était  fain.  Malherbe  n'échappa  qu'a- 
vec peine  au  châtiment  ;,  on  lui  failait  un  crime 
des  ueiauts  les  plus  connus  dans  Tes  odes  ^  mais 
la  beauté  de  quelques-unes  ,  le  mérite  d'avoir  in- 
troduit,  pour  ainfi  dtre  ,  en  l-'rance  le  genre  lyri- 
que ,  l'énergie  de  les  penfees ,  tout  cela  lui  fauva 
la  liberté.  La  Fodè  ,  trr>p  ignoré  des  amateurs  .,. 
fut  par  bonheur  laifîe  de  coté  ^  peut-être  que  la 
tragédie  de  Munlius  lui  eût  valu  fa  grâce.  Le 
doux  &  fag;e  La  Mothe  fut  pleinement  vengé 
de  la  jaloulie  de  fes  ri /aux  par  des  éloges  dûs 
linon  a  les  talents  ,  du  moins  a  fa  modeitie. 
L'auteur  des  odes  facrées ,  dont  les  célèbres  pro- 
ductions font  fur  -  tout  recommandables  par  une 
reliure  en  veau  ,  dorce  fur  tranche  &  enrichie 
d'eltampes  ,  fut  iong-temps  l'objet  de  l'indécilion 
des  iuees.  La  haine  d'un  fameux  auteur ,  fon 
contemporain»  ne  parut  pas  un  titre  lumlant pour 
mériter  condamnation  ;  fes  poéfies,  quoique  mé- 
diocres à  plus  d'un  endroit ,  otîi  aient  fouvent  d;  > 
beautés  que  la  jaloulie  faifait  oublier.  Bref,  il  fut 
tculement  admoneilé  par  la  cour  ;  on  enjoignit 
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k  la  mufe  d'être  plus  modérée  dans  fès  élans 
poétiques ,  &  à  fa  plume  d'être  un  peu  moins 
féconde.  Pindare  penfa  être  condamné  comme 
fou  ;  quand  on  confiJérait  combien  Ion  ftyle 
était  guindé  ,  fouvent  obfcur ,  on  était  bien  tenté 
de  le  loger  à  l'hôpital  ;  mais  il  eut  fa  grâce  err 
faveur  de  fes  beautés ,  qui  ne  font  pas  rares ,  peut- 
être  auffi  en  faveur  de  la  célébrité  que  la  vogue 
lui  avait  acquiiè. 

Toi ,  qui  fur  l«s  bords  de  la  Somme 

Fis  régner  le  goùr  des  beaux-arts  i 

Greffet ,  qui  mérites  la  poçnme 

Sur  tous  les  Apollor^  Picards  î  - 

La  gloire  que  tu  t'es  acquife 

De  tes  admirables  écrits 

N  -"ft  pas  encor  le  digne  prix  ! 

Une  couronne  t'eft  promife 

Par  les  fçavants  de  ton  pays  ; 

Gage  de  la  recennaiflance 

Du  joyeux  Parnaffe  d'Amiens  ; 

De  nos  mr-ins  reçois  là  d'avance  j 

Au  nom  de  tes  concitoyens  ! 

Térence  fe  prcfenta  aux  jugf  s  avec  la  même 
affurance  qu'il  faifait  paraître  autrefois ,  lorfqu'il 
était  sûr  des  applaudiffements  du  peuple  Romain, 
même  avant  la  repréfentation  d'une  de  fps  pie- 
ces.  On  blâma  criez  lui  beaucoup  d'ey.r>reiIions 
haiardées ,  des  fcenes  entières  fans  intérêt,  une 
monotomie  de  fumets  qui  dcf^oûte  fes  lecleurs.  Il 
ne  répondit  jamais  rien  ,  fmon  que  tel  était  le 
goût  du  temps  -,  on  convint  qu'il  était  bien  loin 
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d'infpirer  le  même  intciet  que  nos  comiques 
Fiançais;  maisonnele  jugea  paspource'a  indigne 
d'élof?es.  D'ailleurs  les  urnes  craignaient,  s'ils  ne 
l'avaient  point  allez  ménagé,  de  maltraiter  dans 
fa  perfonne  un  général  d'armée ,  digne  d'une  ré- 
putation immortelle  par  fes  brillants  exploits.  So- 
phocle ,  Echile  ,  Simonide,  Ariltophane,  Euri- 
pide ,  &  plufieurs  autres  Grecs ,  regardes  par  leurs 
contemporains  comme  des  divinités  terrellres  , 
furent  açgrcgés  au  nombre  des  hommes  ,  à  qui 
la  vanité  a  tourné  la  tête  ;  vous  avez  des  talents, 
leur  difait-on  ;  mais  votre  prévention  en  faveur 
de  votre  cfprit  met  oblracle  à  la  bonté  de  Tes 
produclions  ',  elles  enflent  été  meilleures ,  fi  vous 
les  cuiîiez  crues  moindres  ;  l'orgueil  eil  la  pre- 
mière folie. 

(i)  Anacréon  fut  regardé  comme  un  extra- 
vagant, qui  s'érigeait  pour  rimer  en  amoureux 
tranfi  ;  on  ne  lui  difputa  point  un  flyle  gra- 
cieux ,  délicat  6c  tendre  ;  mais  on  l'accufa  d'inf- 
pirer  du  dégoût  &  de  la  féchereflè  aux  lecteurs 
qui  ne  font  pas  pétrifiés  d'amour,  c'efl-à-dire 
prelqu'à  tout  le  monde  ;  car  il  eft  rare  de  trou- 
ver des  gens  qui  partagent ,  en  le  lifant ,  l'en- 
thoufiafme  &  le  délire  qui  règne  dans  lés  ou- 
vrages. Il  dit  aux  itiges  :  efl-ce  donc  une  folie, 
]\lcilieurs  ,  de  célébrer  vitement  une  paillon  que 


(i)  Anacréon.  Je  fuis  fâché  de  voir  ce  pniivrc 
Anacréon  relégué  parmi  les  fous.  Il  fonoire  fi  jo- 
liment ,  fi  'iélicatcmcnt  !  11  a  un  feu  fi  noble  ,  \m 
enthoufiafme  fi  beau,  que,  pour  le  condamner,  il 
faudrait  aulh  condamner  tout  ce  qui  parle  d'amour 
en  vers. 

l'on 
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l'on  refTènt  vivement  ?  Non,  lui  dit  un  ^  ùi- 
mour  n  ell  point  une  tl;iie  ,  quand  i:  til  jiio- 
déré,  Gncere  ,  &  qa'il  paii-  du  cœur-  mais  le 
vôtre  efl  une  extravagante.  Toujours  ex  î:^érc  , 
toujours  ég<ikment  vir .,  iouvent  trop  iiceacieuc, 
îl  partait  de  i'im  iginatioiu  Ce  n'était  pas  votre 
COL'ur  ,  c'était  votre  efpr^t  qui  jojait  le  rôle  d'a- 
moureux. PuilTent  les  Iccleurs ,  q.  i  aiment  à  fe 
mor  bndre  en  (bupirs  inutiles .  goûter  auorès  de 
vous  les  dëiices  qu'i's  en  attendent  ! 

Quelques  jéluKcs  )x  la  lére  exaîiée  fe  faifaient 
alternativement  des  complîaients  à  perte  de  vje; 
ai'Iis  fur  le  gazon  Beuri ,  ils  fe  regardaient  inu- 
tuellement  avec  des  yeux  admirateurs,  qui  niir- 
qua^ent  aflez  la  hai'te  iJée  qu'ils  avaient  conçue 
les  uns  des  autres.  Bullier  même  ,  orgueilleux  de 
ùs  diiliques  géogf.^phiques ,  fe  legardait  coniine 
un  poète ,  &  comme  un  poète  diilioLnié  ;  cette 
Vanité  fut  punie  d'une  prompte  condamnation. 
Rapin  ,  malgré  fes  defcriptions  pompeufcs.  Fo- 
rée ,  malgré  fes  antitheles  &  fes  jolies  pen- 
fées ,  Lame,  malgré  l'harmonie  de  fes  vers,  & 
les  in  folio  de  commentaires  par  lefquels  il  a 
obfcurci  fes  originaux ,  en  voulant  les  rendre  plus 
clairs,  plufîeurs  autres  écrivains  du  même  ordre, 
malgré  leurs  demi  beautés,  farent  envoyés  aux 
Petites-Maifons.  Ils  fe  confolaient  encore  en  che<i 
min  par  des  louanges  récioroque»,  proportion- 
nées â  l'excès  de  leur  fuififance.  Tant  la  pré-^ 
vention  nous  aveugle  ! 

Tu  n'étais  point  avec  eux , 
H'.imb'e  &  raodcfte  Vaniere , 
Dont  la  iiiufe  pri.nt2nnlere 
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En  ftylc  digne  des  dieux 
A  célébré  la  nature  î 
Plus  d'une  riche  peinture 
Chci  toi  préfenre  ï  nos  yeux 
Mille  objets  délicieux  ; 
Les  champêtres  héritages , 
Que  tu  nous  peins  traits  pour  traits. 
Par  eux-ir,êmes  n'ont  jsmais 
'        Tant  de  grâces  &  d'attraits 

Que  dans  tes  charmants  ouvrages;' 
Que  l'auteur  de  notre  temps 
'  Sait  unir  plus  de   talents 

Avec  plus  de  mo.Jeftie  ? 
Des  chantres  de  FAufonie 
Tu  furpaiïes  les  travaux, 
Sans  retracer  leurs  défauts  î 
Ta  féduilante  harmonie  , 
Ta  noble  vivacité  ,  ; 

Ton  invincible  génie  (i)i 
Ta  douce  légèreté , 


(i)  Ton  invincible  génie.  Cette  cxprefiion  n'eft-elle 
point  lisfardée  ?  Un  génie  invincible  s'entend  affez  ; 
c'eft-à-dire  ,  un  génie  qui  fçait  vaincre  le*' plus  grands 
obftaclcs  ,  que  les  difficultés  n'cftraient  point;  mais 
tout  ce  qui  eft  intLlligible  n'en  efl  pas  plus  légi- 
time pour  cela,  lur-tout  en  fait  de  langage ,  fur-tout 
en  Français.  Notre  langue  eft  une  précieure  ridi- 
cule ,  très-difficile  à  conrentcr  ;  une  prude ,  qui  fe 
choque  d'un  rien,  qui  eft  rufceptible  à  l'excès;  enfin 
c'eft  une  petite  nKiitrefte  ,  dont  la  délicatcfl'e  Ce  for- 
inalife  de  Cort  peu  de  cliofe ,  &.  qui  a  des  caprices 
lU-ès-bizarres. 


DU       P   A    K     K    A    S   S   E,  ïji 

Eut  de  l'antique  Italie 
Jadis  excite  l'envie  ! 

Sannazar ,  Coffin ,  Desbilîon  &  Vida ,  quoi- 
que célèbres  par  un  g'jnre  de  travail  dilierent  , 
parurent  néanmoins  enfembîe  fur  les  rangs.  Ils 
araient  exercé  liur  plum^  dir  des  fujets  ainufdnts 
autant  qrintérelTanrs  tk  airicux;  tous  les  quatre 
avaient  atteint  le  b;:t  qu'ils  fe  propofaient  ;  il  eft 
permis  de  s'occuper  a  des  études  agréables ,  quoi- 
qu'elles ne  foi^^nt  pas  touioars  elFentielles  \  &  ce 
n'ell  jamais  un  mal  de  tirer  parti  du  talent  qu'on 
a  reçu  de  la  nature  ,  quand  on  fçait  borner  ce  ta- 
lent. Se  le  régler,  pour  ainfi  dire,  par  les  confeils 
de  la  raifon  ;  le  grand  défaut  de  prudence  en  fait 
d'étude,  c'ell  de  ne  fçavoir  pas  modérer  la  viva- 
cité de  fon  génie  ;  c'efl  de  laiTer  trop  d'efîbr 
à  une  imagination  fougueufe  ;  c'eft  far-tout  de 
ne  pas  dillinguer  adez  l'elpece  de  capacité  qu'on 
a  reçu  du  ciel  ^  tel ,  qui  n'eli  propre  qu'à  la, 
poefîe  héroïque ,  embraffe  mal- à-propos  le  genre 
badin  ;  &  tel  autre  ,  qui  n'a  qu'une  forte  de  talent, 
croit  les  poiîeder  tous.  Sannazar  l'échappa  belle; 
on  penfa  lui  faire  fon  procès ,  po'.ir  avoir  mcié 
le  facré  &  le  profane  avec  trop  de  hardiefîè* 
Ce  défaut  n'eit  excufable  que  ,  quand  on  s'en 
rend  coupable  avec  beaucoup  de  réferve.  Coffin 
eut  encore  l'avantage  fur  eux  tous. 

Où  va  ce  moine  à  l'œil  fombre  &  hagard  , 
Qui  par  les  champs  court,  ce  femble  ,  au  hafard? 
Quel  noir  ch.grln   fe  Ht  fur  fon  vifage? 
Cet  air  ahftrait  eft  de  mauvais  préfage  \ 
S'eft-il  fkuvc  d'une  maifon  de  fous? 

î   2, 
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Ou  fonge-t-il  à  quelques  mauvais  coups? 

Comme  il  fe  frappe!  &  conme  il  fe  démené- 

Ceft  un  forçat  fous  l'habit  d'un  reclus; 

Oui ,  c'en  eft  un  !  Il  a  brifé  fa  chaîne.... 

Courez ,  archers  ;  que  les  plus  réfoliis 

Suivent  les  pas  de  cet  énergumene. 

Voyez  quel  air  !  quels  yeux  !  AfTurénîent 

Cet  homme  là  n'cft  autre  qu'un  brigand. 

Allons,  Mtffieurs;  vite,  qu'on  s'en  faTifTe  , 

Er  qu'on  le  rende  au  bras  de  la  juflce.  • 

Or  ce  br'gand,  qu'on  dénigrait  ainfi, 

C'étriit  Sanieiul ,  cet  écrivain  comique  ," 

Qu' ,  dans  l'accès  d'une  fureur  lyrique. 

Allait,  venait,  trépignait  Dieu  merci! 

Geiluulau  ainfi  qu'un  empyrique 

Ou  comme  un  Diable  échappé  des  enfers  j 

Er  tout  cela  pour   attraper  un  vers. 

Il  fe  trouva  tout  près  des  commifTaires , 

S^ns  feu'ement  les  avoir  apperçus; 

D^ftraftions,  comme  on  fç^it ,  ordinaires    ' 

A    ce  plaifant  écolier  de  Phébus. 

1!  fut  bientôt  convaincu  de  folie; 

Tout  en  rendant  hommage  à  fon  talent^ 

On  envoya  ce  burlefque  fçavant 

A  rhôpual  exercer  fon  génie. 

Le  poëtc  canonîfc,  qui  compofa,  entr'autres 
belles  odesjacrées  ,  l'hymne  des  innocents,  re- 
çut Irt  compliments  dus  à  fcs  efibrts  lyriques  ; 
mais  on  ne  lui  en  fît  pas  trop,  de  peur  de  cho-^ 
quer  fa  niodeitic  ;  il  faut  épargner  l'imour-pro-^ 
pre  d'un  faint.  Flufieurs  autres  faii'euis  d'odes  de 
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.toute  nation  furent  loges  a  la  dernière  clafîè  de-i 
fous.  On  convint  que  ce  genre  de  littérature 
était  digne  par  lui-même  de  l'admiration  des 
connaiileurs  &  du  travail  d'un  génie  fublime; 
mais  en  convint  auffi  o^u'il  fallait ,  pour  s'en  mê- 
ler ,  pouvoir  fe  rlatter  d'y  réufîir ,  &  ,  pour  y 
réulfir ,  polTéder  un  talent  fupcrieur  ^  talent  qui 
n'eft  pas  commun.  Combien  de  petits  auteurs 
ofent  porter  jufque-la  leurs  prétentions  à  la  célé- 
brité ?  Il  faut  fc  rendre  juftice  ,  &  convenir  qu'en 
fait  d'odes 

Peu  de  gens  que  le  ciel  chérît  &  gratifie 
Ont  le  don  d'agréer  infus    avec  la  vie* 

Tout  le  mojide  fait  des  odes.  Survient- il  une 
fête ,  une  réjcuiflànce  publique  ?  chacun  fc  fignale; 
les  odes  inondent  le  public  •  êc  ce  ui  qui  croie 
^en  être  tiré  avec  le  plus  d'honneur,  eit  préci* 
fément  celui-là  même  qui  n'aurait  jamais  dû  y 
fpnger. 

Viens  à  ton  tour ,  trop  célèbre  Rouffeau  î 
Et  fois  témoin  d'un  fpeftacle  nouveau. 
Dis  nous  quelle  fut  ta  fuprife, 
Lorfque  d'un  air  plein  de  courroux 
On  te  relégua  chez  les  fous  ! 
On  dit  qu'en  cet  inflant  de  crife 
Cet  arrêt  te  fcmbla  l'effet  d'une  méprife  t       '  '  " 
Mais  il  ne  nous  paraît ,  à  nous , 
Qu'un  aûe  jufte ,  dont  perfonne 
Ne  s'aS'ge,  ni  ne  s'étonne. 

1 5 
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Pour  qaciqnes  odes  tout  au  plus  (i 

Atixquelits  refprit  rend  hommîge. 

Combien  d'infipides  relus 

Tiennenr  place  dans  ton  ouvrage. 

Eh  !  comment  te  laveras-tu 

De  ton  eriminel  artifice  j 

Le  ni3tin  louant  U  vertu , 

Le  foir  prcconiiant   le  vice? 

Oies -tu  croire  en  vérité 

<^ue  ru  dois  ta  célébrité 

A  ce  ftyle  gauche  &.  ruftique  ', 

A  ce  langage  marotique  , 

Avec  railon  décredite  , 

Dont  la  burlefque  antiquité 

Et  la  groffiere   obfcurité , 

Sans  te  rendre  plus  énergique, 

Prouve  ta  fingularité  ?  ' 

P.oufTe.^^u  fut  cor.derné  de  cette  fentcnce  ;  il 
s'attendoit  à  recevoir  un  déluge  cic  félicitations. 
Dans  le  premier  accès  de  (on  dépit,  ii  accula 
îa  Fortune  de  fa  difgrace  ;  tu  te  verges ,  di'.ait- 
il ,  aveugle  décile  !  tu  te  vei-ges  de  mes  iaical- 
iiics  !  Aiais  ton  counoux  r,e  uiniinucrs  pt-irit  le 
prix  àts  ii:veâives  crergioues  6t  briijan'tes  que 
je  t'adrefie.  On  sdmiicia  mon  cdc  ,  tant  C|Ue 
le  goût  du  beau  fera  ci.corc  en  vigueur.  Il  avait 


(j)  Tciit  au  plus.  L'niittur  n'cft  [«*>  icul  de  ce 
fcnTÏiTirnt  ;  reriai.chez  des  odes  de  Roi<{ît;u  kpr  ou 
huit  dî.  celle  qi!'(>n  ridir.ire  le  piUj  j  que  reflet a-t-il 
de  fi  parfait,  de  fi  magiifique? 
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raifon  ^  mais  en  revanche  adniire-t-on  cîs  obC- 
çénirés  qui  font  rougir  le  libertia  msine  le  plus 
déterminé  ?  Admire-t-on  ces  caloiTi  lies  atio- 
ces,  qui  furent  la  juiie  caiife  de  Ton  infor  une  (i)  ? 
Phèdre  ,  Faërne  &  quelques  autres  failsurs 
de  fables  fe  promenaient  fous  une  aîlce  de  noyers. 
Le  premier  ,  homme  délicat  &  agréable,  fut 
traité  de  fou  à  caufe  de  ù.  vanité  ^  le  fecoaLd , 
plus  modefte ,  mais  ians  talent ,  fuivic  fes  pas. 
Efope  fut  couronné  des  juges  ,  non  pas  préci- 
fement  comme  inventeur  de  la  fabie ,  non  pas 
même  comme  homme  dVfprit ,  mais  comme 
homme  de  bon  fem  ,  dont  coûtes  les  aclions 
prouvent  une  prudence  confommée  &  une  con- 
nailîànce  parfaite  du  cœur  humain. 

Parais  donc  enfin  fur  la  fcene ,       ,       - 

Joyeux  ,   inimitable  auteur ,  .  ^  . 

Dont  l'univers  devient  l'admirateur  ! 

Ceft  à  toi ,  divin  La  Fontaine  , 

Ceft  à  toi  qu'il  faut  rendre  honneur! 

Apollon  t'a  fait  gouverneur 

Du    département  d'Uippocrene. 
Charme  puiffant  du  loifir  des  humains .' 
Qui  fçus  donner  une  ame  aux  objets  infenfibles  j 

Si  mille  obflacles  invincibles 

Découragent  les  écrivains 

(i)  De  fon  infortune.  Quand  de  propos  délibéré 
on  s'en  vient  dans  une  latyre  déchirer  im;)itoyable- 
ment  tous  ceux  à  qui  l'on  en  veut  ;  quand  on  atta- 
que ce  qu'ils  ont  de  plus  clier ,  c'eil-à-dire  ,  Iho^r 
neur ,  on  mérite  bien  le  mépris  public. 
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Qui  veu'e.if  ma'-cher  fur  ta  trace  I 
Si,  p'e-n  fune  n.iVc  grâce  , 
Tu   prê  Ci  par   ton  art    charmant 
IVÎême  à  rmfefte  qui  croofi'e 
De   Tclprit    &   de  î'enjouemcnr 
Si.  p'us  on  s'arrache   à  te  lire, 
Plui  chei  îoi  l'on  trouve   d'a.p.:s; 
Combien  d'auteurs  d-ni  notre  empire 
Sont  uns   pour  te  céder  le  pas  l 

La  Fontaine  regardatr  avec  mauvaife  humeur 
vn  comiaiertateur  parifoe  qui  s'obftiiiait  ^  îe 
fuivre ,  en  dépit  des  mi?naces  du  fabulifte  cour- 
roucé. Ce  conmientateur  était  Cotte  ,  conr.u  par 
des  notes  cji  i  ne  H, unifient  rien  du  tcut ,  par  une 
fable  <qni  ne  lignifie  pas  grând'choie  ,  &  par 
qu  loues  vers  à  la  louange  de  La  r'ontaine,  qui 
(îgnificnt  beauco  ,p  ;  car  ils  prouvent  clairement 
que  le  veifificateur  n'cntcnaoit  rien  à  ce  mé- 
tier. Qiicb^aes  fàifeurs  de  note?  allèrent  jv:c  lui 
occuper  une  (..iie  baiî'e  auK  i'et!te-.-.ilairons,  où 
iis  eurent  le  loilîi"  de  coiiimenter  tout  leur  {otiî. 
De  ce  nombre  était  r'rofoiitaine  '^i),  qui,  pour 
rendre  îe  Curnelius  ISicpos  plus  intelligible  aux 
enfants ,  y  a  joint  des  oblervations  piuenîent 
nioralt-s  ,   qui    n'ont   aucim    rappoT    âw  texte   de 


(  r  )  Prefontaine,  U  i  ra'î  de  cori'Ti^nntpnrs  de 
ce  cl  brc  m'r-:er;r  1-jt.n  d'êrre  ervové».  ù  l'IiAulfal 
des  fou  .  Qiurllc  ra^e  indécenrc  rl'cciaitci:'  des  ou- 
vrages qui  n'ont  aucun  b.-join  d'écl.Tir(  jfTeinerir  !  E!i  i 
qiK'i.''  ne  (c-a\\va'u  or  ali  i-'cr  à  une.  autre  ccl.''hr/rô 
que  celle  de  p;tlîcr  par  les  mains  d'un  ras  de  Jeunes 
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l'autenr.  Cependart  l'rcfonta'ne  fe  croyait  un 
grand-homme* ,  après  avoir  dit  au  bas  d'un  livre 
Laiin  ce  cjue  dirait  en  foc:cté  le  plus  inepte  des 
honiRics  ;  il  penù  même  dire  des  injures  aux 
auteurs  de  (a  condomnati^p.. 

iion  Dieu  !  o^ue  de  journalises  en  mouve- 
ment !  outile  fureur  !  pourquoi  ce  fanglant  com- 
bat ?  Ainfi  parlaient  les  juges ,  en  voyant  au 
milieu  d'un  prç  deux  ou  trois  cent  foLicuiaires 
fe  batt;e  d'titoc  ôc  de  taille.  La  )a!o..fie,  l'ef- 
prit  de  parti  ,  l'animcfîtc  .  la  vengeance  éclatait 
liir  leur  vifage.  On  les  eût  pris  pour  des  •  ni- 
maux  enrages ,  ohilinés  à  leur  mutuelle  defiruc- 
tion.  Ils  fe  prenaient  Tun  à  l'autre  IfS  ouvrages 
de  leur  conîDofit'on  ,  &  les  faifaitT.t  voler  dans 
les  airs  avec  ta'-r  de  raideur  ,  que  les  contrées 
voifines  cuirent  qu'il  pleuvait  des  journaux^  cette 
g'-éle  de  brochures  alla  tout-  à-cor.p  i"e  reunir  dans 
ui;  goufîre  v(.  ilin  du  fleuve  Léthée  \  &  on  n'en 
entendit  plus  parler.  Le  Roux  pleura  fon  cher 
jwurnal  ,  oublié  pieltju'en  raillant.  KoulTfau  & 
quatre  ou  cinq  auteurs  du  m.ême  état,  qui  n'a- 
Vdient  point  de  part  à  cette  bataille  ,  goûtaient 
en  paix  le  pl.rfir  d'ërre  lus  &  approuvés  det  con- 
raiiiears.  battez-vous.  Meilleurs,  difaient  -  ils  ; 
nous  relierons  tranquilles ,  nous  ;  mais  en  nous 
lira.  Ils  avaient  raifon. 


po'i'rons  f  qui  fc  ir!fq''ent  du  corrmerrateur ,  ces 
qu'ils  font  en  âge  de  Iripprécier  ?  On  comrBenre;  on 
extrait  ;  oa  analyfe  ;  que  taire  ?  On  n'eft  plus  capa- 
ble d'inventer;  on  ne  fçaurait  dcn.ncr  du  fien  ;  cc- 
perdsnr  il  faut  écrire,  s'imprimer;  &  voiià  l'épo? 
q4e  de  la  décadence  du  goût. 
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On  s'approche  wifin  de  toi, 
D:gne  organe  de  la  loi  1 
Dont  la  Minerve  légère  , 
Quelquefois  grave  &  févere , 
,    Eft    aurant  fgit  pour  plaire 
Au  Parnafie  qu'au  barreau. 
Agréable  Neufchâteau  ! 
Ton  génie  humble  &  profpere 
Pour  les  vers  &  les  procès 
Au  pabiî  comme  à  Cythcre 
T'afTure  un  égal  fuccès  ! 
ToQ  double  talent  râffemble 
Les  Riirthes  avec  les  lis  , 
Et  prouve  au  Ifôeur  furpfis 
Que  les  Mufes  &  Thémis 
Peuvent  j'accordcr  cnferabîe. 
Juge  &  rifiieur   tour  à-tour. 
Tantôt  fur  ta  douce  lyre 
Tu  nous  fais  parler  l'Amour  ^ 
Sur  un  ton  fait  pour  féduire  ; 
Tantôt  en  ftyle  légal 
Tu  rends  fur  ton  tribunal 
Des  oracles  qu'o.T  adnîire, 

Gcfncr ,  Biianhé  &  Fénelon  furent  regardés 
comme  des  poètes  dignes  de  iadaiiration  des 
gens  de  goût.  Leur  briilant  génie  ,  Jeur  ftyle 
aifé,  coulant  &  fleuri,  leurs  pen fées  agréables  6c 
pittorefqHes  avaient  fouvent  e:<citc  dans  Tamc  des 
juges  une  douce  émotion  ,  e&t  ordinaire  de  la 
véritab'e  poéfie.  Cependant  Fenelon  ne  s'en  tira 
pas  aufïi-bicn  c[ue  les  autres.   La   mort  d'Abel 
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6c  le  poëme  de  Jofeph  étaient  exempts  des  dé- 
fauts qu'on  blâmait  dans  Tnelémaque.  On  fuc 
même  fur  le  point ,  en  y  regardant  de  plus 
près,  d'envoyer  Monficur  l'archevêque  aux  Pe- 
tites-Maifons  ,  pour  avoir  noyé  l'on  récit  dans 
un  déluge  de  préceptes  lî.oraiix,  qui  dégoûtenc 
les  ledcurs ,  Ôc  qui  f)e  font  point  du  tout  ana- 
logues au  Ciiradere  d'un  poëme.  Sa  grandeur 
s'e^culà  fur  la  nceei'îîté  où  elle  était  de  rendre 
à  ton  augufte  élevé  plus  claire  &  plus  (enfïble 
l'application  des  traits  d'iiiSoire  renfermes  dans 
fon  ouvrage.  Elle  s'exprima  fi  éloquenmient  que 
l'on  ne  pût  s'çmpêcher  de  l'approuver.  Eh!  quel 
orateur  aurait  tiouç'é  des  cœurs  dévoués  à  fes 
principes ,  fi  f 'énelon  n'avait  point  été  fivora- 
blement  écouté? 

Venez  ,  Mefueurs  les  difeurs  de  jolis  riens , 
venez  recevoir  le  prix  de  vos  chai  maintes  baga- 
telles. Les  ouvrages  fugitifs  ne  font  peint  pjof- 
crits  de  l'empire  du  gcût^  ils  déJailent  le  lec- 
teur fatigué  par  des  occupations  perfonnellts.  Ve- 
nez ,  jeune  militaire  ,  qui  mêez  les  paln^es  de 
Eellone  avec  les  lauriers  des  ncuf-iœurs ,  dciicat 
&  tendre  Boufiers  !  égayez-nous  par  vos  chan- 
fons  ;  elles  peuvent  être  applaudies  à  la  table  des 
dieux.  Ticfian,  Niverrois ,  &  vous  tous  qui  al- 
liez la  belle  littérature  avec  un  rang  élève  ,  en- 
couragez par  votre  exemple  le  goût  des  beaux- 
arts.  Venez,  Guirguéré,  îmbejt,  Iviaiion,  Si- 
mon, Boycu  ,  Lécnard  ,  St.  Pciavi ,  ôc  tant 
d'autres,  qui  fçavez  rous  intéreflèr  par  de  légères 
plaifanteries  ',  aimable  F.onir.ns  ,  qui  fjrpailez  de 
beaucoup  les  originaux  ,  que  tu  revêts  à  la  mo- 
derne !  Venez  tous  rc^^cvoir  nos  félicitations  ; 
elles  font  ducs  à  vos  talents. 
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Ducis ,  Cohrdeau ,  du  Refnel ,  Martial ,  Ti- 
Imlle,  iilin  de  Sainmore,  Ovide,  St.  Lambert 
&:  tous  les  roëres  de  leur  catliégorie  furent  m- 
rites  à  retoLJcner  leurs  ouvr3g:s ,  pour  les  rendre 
plus  fûrs  de  l'immortalité.  Kegnard ,  Boiiïy ,  du 
Eeîloy ,  Monvel  ,  Qainault ,  Scdaine  ,  Plautc  , 
Po'.ncinct  &  quelques  autres  furent  examinés  fu- 
peificiciiement  ^  oa  ne  voulut  point  trop  s'appc- 
fantir  fur  leurs  défauts,  afin  d'encourager  ceux 
qui  travaillent  pour  le  théâtre.  Molière  eut  la  pré- 
férence fur  tous  les  auteurs  comiques  de  toutes 
Jes  nations  ;  ceux  qui  apprécient  ce  charmans 
^rivain  ,  conviendront  qu'il  la  méritait  bien. 

Monfieur  l'auteur  ,  dont  le  talent 

Se  fignale  fi  tendrement  ! 

<Qu;  rrouvcz  un  plsifir  charnjaflr 

A  jouer  le  rôle  d'amant  I 

Qui  foupirez  fi  joliment;  ^ 

Et  le  dites  fi  fineraent! 

Qui  tous  les  jours ,  à  tout  moment , 

Accouchez  d'un  couplet  galant. 

Qui   chériffei  fi  poliment  (i) 


(i)  Si  poliment.  Quoique  M.  Dorât  fe  foit  rendu 
fort  ridicLle  par  fes  amourettes  ,  dignes  du  temps 
^es  Fées ,  on  ne  fçaiirait  lui  refiifer  l'admiriition  duc 
à  qurlques-uns  de  fcs  ouvrages  ,  &  en  général  à 
cette  £:cilité  fmguli.'re  avec  l;iqutlle  il  verfifiait,  fur- 
tout  à  la  légéreié  de  plufieurs  de  fe<:  morceaux  ;  il 
y  en  a  suHi  qui  ne  méritent  que  l'oubli  d'un  lec- 
teur hor.ncrc  ;  l'homme  vertueux  ne  fçaurait  lire  des 
obfccnit'Js  avec  plaifir  ,  quelqu'él 'g.imment  qu'elles 
puiffcnt  être  écrites.  I!  cfl  fi  facile  d'avolr  de  l'ef- 
^rit,  quand  on   eft  libertin! 
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Le  premier  objer  fédulfant. 

Sans  le  cofinaître  aucur.efflent  i 

<2ui ,  tout  paîtri  de  feonmenr , 

Adorez  û  légèrement 

La  betgere  qui  bien   fouvent 

N'ex'.fte  que  dans  le  néant  ! 

Recevez  notre  compl'ment; 

Votre  conduite  affuiément 

Eîl  d'gne  d'3pp!ûUi':ffemenr  ; 

Nous  vous  eftimons  grandement  5  ' 

Vous  !e  raérirez.  Cependant 

Allei-vous  en  tout  douceraens 

Prendre  là- bas  un  logement. 

Ccft  ainfi  que  les  juges  Epoftropîîerent  t>o* 
rat ,  FauteLîr  des  Damf  s ,  l'auteur  à  la  mode  , 
i'auteur  par  excellence.  L'accufé  s'en  alla  d'un  pas 
lefte  prendre  une  place  au  lieu  dcfigné^  £i  tâ- 
cha d'adoucir  l'efclavagc  réel,  où  il  ctiit,  par 
les  idées  charmantes  d'un  autre  efclavage,  plein 
de  gentilîefîè ,  idole  de  fcn  imaginaticn ,  dont 
il  avait  fait  fes  dcHces  pendant  toute  fa  vie. 

L'éditeur  de  i'AImanach  des  JViufes  s'occupait 
à  écrire  les  yeux  fermés.  Que  faites-rous  là,  lui 
dirent  les  )uges  ?  • —  Je  critique  les  ouvrages  de 
Faniice,  pour  en  donner  une  notice  à  la  fin  de 
mon  almanach.  —  Et  pourquoi  fermer  les  yeux? 
• —  C'eii  pour  ne  pas  voir  les  auteurs  que  ]c  dé- 
chire. —  V  eus  ne  les  connaiiTez  donc  pas  ?  —  Je 
jne  connais  ni  les  auteurs ,  ni  leurs  ouvrages.  —  Et 
pourquoi  les  dénigre?- vous  ?  —  l'our  me  faire 
Valoir.  —  Sur  quel  titre  pcuvey-vous  déci ier  un 
liyrec|Ug  vous  ne  lifez  pas  ?  - —  C'cft  une  loterie, 
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qui  me  réuHit  aiîèz  bien.  J'ouvre  un  livre  ^  fi  j'y 
rencontre  un  pa^Iage  ridicule  ,  je  le  donne  au  pu- 
blic pour  échantillon;  &  ce  paiïàge ,  dénué  de 
tous  Tes  acceiïbires,  devient  encore  plus  abfurje. 
Si  je  ne  trouve  rien  à  redire  dans  l'ouvrage  ,  je 
dis  en  quatre  mors  ce  que  j'en  penfe,  ou  ce  que 
j'en  devine.  Il  eil  rare  que  je  ne  dife  pas  une  vc- 
litc  dans  une  demi  -douzaine  de  menfonges. 

Les  juq;es  allaient  prononcer  l'arrct  qui  devait 
fixer  la  dedince  de  ce  plaifant  ciitique,  homme 
û'cfi.irit ,  malgré  Tes  injuilices;  m  lis  une  troupe 
de  poètes ,  qui  furvint ,  leur  fit  faire  diveiîion. 
Diderot,  Séneque,  De  Lille,  Polignac  ,  Lu- 
cain,  &c.  mnl.n-éle  difparâte  de  leurs  productions, 
furent  uigés  a  peu -près  d'un  mérite  égal.  Cepen- 
dant on  envoya  à  l'hôpital  des  foux  un  de  ces  hoa> 
nies  de  génie.  Les  hiitoriens  ne  le  nomment  pas. 
De  Lille  fut  cjlui  de  tous  qui  reçut  le  plus  d'é- 
loges; on   avoua  qu'il  avait  un  iiyle  enchanteur. 

Et  ce  Gilbert,  dont  la  plume  hardie, 
S'encoiir.-îgeant  p,îr  fes  propres  fuccès  , 
Dans  maint   ouvrage,  où   règne  la  faillie, 
Ofa  braver  nos  roph-fte";  Français  ?... 
Que  croyez- vous  que  les  jug;es  lui  firent  ? 
De  bonne  foi  n''maginei-vous  pas 
Qu'à  l'hÔDital  il  dirigea  fe<!  pas  ? 
Déirompei  vnns  :  les  juges  lu'  fourirent; 
Lo'n  df   b'âm?r   fes  célèbres  écrits , 
Des  trois  cenf«îur$  la   dnft?"    compagnie 
Sur  le'i  travaux  de  plus   d'un  grand  génie. 
Sans  héfuer ,  leur  adjugea  le  prix. 
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(i)  Pope  &  Driden  furent  regardés  par  le 
fénat  comme  les  deux  génies  de  l'ilngleterre.  La 
traduction  du  fécond  pallà  peur  un  modèle  de 
verfiâcacion.  Shaicerpéar ,  voyant  venir  à  lai  les 
juges  avec  un  air  courroucé  ,  leur  épargna  la  peine 
de  prononcer  fa  fentence  ;  il  fut  bren  vite  le  ca- 
cher dans  un  coin  des  Pcdtcs-Alaifons.  Fonte- 
neîle  y  fut  envoyé  feulement  pour  fa  pluralité  des 
mondes;  mais  on  plaça  cet  homme  célèbre  au 
rang  des  plus  aimables  feux  de  rhopital. 

(1)  Perlé  alla  chercher  parmi  les  foux  quel- 
que Sphinx  allez  clairvoyant  pour  dîftinguer  fes 
beautés  au  travers  de  l'obfcuricé  répandue  fur  fes 
ouvrages.  Juvénal ,  avec  tout  fon  efprit  &  mal- 
gré fon  énergie,  alla  recev'oir  à  fa  fuite  le  prix 
des  méchancetés  outrées,des  perfonnaiités  odieufes, 
qui  deshonorent  fes  écrits.  Paiifïôt  fut  condamné 
unanimement;  fon  efprit  fut  admiré,  mais  on 
déîefta  l'ufage  qu'il  en  avait  fait.  Clément  alla 
ramper  parmi  les  foux  de  la  plus  baiîè  catégo- 
rie, pour  avoir  décrié  fans  raifon  trop  de  pcr- 
fonnages  diltingués  par  leurs  talents.  L'auteur  du 
Balay  marcha  fur  fes  ti-acas.  La  vanité  de  ces 


(i)  Po^pe.  Il  n'y  a  gueres  d'suteur  Anglais  qui  ait 
manié  avec  tant  d'art  la  verfification.  Quelle  douce 
harmonie  !  quels  tableaux  enchanteurs.  Pope  a  réuni 
ia  philofopliie  &  la  poéfic  dans  un  égal  degré  de  per- 
feftion. 

(a)  Verfc.  Je  n'ai  jamais  pu  concevoir  corninent 
des  g-ns  de  goût  pouvaient  fe  faire  une  loi  d'expli- 
quer Perfe  ;  l'auteur  le  plus  obTciir  &  le  p'us  téné- 
breux qui  foit  au  monde.  Un  écrivain  ferait  admira- 
ble dans  toutes  fes  penfées  ,  qu'il  ne  ferait  plus  di- 
gne ds  ratteniion  du  public ,  s'il  cclîait  d'être  clar. 
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deux  ^î:-:]i;drs  était  trco  riiicjle  pour  n'être  ps<5 
traitée  de  folie.  Fardeau  alla  mordre  &  aboyer 
avec  les  infenfés  de  fon  mérite,  Chauliea,  ■^ré- 
court,  Lattaignant  furent  à  l'hôpital  faire  amende 
honoraSIf  poiir  les  obicénites  c|ui  dégradent  leurs 
proiaclions.  Il  eft  fi  facile  d'avoir  beaucoup  dM- 
prit,  quand  on  décrie  les  bonnes  mceurs  !  Un 
fujet  licencieux  fait  pardonner  tant  de  mauvais  vers. 

Vite,  au  fecours  ;  les  juges  vont  périr  ! 

Q'iel  mal  fub't  ?  quelle  langueur   mortelle 

Vient  engour'j'r  leur  livide  p;ra;elle  ? 

Quelque  vapeur  ou   qne'uue  (ouvenir 

Leur  caufe-t-i!  un  nouveau  dép'aifir  ? 

Qi-els  bâillements  !  qu'e(l-ce  qui  les  ennu  e  ?..." 

Meffi^uriJ  MrifKurs  !  —  Néant;  Eh   !  mes  amis  5 

Les  voiia  bien  tous  les  trois    endormis  ! 

En  bonne  foi  !....  Ceft  une  'ériiar^ie. 

Vite,  on  s'em-tr-lT?;   on  cherdie  des  odeurs; 

On  fe  tréino'.iiTe  ;  on   vû  ;  l'on  vient  ;  l'on  crie  ) 

Flots  de  vinaigre  &  des  quitre  vj'eurs 

A  pleines  îvains  au  nti  àvs   fenar  urs 

Sont  prodigues,  dhorte    fecourable. 

Vous  vous  laucz  en  vt)i:i  ;  tien  n'eft  capable 

De  réveiller  ces    atigiiftes    dorr;  eurs. 

Ils  ont  de  lo'n  yD^erçu   qrelqne   choie 

Couleur  d'arbé  fo:c  iot:rc  ,  fort  enriuyeux; 

(3  1  Prév6t ,  je  crois,  s'eii:  ...ffsjrt  à  leurs  yeux; 

(^)  Prévôt.  On  "dmire  Clévf  hnd  !  On  lit  avec  pbi- 
fir  ie  <Jo)'eii  (•';  Kidcrine  1  Bon  Dieu  !  j'ai  donc  legc  iit 
bi-'n  nirtiivais  I  j'avoue  qui!  me  pf-cnd  une  envie  hor- 
rible de  '"â'iLT,  rien  que  pour  pî;nfer  à  ces  ouvra- 
ges ftaipiccrnels. 

Oui, 
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Oui,  c'eft  lui-même;  &  voilà  ce  qui  cauie 
Le  changement  dont  vous  êtes  (urpris. 
Ce  trifte  auteur,  par  fa  mortelle  profe , 
Ses  longs  détaiU  &  Tes  fombres  récits , 
A   le  talent  d'affoupir  à  merveille. 
Suppliez- le  d'aller  un  peu  plus   loin  ; 
Que  ne  va-t-il  pérorer  dans  un  coin  ? 
Pour  vous,  Meflieurs,  en  ce  prefîant  befoinj 
Approchei-VGus  du  groupe  qui  fommeille; 
Criei  bien  fort,  afin  qu'il  fe  réveille. 
Mais  parlez  leur  des  oeuvres  de  Prévôt, 
Vous  les  verrez  fe  rendormir   bientôt. 

On  fuivit  ce  confeil  ;  &  Prévôt  fe  déroba  à 
la  vue  des  juges ,  fuivi  d'une  foule  de  faifeurs 
de  romans  propres  à  endormir ,  malgré  les  ver- 
tus dont  ils  nous  donnent  les  exemples.  Tous  ces 
Meifieurs  le  fsuverent  où  ils  purent^  l'hiftoire  rap- 
porte qu'ils  prirent  tous,  fans  le  fçavoir,  le  che- 
min des  Petites- Ma ifons  ;  confus  de  leur  méprilc  , 
ils  furent  obligés  de   relier  là. 

Sous  des  tilleuls ,  auprès  d'un  certain  homme 
Qui  fixait  tout  avec  des  yeux  feteins , 
Quoiqu'il  forgeât  pour  autrui  des  chagrins. 
Etaient  des  gens  !...  des  gens  doux  &  bénins  I 
Groupe  plaifant   d'amateurs  féminins, 
Et  qui  pleuraient,  qui  pîeurzient  D;eu  fçait  comme î 
A  quel  fujet,  s'il  vous  plait  .'*  —  Pour  des  riens; 
Pour  àss  grands  mors ,  pour  des  points ,  pour  des  notes  r, 
Pour  des  réc'ts  de   traies  anecdotes. 
Le  grave  auteur  faififfait  les  moyens 
De  faire  aux  gens  répandre  bien  des  larmes  3 
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Les  artrifter ,  c  étaif lit  là  tous  fes  charmeso 

Peu  d'intérêt  animait  fes  écrits  ; 

Trop  de  longueurs  nuifaient  à  fes  récits; 

Mais  on  p'e ura'.t ,  on  tombait  en  extafe , 

En  pamoifon ..  C'était  là  fon    plaifir. 

Dans  fes  travaux  l'obiet  de  fon  defir 

C'était  de  voir   toujours  quelque  foupir. 

Quelque  fang'ot  naître  à  la  moindre  phrafc." 

Pour  Ir.i,  tranquille  &  maître  de  fon  cœur,- 

Inacceffin'e  aux  traits  de  la  douleur, 

Il  s'amu*"ait  à    fabr'quer  encore 

Quelque  recueil  de  contes  ^ffl  géants , 

Pareil  à  ceux  que  depuis  très -long- temps 

De  fon  génie  il  avait  fait  cclorre  , 

Bien  accû?ilii  des  lecteurs  indulgents. 

Tout- à  fait  propre  à  défcler  les  gens. 

Cf"!    écrivain ,  digne  h   parfait  modèle 

Des  grands  conteurs ,  des  auteurs  larmoyants , 

C'était  d'Arnaald,  dont  la  plume  éternelle  \i) 


(i)  Eternelle.  Dans  la  pièce  du  Françai»  à  Londres  p' 
le  marc^viis  dit  à  fort  cn^marade  :  mais...  baron  éter- 
nel !....  C'eft  précifémsnt  ici  le  même  fens  ;  &  alors 
cette  expreflîon  a  une  énergie  extrême.  Cependant 
il  fjut  être  jufte  ;  n'admirer  rien  dans  les  ouvrai»es 
de  M.  d'Arnaud  ,  c'eft  porter  trop  loin  lé  rigorifnie. 
Le  comre  de  Comminges,  Faicl  ,  le  prince  de  B'e- 
îaigr»e  &  qire'qiies  autres  pièces  ou  de  vers  ou  de 
proie  moins  f.iur'vcs  que  les  :iurres  ,  méritent  de.  ap- 
plaudilTements.  M.  d'AinauH  a  fouvent  (aifi  la  nature; 
î'ouvent  ufii  il  a  cru  5.'en  rapprocher ,  en  s'éloignanc 
d'elle.  Ses  vers  ne  valent  pas  fa  profe  à  be;<ucoup 
près;  ils  font  pleins  de  f'uies  ,  &  extrêmement  lâ- 
ches. C'efc  ce  qu'il  eA  aifc  de  vérifier  par  une  Icc- 
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A  bien  manqué  de   fe   rendre  immortelle. 
Encore  un  peu  cet  au'eur  entêté 
AlUii  précendre  à  la  céicbrité. 

On  admira  certains  chefs  -  d'œavre  fortîs  ds 
fa  plume;  on  fat  même  picfque  t.nté  de  lar- 
moyer un  inllant  ;  mn»-  onne  Liirîà  pas  de  l'eif- 
voyer  prendre  ia  place  a  Thèiital  des  u).u.  il  en 
fut  d'abord  gravement  éconné  ^  &  puis  il  iè  dé- 
termina grâvem:-nt  a  fabir  le  joug  qu*on  lu'  iai- 
poQiit.  On  pleura  en  le  voyant  partir;  c'était  un© 
fuite  de  i'inclinatian  qu'on  avait  pour  lés  pleurs 
&  les  (bupirs,  dès  ciu'on  voyiit  d'Arnauid.  Ce 
ii'était  pas  fa  perfonne ,  mais  l'idée  de  les  ou- 
vrages qui  arrachait  des  larmes. 

Madame  D  shoulieres  perfa  être  loî^ée  avec 
les  foLix  ;  ("es  idylles  (ont  agréables;  m:î!s  on  iç  lit 
que  la  plupart  ne  font  pas  J'i-ile.  til^e  eut  le  mé- 
rite aux  yeux  des  juges  d'ivoir  été  z'Xsi  bonne 
tradjdrice,  &  d'avoir  fait  quelquefois  de  jolis 
vers.  Beaucoup  de  femmf  s  connues  pa''  leu!-  éru- 


ture  attentive  du  peu  de  ver'  qu't  a  faits  0^  n'ai- 
Hie  pa<;  à  pleurer  roti jours;  il  y  a  quelques  cara(îl:e- 
tes  privilégiés,  qui  aimenr  cette  fombre  mélancolies 
ce  noir  continuel  ,  qui  rcg  'e  dans  les  éoreuves  Ha 
fennment.  T-op  de  po  nts  ,  rro  >  d\"XclaiTi^tions,  trop 
de  'o  loueurs  en  (liminu^^nt  renfiblemcn  Tiotérêt.  Mais 
M.  d'A-nauld  a  un  mérite  bien  i  ecomm-*ndoble  ,  c'ell 
de  ne  prêcher  qu^'  h  vertu.  Cei^icndanr  il  pft  biem 
loin  d'att  iadre  Marmon'e' ,  que  peut  être  il  croit  fuc- 
paflcr.  Rien  n  eft  ^las  p-écis,  plu^  é'égant,  plus  na-» 
turel  que  le  ftyle  de^  Contes  moraux;  &  L-  gr'.nd, 
ie  r;fre  mérite  qu'y  trouvent  les  connaiffeurs ,  c'cfft 
èë   n'y  rien  dire  de  trop. 
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dition  furent  très- étonnées  de  fe  voir  enlever  îa 
gloire  des  produdions  qui  leur  avaieqt  acquis  tant 
de  célébrité.  Comme  rien  n'écliappait  a  la  faga- 
cité  des  commillàires ,  on  découvrit  la  rufe,  & 
plufieurs  convinrent  de  bonne  foi  qu'elles  avaient 
donné  fous  leur  nom  les  ouvrages  de  leurs  amants. 
On  pouvait  dire  d'elles  ce  qu'Olibrius  dit  de  Lucas: 

Lucas  n  eft-il  pas  un  garçon 
Fait  pour  briller  fur  le  Parnafl'e  ? 
Le  feu!   bon  vers  de  fa  fcçon 
Se  lit  tout  entier  dans  Horace. 

Au  refte ,  le  plagiat  eft  devenu  fi  fort  à  la 
mode ,  qu'on  n'y  penfe  plus.  Aîadamc  Dacier  alla 
exercer  fa  plume  à  traduire  en  mauvais  Français 
Its  diiTcrentes  langues  des  Petites-Maiions.  Néan-' 
moins  fa  vanité,  qui  lui  avait  depuis  long-temps 
aflaibiilc  cerveau,  r.e  fit  que  s'accroître  api 65  cette 
diferacc.  Tel  eft  l'efFet  d'une  vanité  outrée  ;  on 
va  jufqu'à  prendre  le  châtiment  pour  la  rccom- 
penfe,les  reproches  pour  des  é'ogcs.  Me.  Scvigncfut 
généralement  applaudie^  toutes  les  femmes,  qui, 
làns  être  dépourvues  de  talent ,  s'adonnent  aux 
lettres ,  furent  trouvées  dignes  d'éloiTes. 

Sexe  charmant ,  dont  la  faibleffe 

Relevé  cncor  les  charmes  fédufteurs  • 
Viens  quelquefois  fur  le  PermefTe, 
Pour  te  parer,  cueillir  des  Heurs  '• 

L'efprit  chei  toi,  ranimant  la  tcndreffe, 
Eil  un  titre  de  plus  pour  foumetrre   les  cœurs. 

Va ,  ne  crains  point  de  franchir  la  barrière 
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Qu'un  injiifle  devoir  oppofe  à  ton  ardeur  l 

Tu  peux ,  fans  fortir  de  ta  fphere  , 
De  temps  en  temps  te  donner  pour  auteur  I 

Les  lettres  font  une  carrière 
Que  mainte  Iris  dans  fa  marche  légère 

Parcourt  fouvent  avec  honneur. 

Sans  blelTer  les  loix  du  ménage. 

Une  époufe  iidelle  &  fage 

Afpire  à  la  célébrité. 

Et  fon  amour-propre  fiatté 

De  ce  littéraire  avantage 

Se  réjouit  du  double  hommage 

Que  l'on   va   rendre  à  fa  beauté. 

3'eftime  un  poëte  femelle, 

Quasd  il  fçait  modérer  fon  zc'e. 

Et  réprimer  fa  vanité  ! 

La  femme  qui  peut  de  fon  aîle, 

Par  un  travail  accrédité , 

Voler  à  l'immortalité. 

N'en   devient  jamais  que  plus  belîel 

Ninon  de  Lciiclos  fat  regardée  comnie  une 
folle  des  plus  décidées.  Les  petits-maîtres  furent 
choqués  de  ce  jugement^  ils  virent  en  frémif- 
fant  cette  femme  célèbre  partir  poHr  l'hôpital.  Oa 
leur  difait  :  confolez  -  vous ,  MefTieurs  les  adora- 
teurs ;  vous  la  fuivrez  a  fa  deftinaticn.  On  fut 
trcs-aife  aux  Petites-Mai  fon  s ,  quand  on  vit  ar- 
river cette  charmante  courtifanne  ^  &  les  plus  ai- 
mables foux  fe  promirent  beaucoup  d'agrément 
dans  fa  fociétc. 

On  rendit  un  refpedueux  hommage  à  la  ver- 
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tueufe  ivhintcnon.  Ses  écrits  furent  regardés  com- 
me un  chc':  li'œuvre  ue  bon  lens,  u'efpnt  6i  de 
luiiîitres.  jj'aufcs  ftiiimes  i.iuîtrts,  qui  avaient 
cmbraiiC  k  ii)énie  genre,  ne  fui.nt  pas  jagéis  de 
niéine.  On  icm  reFuia  le  iens  coiniaun^  &  e.les 
paîiererit  pour  avoir  moins  d'elpr il  que  de  jargon. 
La  co  nrcHe  de  Bcauhariiais,  la  comtelle  de 
Luiiy,  &  qucKiUcs  femmes  er.]"uecs  Jans  leurs 
piddudions  fui:^it  ves ,  furent  tncore  applaudies 
dts  jjges .  Fies  avaient  fait  peu  de  choie;  mais 
tout  ce  quietaiL  Ib'itï  de  leur  plume,  portait  l'cm- 
preinre  du  Ixai  goût  &  d'un  ef['r;t  léger,  plai- 
l.mt  &  délicat.  Ces  Lames  s'entretenaient  avec 
Teditcuraronyme  de  J'  .Imanach  des  xUuîes.  Pcur- 
quoi,  diia'ent  elles,  paimi  pufieurs  pièces  excel- 
lentes, entremêlez -voui  ti;U}ours  un  tiiî  de  mor- 
CP"ux  fi  plats, 'fi  ennuyeux?  Lourquoi ,  rep.iquait 
l'éditeur  en  four  .art  a'un  air  malin,  ne  me  fcuu- 
ni;uz-vous  pas,  Aiefdames,  allez  de  vers  de 
vot  e  façon  pour  comr'Ltter  un  volume  honréte , 
tel  que   tous  les  ans  je  le  promets  au  public  ?  ' 

Q;ie  dirons- iion<  de  roi,  fer.fiijle  Marroontel  ? 
^^>iiV'  faut  rH'7  Apol'on  t'ér'ger  un  autel  ! 

Qui  mirMix   que  toi    Tçur   pi^n^ire   la   nature  ? 

D"  'a  profe  coulante  &   pure 

Ta  !m"-e  la  naïveté. 

^y  ii>iife  bel'e   fnr$  psrure 

N  us  rra'e  avec  Jigp.'fc 

pî.nc  ir,Tc:- ffdnte  peinture 

LVÎfgante  finiplicité. 
jfhé  àe^i^s  lorg  rcrrps   an  poétique  empire, 
Vçnccux,  tendre.,  hunriii.),  délicaj  .&  précis, 
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Tu  captives  nos  fens  par  tes  charmants  récits; 

Qui  les  i  lus,    vcur  les  relire. 
le  me  fens  tout  de  flamme  aux  accents  de  ta  lyre  ; 
:Ton  Apollon ,   guidé  par  les  plus  nobles   feux , 

Sur    les  auteurs    les    plus  fameux 

A  l'avantage  préc.eux 
De  a  avoir  dit  que  ce  qu'il  fallait  dire. 

Montaigne,  Théophrafte  &  la  Bruyère  mo- 
iralifaient  enfemble  fur  la  nature  Se  les  penchams 
de  l'homme.  On  les  laiilà  s'eicrimer  en  gens 
d'efprit^  les  juges  ne  voulurent  pas  nicme  s'ar- 
rêter auprès  d'eux.  Ils  n'ont  jamais  dit  à  per- 
fonne  le  fujet  de  cet  oubli  volontaire;  on  a  voulu 
en  pénétrer  les  motifs  ,  mais  en  vain.  Une  mul- 
titude innombrable,  prodigieufe,  inconcevable 
de  faifeurs  de  romans  de  toute  eipecc  accou- 
rurent fe  préfenter  fur  le  palTage  du  içnat  voya- 
geur. Ils  avaient  peut-être  envie  de  compofer 
quelqu'hiftoire  imaginaire  au  fujet  de  leurs  excel- 
lences. On  commença  par  fe  débarrailer  de  plu- 
(îeurs  milliers  de  ces  auteurs  éphémères,  en  les 
envoyant  peupler  la  dernière  claïîê  des  foux.  Ma- 
dame Ricoboni,  Madame  de  Gomés  &  une  cin- 
quantaine de  femmes  romaniftes  en  furent  quittes 
pour  occuper  la  féconde  clafïè.  Richarfon,  Le  Sage 
&  une  douzaine  d'autres  du  même  mérite  reçu- 
rent les  éloges  pompeux ,  dûs  à  leur  travail  dif^ 
tingué. 

On  apperçoit  dans  une  vafte  plaine  une  foule 
de  peuple  qui  fuivait  avec  des  acclamations  de 
joie  un  homme  fec  &  décharné,  qui,  paraif- 
mit  peu  fenfible  aux  applaudiffements  qu'on  lui 
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prodiguait ,  s'occupait  à  compofer  une  tragédie  ; 
cet  homme ,  c'était  Voltaire.  A  ce  nom ,  les  ju- 
ges hâtèrent  leur  marche.  Arrivés  près  de  lui , 
ils  le  faluerent  avec  diilinclion.  Dans  l'attente  de 
ce  qui  allait  fe  paffèr,  le  ilence  règne  de  tout 
côté.  Tous  les  yeux  font  fixés  fur  le  patriarche 
de  la  littérature, 

Conticuèrc  omnes  ^  inîtntïqiu  or  a  tenthcint; 

Les  fénateurs  prirent  enfin  la  parole  : 

Quoique  l'univers  applaudifle 

A  tes  incroyables  talenrs. 

Souffre  pendant  quelques  moments 

Que   Ton  te  rende  enfin  juftice. 

Nous  fçavnns  que  certains  dévots 

Ont  décréditc  tes  ouvrages 

Dont  ils  ont  lu  deux  ou  trois  pages; 

Mais  que  t'importent  les  futiVages 

De  tous  ces  vénérables  fors  ? 

Nous  fçavons  que,  ma'gré  l'envie. 

Il  faut  adrairer  ce  génie 

Dont  la  moins  brillante  partie 

Suffirait  pour  éternifer 

Tout  autre  écrivain  que  Voltaire; 

Et  que  pour  t'imfnortalifer 

Tu  fis  bien  plus  qu'il  ne  faut  faire. 

IVlais  ces  livres  d'obfccnités  , 

Trop  bien  éctits  pour  ne   pas  plaire  ? 

Et  ces  recueils  d'abfurdités 

Ch«  un  leftcuf  faible  &  vulgaire 
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Trop  tôr,  hélas!   accrédités  ?...* 
Toutes  ces  contrariétés 
Qui  prouvent  ton  inconféquence  ?... 
Va  en  chercher  la  récompenfe 
Parmi  les  foux  les  plus  vantes. 

Cette  fentence  confterna  tous  lesafTiftants  ;  on 
n'ofa  néanmoins  murmurer.  Voltaire,  le  grand 
Voltaire  alla  occuper  le  premier  iogement  de 
rhôp.iral.  Une  foule  de  monde  le  fuivit  en  filence 
jufqu'a  la  porte.  On  l'y  reçut  comme  un  prince 
qui  fait  Ton  entrée  dans  une  capitale  ,  c'eft-a-dire , 
au  biuic  du  canon.  Fréron ,  qui  depuis  long-temps , 
pour  éviter  la  honte  d'une  condamnation  en  rè- 
gle, s'était  réfugié  de  lui-même  ■  dans  ce  vafle 
iiofpice,  Ce  confola  de  fon  efclavage,  quand  il 
le  vit  partager  a  fon  adverfaire.  On  a  dit  de- 
puis, mais  j'en  doute,  qu'ils  devinrent  amis. 

En  fortant  de  la  vallée  des  auteurs  agréables, 
les  commifîàires  virenf  au  pied  d'un  iiêtre  un 
homme  de  moyen  âge ,  qui ,  déchirant  un  petit 
manufcrit  feuille  à  feuille ,  f"e  faifait  un  plaifir  de 
les  brûier  à  la  flamme  d'une  botigie ,  en  riant 
à  gorge  déployée.  —  Comment  vous  nom  me- 
t-on ?  —  Maître  Euftache.  —  Sont-ce  vos  ou- 
vrages que  vous  brûîez-la  ?  —  Oui.  —  Et  pour- 
quoi les  brûler  ?  —  Parce  que  le  fuccès  en  eft 
incertain.  Je  travaille  pour  mon  plaifir,  non  pour 
celui  du  public,  —  Voudriez- vous  nous  lire  ce 
qui  vous  en  refle  ? —  Volontiers  i  mais  fçachez 
que  c'efl  un  genre  tout- à-fait  nouveau  ^  c'eii  i'hif- 
toire  de  ma  vie ,  qui  ne  vous  intcreuèra  pas. 
—  N'importe ,  lifez  toujours  ^  ie  ftyle  pourra  fup- 
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pléer  au  fujet.  —  Aflèoyez-rous  donc  auprès  de 
moi.  —  Ils  Ce  mirent  \  côté  de  l'auteur  ,  qui  leuî 
kit  ce  qui  va  faire  le  fujet  du  fixieme  chant. 


Fin  du  cinquicmc  Chant, 
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aître  Euftache,  fans  rien  faire  paraître  d«. 
l't.  c.ioafiafme  ordinaire  aux  poètes,  tntre  Iran- 
qu'Ilernent  en  matière  :  attention,  MefTieurs  !«€ 
juges;  voici  le  premiwr  chant  de  mon  poëmec 

11  f.iut,  lefteur ,  que  de  ma  vie  (i) 
Je   vous  expofe  le  rablfau. 
Dites   que  cette  fanraifie 
A   quelque   chofe  de  nouveau 
Qui   tient  de  la  bizarrerie  ; 
Dites  même  qu'en  mon   cerveau 
3'ai  deux  ou   trois  grains  de  folie; 
De   vos  difcours  je  me  foucie 
Comme  «n  moine  du  vin  de  Brie. 
Si  mon  portrait  me  fcmblc  beau , 


(i)  De  ma  vie.  Ce  petit  noëme,  d'un  genre  nou- 
veau ,  mais  très-nature'  »  de  la  façon  du  Coufin-JaC' 
ques  ou  du  Traducteur  (  car  on  ne  fçait  plus  auquel 
des  deux  attribuer  cet  ouvrage  ) ,  a  été  lu  à  Ferneyv 
en  préfence  i  e  M.  de  Voltaire  &  de  plufieirrs  aiures 
gens  de  letrre  diftmgués.  Le  héros  de  la  poéfie  (c  leva 
Srafquement ,  &  dit  qu'il  fallait  donner  au  pub'ic  ce 
joli  petit  colifichet;  le  Coufin- Jacques  répondit  qu'il 
voulait  faire  iinprimT  quelque  chofc  de  plus  volu- 
mineux, &  que  ce  poëme  paierait  avecle  refte.  C'eft 
Une  anecdote  aue  nous  pouvons  certifier  ;  M.  de  Vol- 
îaire  C'ait  indidgent  pour  les  jeunes  auteurs;  il  en», 
courageait  le  talent  par-tout  où  il  croyait  le  ïrouvero 


i<)6LES    Petites    Maisons 

Ea  dépît  de  !a  raillerie 

Yy  veux  exercer  mon  pinceau. 

^lais,...  fi  ce  portrait  nous  ennuie.... — 

Poini  d'obieft'ons ,  je  vous  prie  ; 

3e  (atisferai  mon   envie , 

Et  vos  ma's  iront  à  Faulcau. 

Allons,  mon  cher,  prenez  courage? 

Il  n'eft  prefcjue  plus  un  currcge 

Où  !e  leôeur  le  plus  têtu 

N'air  befoin  de  cette  vertu. 

Vn  peu  d'efprit,  le  dcdomrsage 

D^s  platitudes  d'un  auteur  ; 

Enfin  ,  pour  être  bon  lefteur , 

Il  faut   enrager  ;   c'cft  l'ufage. 

Je  (çns  pourtant  bien  qu'à   mon  âge 

0:)  pafîe  encor  peur  un  enfant , 

Et  que  fur- tout  dans  notre  France, 

On  joint  fort  peu  d'expérience 

A  fort  peu   de  dilcernement. 

Ce  n'cfl  pas  au  cinquième  Indre 

Q'.ie  le  hafard  peut   rendre  illufue 

Un  tiès  obfcur  individu  , 

Qui  n'a  prefque  jamais  rien  vu. 

Il  ne  faut  donc  pas  vous  attendre 

A  voir  ici  du  merveilleux  ; 

Les  faits  que  vous  allez  apprendre 

Sont  peu  faits  pour  les  curieux. 

Notre  coaimunc  deftincc , 

(  Cfll  la   mienne  jufqu'à  ce  jour), 

Ne  ctfTe  dctre  tour-à-tour 

Kl  ntâlhcureufc  &  fortunée. 
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Mais  notez  qu'il  n'arrive  rien 
Où  par  une  conduire  étrange 
Un  fort  funefte  ne  mê'ange 
Toujours  plus  de  mal  qn?  de  bien.' 
Bonheur,  malheur;  c'eft  la  devife 
Du  grand  feigneur  &  du  bourgeois  s 
Il  n'eft  aucun  état ,  je  crois , 
Que  ce  vers  ne  caraftenfe. 
Quoi  qu'il  en  foir ,  fi  mon  fujet 
Par  lui-même  ne  vous  préfeate 
Aucune  anecdote  frappante , 
Il  ne  tient  qu'à  moi ,  je  m'en  vante  ; 
D'y  répandre  de  rinîérèr. 

Gageons  cnfemble  ,  s'il  vous  plaît  ^ 

Q}ie  je  furpaffe  votre  attente. 

Je  fais  miracle ,  quand  je  veux. 

Qui  !  vous  ?  li  donc  :  —  Moi  comme  un  autre; 

Mais  voyez  quel  ton  dédaigneux  1 

Ne  faites  pas  tant  l'orgueiHeux  ; 

Mon  Apollon  vaut  bien  le  vôtre. 

Si  peut-être  il  ne  vaut  pas  mieux. 

Allez,  Monfieiîr  le  perfoaage. 

Monté  fur  mon  courfier  nerveux,' 

Ceil  moi ,  c'eft  moi  qui  fais  tapage  ! 

H  faut  me  voir,  b  bride  en  maio, 

A  califourchon  fur  Pégafe , 

Morbleu!  c'eft  que  je  vais  d'un  train.'...: 

J'écarte,  je  brife,  j'écrafe 

Tout  ce  qui  s'oràe  en  mon  chemin. 

Pour  tailler,  piquer,  battre,  mordre 3 

]z  fuis  un  gaillard  vigoureux; 
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Si  je  presds  Phebus  aux  cheveux. 
Il  aura  du  âl  à  retordre. 
5e  fçais  bien  que  vous   me  direz  : 
Eh  !  pourquoi  donc  ne  le  pas  faire  ? 
Point  de  jugement  téméraire; 
Ljfei  toujours,  &  vous   vcrrcï 
Si  j'ai  de  quoi  vous  fatisfaire. 

Me  roilà ,  Meifïieurs ,  à  la  6n  du  premier  chant 
âe  mon  poème.  —  Il  n«ll  pas  long  ^  mais  r.ous* 
n'y  voyons  encore  rien    de  relati:^  à  votre   vie  ^ 

ce  n'eu  qu'un  préambule Cependant. . .  ces 

lî'ell:  pa<i  mauvais,  —  Voici ,  Meirieur's ,  le  fé- 
cond chant. 

A  propos  j'allais  ouMter 
Ce  dont  nn  ufage    admirable 
Fi't  un  devoir   invio'ab!e 
Aux  écrivain?  de  mon  métier. 
JfU'.es  el' vfs  du   Parnaffe  , 
Q'ii  n'afpirrz  qu'à  pren-^re  place 
Auprès   de  M^flirp  Apollon  ; 
Sçivei  vous  d    quelle  f..çi;n 
r  tanr  qu'un   p^è  e  commence. 
S'il   veut    erre  fur  le  bon  ton  ? 
I!  orend  Afs  airs   de  con'é  luence  ;* 
Pus,  emporté  par  l'efperance 
D'un  fijccès ,  qui  i'enfle  dcjî. 
Sa')!»  trop  fçavotr  te  qu'il   dira. 
Il  debu'e  avec  afliuarce 
Par  un  /e  chante  6  «.œ  pra. 
St  c'cft  iur-tout  ce  qu*  me  paffej 
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(i)  Ua  pollffon,  qui  fait  rameur. 
Toujours  plein  d'une  égale  audace, 
Lorfque  tout   au  plus  il  croaffe. 
Vient  s'annoncer   pour  un  chanicuto 
Après  ce  noble  préambule. 
Le  nigaud  s'admire  un  inftanr; 
Efifuite ,  fier  comme  un  Hercule, 
U  s'avance  à  pas  de  géant 
Vers  le  célèbre  fanftuaire. 
Où  des  arts  le  Dieu  tutclaire 
Des   poëes  reçoit  l'encens , 
Et,  félon  qu'ils  fçavent  lui  plaire^ 
Sourit  ou  bâille   à  leurs  acccns, 
C'eft  là  que  d'un  fublime  ouvrage 
II  confacre  à  ce  dieu  l'hommage. 
Et,  modeftoment  infolent. 
Feint  de  rabaiiïer  fon  talent  (2) 
Pour  le  relever  davantage. 
Tels  font  les  devoirs  importants 


(i)  Un  polijfon.  Cette  exprefTion  devrait  ,  ce  me 
femble  ,    être  bannie  d'un    poëme ,   même  burlefque. 

(2)  SontaUnt  Perfome  n'eft  la  dupe  He  cette  fceinte 
moHeftie.  On  a  beau  faire  femblanr  de  s'eftimer  neu  • 
le  leéïeuf  croit  tou-'ours  qu'un  poëte,  s'il  ne  faifait 
aucun  cas  de  fa  verve ,  n'oferait  en-  donner  les  pro- 
duétions  au  public.  Mr-is  d'un  autre  côré ,  trop  de  pré- 
fom  t  on  tft  un  excès  encore  plus  b'âmahle.  Je  ne 
fçai.-rais  entendre  dire  à  un  auteur,  quelque  célèbre 
qu'il  foit  : 

Exegi  monumentum    xre  ptrtnnius. 

R|«a  ^c  meins  certain  que  cette  immortalité,  à  las 
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Que  le  coftiime  littéraire 

Voulut  impofer  de  tout  temps 

A   vous,  Milïicurs  les  courîlfsns 

De  la  conifée  Appollmaire, 

Fabricatcurs  de  beaux  rowans. 

Qui  choififfei  Phébus  pour  père 

Et  les  neuf  lœurs  pour  vos  mamans. 

Sens  ce  ciocle  préliminaire. 

Vous  aurez  beau  dire  &  beau  faire  ; 

Vos  iefteurs  feront  mécontents. 

On  dira  qu'il  vaut  mieux  fe  taire 

Que  d'ennuyer  ainfi  les  gens  ; 

Au  lieu  d'admirer  vos  acccns, 

On  vous  accufera  de  braire. 

A  cet  antique  règlement 

De  la  poétique  féquelle 

Ma  mufe,  même  en  le  blâmant; 

Reliera  néanmoins  fidelle 

Qu'un  moine  à  fon  devoir  rebelle 

Viole  fes  engagements, 

Er  qu'au  mépris  de  fes  ferments 

H  ofe  à  fes  ajuHeraents 

Prêter  une  forme  nouvelle; 


quelle  on  fe  flatte  d'ar'eindre.  Les  révolutions  ordi- 
naires dans  les  empires  ,  les  guerre^  ,  les  changements, 
les  innovations,  le  goût  des  peuples  diflérents  ,  tout 
ceh  combat  la  certitude  qu'ont  certain»;  écrivains  de 
pafler  à  la  pofléruc.  Le  mérite  ne  décide  pas  toujours 
de  cette  j^îoire  durable  &  permanente.  Te! ,  qui,  avec 
rîiifon,  ne  fongc  pas  mêrne  à  furvivre  à  fon  fucle  , 
fera  «ncore  fameux  après  une  révolution  de  temps 
très  coilfidérable. 

Q«c 
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Que  ce  reclus  à  l'œil  benin , 
A  l'air  mitoiichc  &  partelin , 
Dont  la  grimace  originale 
Nous  en  impoff  fainremenr , 
Pour  marcher  plus  élcprnmenr  ^ 
Sans  s'embarraffer  du  fcar.dale , 
Vous  fubftirue  adroitement 
Un  foulier  fair  artiftement 
Au  tour  groffier  d'une  fandale; 
De  fon   pied  à  demi- galant 
La  règle  profcrit  hautement 
La   métamorphofe  illégale. 
Qu'un  ample  doffier  de  fatin. 
Au  fond  d'un  brillant  éq-iipage. 
Supporte  en  pompeux  étalage 
Le  graviffi.:Tie  perfonnjge 
D'un  faftueux  bénédiftin  ; 
Qu'au  fein  d'une  affreufe  abondance 
Du  poids  d'un  mépris   accablant 
Il  vous  écrafe   l'indigent 
Dont  il  dévore  la  fubftance  ; 
Que,  tout  gonflé  de  fuffifance^ 
Ce    religieux  arlequin 
Promené  du  foir  au  matin 
Sa  morgue   avec  fon  ignorance; 
Qu'il  faille  qu'en   un  beau  chemin 
L'honnête  homme  à  pieds  fe  dérange 
Pour  ce  vénérable  faquin  , 
Tiès  fouvcut  foni  de  la  fange. 

Alte-la ,  s'écrièrent  les  juges  !  c'ell  poiifîèr  trop 

L 
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loin  la  médifiince  ^  vos  traits  envenimes  contre 
les  moines  prouvent  de  votre  part  une  animo- 
fitc  particulière,  une  vengear,ce  préméditée,  un 
intérêt  perfonncl  à  les  décrier.  —  Eli  !  non ,  Mef- 
fîeurs  ^  eh  !  non  ^  ce  n'eft  rien  de  tout  cela.  Je 
reux  prouver  par  des  exemples  i^u'il  faut  toujours 
fuivre  les  loix  qu'impoCe  un  état  quelconque  ;  fuf- 
fent-elles  ridicules  ,  dès  qu'elles  ne  ibnt  pas  con- 
traires au  bon  ordre  ,  elles  font  refpedables.  Il 
eft  Gnivent  lage  &  prudent  d'écouter,  d'adopter 
des  urat5;es  généralement  reçus ,  quoiqu'ctablis  par 
les  prejui^és.  L'oubli  des  plus  petites  chofes  en- 
traîne prefque  toujours  l'oubii  des  plus  grandes, 
des  p'us  eiièntiellcs.  Quel  exemple  plus  frappant 
de  cette  vérité  puis-]e  vous  cirer,  que  celui  des 
moines,  &  des  moines  dont  je  parle  ?  Qui  ja- 
mais oublia  plus  qa'eirx  les  obligations  de  fon 
ordre,  les  devoirs  de  fa  protellion  ?  —  Cela  eft 
vrai  ;  mars ,  puifque  tout  le  monde  le  fçait , 
pourquoi  venir  le  repeter  a  propos  de  botte  ?  —  Un 
bénédidin  refpeclable  par  fcs  luniiercs  &  par  fes 
mœurs,  homme  d'efprit  &  de  fens,  enfin  tel 
qu'il  ne  s'en  voit  gueres  f(ms  le  froc  de  St.  Be- 
r.cît,  écouta  l'autre  jour  attentivement  la  lecture 
de  ce  petit  ouvraç;e  ;  ]c  voulais  omettre  l'article 
des  moines",  il  infilia  pour  me  le  faire  lire;  &, 
loin  de  s'en  fâcher ,  ii  m'avoua  ingénument  que 
tout  cela  était  vrai ,  &  trcs-vrai.  Il  n'y  a  ,  pour- 
fuivît-il,  que  ceux  de  mes  confrères  qui  fe  fen- 
tent  coupables  de  tous  les  défauts  que  vous  leur 
reprochez ,  qui  fe  puilfent  formalifér  de  vos  far- 
Cafmes,  lancés  en  général.  Quels  d- fauts  d'ail- 
fieurs  ror,s  reprochez-vous  ?  l'abus  de  nos  r'cheffès 
immenfes,  <}ui  feraient  fubfiiter  honorablemcn?r- 
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des  lésions  d'hoiiimes  utiles  h  l'état  ;  l'oubli  de 
nos  regleaic-'nts,  le  mépris  de  nos  (tatuts;  i  ar- 
rogance de  la  plupart  des  membicsde  notre  ordre, 
le  mépris  dont  ils  accablent  les  autres, hommes, 
&  la  prelbmption  avec  laquelle  ils  aiieclent  d'é- 
taler leur  prétv-ndae  l'uperiorité  iur  tout  le  genre 
humain.  JLh  bien  ;  tout  le  monde  içait  crla  ; 
tout  le  monde  ie  voit;  tout  le  monde  s'en  pl-jint; 
cela  n'empêche  pas  que  :es  ciiofes  ne  rubfii.rent 
dans  ie  même  état;,  vos  larcalmes  n'empêche- 
ront pas  non  piui  que  nous  ne  vivions  à  notre 
mode.  D'ai  leurs  qui  blâme  une  claiie  d'Hommes 
en  générai  ne  biame  pas  chaque  mtmbve^déter- 
niinément.  li  y  a  beaucoup  de  mes  confrères , 
qui  ,  à  ie  bien  prendre,  ne  font  ni  fçavants,  ni 
fpiiitueJs  ,  ni  honrét^;  mais  convenez  qu'il  y  en 
a  aulii  quelques-uns  qui  ne  manquent  ni  d'efprit, 
ni  d'érudition,  ni  d'ulage.  —  J'en  conviens,  lui 
dis-)e  ;  ôc  j'en  pourrais  citer  qui  font  dignes  d'ho- 
norer une  Icciétc  de  fçavants,.  6c  d'iliulirer  une 
compagnie  d'hommes  de  génie.  —  Cont'nuez- 
donc  vos  fatyres  ,  répliqua  iJ-om..  ..elles  ne  peu- 
vent tirer  à  conféqueiice.  je  prévoyais,  iVlelHéurs, 
pouriuivit  maître  Luttache ,  que  vous  akiez-;y|3us 
récrier  à  ce  pallljge  de  mon  lecond  chant-,  jSc 
j'avais  d'avance  dilpoié  mon  ïujet  en  coniéquencs  j' 
Comme  vous  l'aliez  voir. 

Malgré  rcus  leurs  pompeux. cldiors, 
Qui  ne  d.gniicnt  poiijt  ieurs  torti , 
Ces  îaia.s  piliers  de  réfettoire 
Ne  noiu  en  feront  pomt  accroire. 
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Nous  fçavons  bien  que  les  François   (i), 

Les  Vsafts,    les  Maurs  &  les  Benoîts, 

Aujou  d'hui  de  triftc  mémoire, 

Humbles  fous  leurs  ruftiques  toits, 

A  leurs  fe dateurs  infidèles 

LaifTerent  bien  d'autres  modèles 

Que  ceux  dont  ils  ont  fait  le  choix," 

LaifTons-les  donc  braver  les  loix 

Dont  on  fut  efclave  autrefois  ; 

Si  pour  l'inflirnî  monaft:que 

Ils  ne  font  pas  refpeftueux, 

Obfervateurs  plus  fcrupuleux 

De  notre  inflitut  poétique, 

Soyons  moins  indociles  qu'eux 

Aux  préceptes  de  nos  aycux. 

Mais...  pourquoi  fortir  de  ma  thefc  ? 
Eft-cc   des  moines  qu'il  s'agit  .■* 
...  Eh  bien;  fermci  la  parenthefe, 
Et  prenei  que  je  n'ai  rien  dit. 

Ce  fécond  chant,  Mefîieurs,  vou5  a  déplu  ; 
car  je  me  fuis  apperçu  d'un  mécontentement  in- 
volontaire qui  éclatait  fur  vos  vifages.' —  C'eftcjuc 
votre  poëmc  ne  confiile  que  dans  des  prcam- 
bubs;  vous  n'cntrercz-donc  en  matière  qu'au  der- 
nier chant  ?  Nous  voici  au  troifîeme ,  éc  il  n'efl 
pas  encore  qucftion  de  votre  naiflànce.  Mais. . . 


(2)  Les  T'rançcis.  Il  f.iut  fuppofer ,  comme  nous 
l'avons  ût]li  dit  ,  que  le  Parnane  &  l.-s  juRCS  font  de 
lous  Ici  ciats  ,  de  toutes  les  religions.  Autrement  le 
r.cm  c!c  St.  l'iançoii    leur  paraîtrait  étrange. 
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voyons  ,  pourfiiivez;  cela  n'eft  pourtant  pas  m:ii!' 
vais.  —  Voici  maintenant  l'invocation;  car  il 
fiut  être  en   règle,  comme  vous  fçavez. 

Puis  donc  que  rien  ne  me  dlfpenfe 

De  te  faire  fonger  à  moi , 

Je  me  conforma  a  l'ordonnance 

Qui  veut  que  j'entre  en  conférence 

Avec  un  feigneur  tel  que  toi  l 

Prince  de  la  double  colline, 

Vers  qui  je  me  ftns  entraîner  l 

Ma  verve  joyeufe  &  badine 

Ne  fçaurait  encor  deviner 

Ce  qae  ta  grandeur  lui   dcfline  î 

Mais  fçachant  bien  que  l'équité 

Eil  dans  la  moindre  récompenfe' 

La  règle  de  ta  volonté  , 

3e  veux  m'y  foumettre  en  filcnce. 

Soit  que ,  propice  à  mon  talent , 

Par- ci  par-là  dans  cet  ouvrage 

Tu  daignes  au  bas  d'une  page 

Noter  quelque  trait  fémillant  ; 

Soit  qu'au  contraire  ,    mécontent , 

Tu  me  refufes  ton  fuit  rage  ; 

11  n'en   fera  pas  davantage. 

Satisfait  de  ton  jugement, 

Je  fçaurai  me  vaincre  aifément,' 

Sur  que  le  parti  le  plus  fage 

Eft  d'adopter  ton  fentiment, 

Laifîbns  crier  à  l'injuftice 

Tous  ces  préfomptueux  auteurs 
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Qui  prétenv^ient  que  le  caprice  (i) 
Peur  leul  diriger  tes  fiveurs. 
De  ces  rimeurs  infourenables 
Jainj  s  les  p'aintes  n'ont  de  fia; 
Leur  efprit  malade  &  chagrin 
Par  des   rsrcafmes  pitoyables 
Se  venge  du  loir  au  mitin 
D'-'  mépris   dont  tu  les  accables ,! 
.L'aino'jr  propre,  qui  les   leduit,' 
Leur  donne  une  hi.meur  intraitable  j 
Et,  ddns  l'excès  de  leur  dépit, 
Ils  von'  te  rendre  refponiable 
D-?b    malheurs  &  du  dilcredit 
Dont  leur  verve  feule  eft  comptable, 

C'efl  toujours  à  Apollon  que  je  parle  ;  à  pré- 
fent  je  vais  donner  quelques  exemaies  paiticu- 
îiers  du  défaut  dont  je  viens   de  parler. 

Ce  prefloler ,  que  'a  fjveur 
A   pourvu  d'un  gros  bénéfice , 
Et  qui  n'eft  pas   plus  grand  auteur 
Qu'excift  à  réciter  IVffice  , 


{i)  Le  Cijfrce.  Le  dotft^ur  MerwTch  -  Bnheëk,  fi 
Coni:u  par  ion  traité  ûir  les  iiez,  dit  en  parlant  de 
ces  pûètcî  prè(omp:ucux  ,  qui  fc  plaignent  toujours 
de  la  dr;(ti;,(l-o  de  leurs  ouvrages,  de  l'injurtice  du  pu- 
blic, Cit.,  &c. 

»>  Pvien  ne  foiimst   ces  mortels  crgiieiileiix  ; 
•)    Apollon  n  Cl.  '■   rura  tort  plutôt  qu'eux. 

Ti dite  fur  Us  N^iy   Scâion  jme.  An,  (),-ne. 
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.Croit  te  faire  beaucoup  d'hQUHeur 

Ea  fe  mettant  à  ton  fervice. 

Ce  rimailleur  encalotté , 

Que  guide  la  coquetterie  , 

Vient  de  fon   profane   génie 

Etaler  avec  volupté 

Jufque  dans  ton  académie 

La  fcandaleufe  abfurdité  (i). 

On  pourra  doiic  infolerament 

Se   prévaloir  d'une  tonfure 

Pour  corrpofer  publiquement 

Des  vers  fans  goût  h  fans  mefure, 

Et   pour  jouer  impunément 

Dans  une  exécrable  brochure 

Le  perfonnage   d'un  amant  ? 

AufTi,  bien  loin  de  lui  fourire , 

îe  l'entends,  ce  ferable  ,  lui  dire  : 

Abbé  freluquet,  hârezvous 

Di  vous  fouilraire  à  mon  courroux  ; 

Petit -collet  fur  le  ParnafTe 

N'eft   prefque  janiiis  à  fa  place  ; 

Un  gaUntin  de  votre  état 

Pour  l'ordinaire  n'eft  qu'un  far. 

De  ce  bel-cfprit  militaire 

J'admire  les  tons  cavaliers; 


(i)  Abfurdité.  Un  grand  feigneur  recevait  fort  mal 
un  abbé  ,  auteur  d'oiivrag'=s  un  peu  licencieux  :  ce- 
lui-ci lui  dit  hardiment.  Un  tel  a  fait  des  poéfies 
au  moins  auilî  libertines  que  les  miennes.  J'en  con- 
viens ,  répond  le  duc  de....  ïl  a  tort ,  mais  du  n^oins 
a'efl-il  pas  ecdéfiaflique?  •  ■' 

L  4 
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Plus  confommé  dani  l'art  de  plaire 
Qu'n.ftiuir  dans  celui   des  guerriers, 
Julqu'aiix  murs  de  ton  fanftuaire 
Il  veut  moiflonner  des  lauriers 
Qu'il  ne  peut  trouver  qu'à  Cythere. 
Auffi  fier  de  fes  tendez- vous 
Qu'nfàTué  de  fa  naiffance, 
Il  r'asrciïe  avec  arrogante  (i) 
Ses  ritres  &   (es  biliets-doux. 
D!S  !u!  donc  que  de  fa  nobleffe 
Tu  ne  refpeftcs  point  les  droits, 
Que  cette  fierté  qui  te  blelfe 
Eft  conirad;doire  à  tes  loix , 
Que  ce  n'tft  point  a  l'epaulette 
Que  tu  diftiiigues  le  poëre 
Aiifli  bien  que  le  vrai  fçavanr , 
Et  que  le  modtfte  talent 
Eli  le  fcul  titre  que  l'on  fête 
Dans   ton  équitable  maifon  , 
Le  ftu!  que  l'on  y  confidere , 
Le  feul  enfin  qu'avec  raifon 
L'on  n'y  traite  point  de  chymere. 
N'allons  pas  d  un  rimeur  pédant 


(i)  AirO'^ance.  Le  dcft^ur  MerwTch-Bahcèik  d-t 
avoir  connu  un  militaire  qui  ,  fans  avoir  I.i  nioiiidrc 
notion  tics  bclies-ieitres ,  voulait  b'ur.mortnlifcr  par 
un  pocme  é|ji([iie ,  fe  fondant  fi.r  la  gint:Il.oirmii- 
rie  ix  li.r  fou  rang  ;  l'auteur  dii  à  ce  [  ropcs  ;  il  tfl 
des  gens  qui  calculent  le  degré  de  Itur  ccitbrité  par 
celui  de  leur  raiflance  ou  de  kur  fer. une  i  mais  les 
talents  font  d'une  autre  cUfTe. 
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3;jger  fur  la  fimple  apparence  ; 

On  ie  verrait  tout  autrement 

Dans  les  lieux  de  ta  dépendance  '• 

Tel,  qui  n'eft  que  ious  licuténanç 

Sous  les  étendsrdi  de  Bellone, 

Commanderait  un  légrnent 

Au  fervice  de  ta  ptifonne! 

Meffieurs  ,  ne  voui  y  trempez  paï; 

Le  Dieu  des  arts  n'tft  jamaii  dupe  ; 

Ce  n'c-ft   point  au  rang  qu'on  occupe   (i) 

Qii'à  fa  cour  on  cède  le  pas. 

Vous  ères,  vous,  à  vous  entendre. 

Un  tiès  habile  cavalier  ; 

Mais  Pegafe  a  où  vous  apprendre 

Qu'il  lui  faut  un  autre  écuyer 


(i)  Qu'on  occupe.  Je  nu  rappellerai  toujours,  dit 
Cotronalkés  dans  les  mémoires  de  Niada^afcar  , 
qu'ayant  ofé  préfenter  par  un  tiers  une  pièce  de  vcri 
de  ma  façon  à  une  jeune  mirqalfe,  elle  s'écria  :  oh! 
quels  jolis  vers  !  Noii  ,  il  n'y  a  qu'un  colonel  qui 
puiffe  avoir  fait  cela  î  Le  premier  colonel  que  la 
marquife  apperçuc ,  voyanr  qu'on  s'obflinait  à  lui  at- 
tribuer des  Ver.'»  dont  il  n'avait  pas  feulement  \x 
moindre  connaiffance,  finit  par  convenir  avec  un,i 
feinte  mideftie  que  ces  vers  étaient  de  lui;  tout 
cela  me  fut  rapporté  :  voilà  ce  que  c'efi ,  m'écriai -je  , 
que  de  garder  l'anonyme  !  Si  je  me  fuiTe  nommé  , 
probablement  ma  produdVon  n'aurait-elle  pas  eu  Isi 
même  furcès.  On  me  dira  :  un  colonel  né  peut-il 
pas  ,  tout  comme  vous  ,  faire  de  bons  vers  ?  —  D'ac- 
cord ;  ma:s  je  puis  donc  ,  tout  comme  lui  ,  être  boa 
poëte  ;  &  il  efl  abiurde  de  prétendre  deviner  le  rang 
d'un  auteur  anonyme  d'api èi  la  qualité  cle  Ton  ou- 
yra^je.  Ces  deux  chofcs  n'ont  aucune  anaro^ie. 
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Qui   fçache  un  peu  mieux  fon  métier. 

Vous  voulez,  vous,  avec  adreffe, 

Joli  petit  difeur  de  meffe , 

De  votre  individu  facré 

Faire  au  fouverain  du  Permefle 

Un  cadeau  plein  de  gentilleffc 

Dont  il  doit  fe  croire  honoré  ; 

Mais  fçavei-vous  fi  fon  altefle 

D'une  fembiable  politefle 

Ne  vous  fçaura  pas  mauvais  gré. 

Le  cortège  qui   l'environne 

Se  rit  de  votre  air  affuré  : 

Quel  eft  ce  braillard  ignoré 

Qui  vient  glapir  au  pied  du  trône  ^ 

Dit-oa.''   Gageons  que  la   couronne. 

Dont  il  veut  ctre  décoré  , 

Ne  fied  à  fa  têie  mignone 

Pas  plus  que  fon  bonnet  quarré. 

Mes  amis ,  ceflez  de  vous  plaindre 
D'un  maître  qu'il  faut  révérer. 
Que  gagnci-vous  à  murmurer? 
Lorfque  vous  ne  ceffez  d'enfreindre 
Les  loix  augufles  à  jamais 
Que  fa  volonté  vous  impofe , 
Du  moins  ne  trouvez  pas  mauvais 
Que  votre  audace  l'indifpofe 
Et  qu'au  Parnaiïe  l'on  englofe; 
Car  au  Parnaffe  comme  ailleurs 
On  rencontre  affez  de  railleurs. 

Mais  je  vois  bien  que  la  fatyre 
M'emporte  loin  de  mon  objet  j 
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h  reviens  donc  à  mon  fujet  ; 
Il  ne  fâuc  pas  toujours  médire. 

Pafions  au  t|uatrienie  chant.  —  Quoi  ?  vous 
n'avez  point  encore  entamé  la  matière  que  vous 
voulez  travailler  ?  Quelle  longueur  !  Cependant: 
il  faut  avouer  cjue  ce  prélude  la  n'eit  p.is  G. 
îiiauvais. 

A  force  de  dogmatifer, 
Je  pourrais  bien  me  brclufcr ; 
Cette  morale  efl:  fort  jolie  ; 
Mais ,  en  voulant  la  prolonger  J 
Je  crains  que  le  lefteur  n'oublie 
Que  je  veux  raconter  ma  vie. 
Paix   donc  ;  j'entame  mon  récit. 

Mon   père   avait,  quand  il  me  fit, 
Un  peu  plus  que  la  foixantaine. 
Lt%  pères  de  cet  acabit 
Ne  fe    comptent  plus  par  douzaine. 
Il  eft  bien  vrai  qu'au  temps  jadis 
Voir  un  papa  fexagénaire 
N'était  pas  une  gtande  afFaite  , 
Mais ,  dans  le  temps   ciî  je  naquis 
Comme  dans  le  temps  où  je  vis , 
Ce  cas  n'efl:  pas  plus  ordinaire 
En  Cochinchme  qu'à  Paris. 
Mathufalem   étoit  un  drôle  (i) 


(i)   Un  drôle.  Cette  expreflion ,  un  peu   hafardée. 
Lerait  fans  doiiis  déplacée  dans  un  chapitre  férieur-j 
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A  barbe  dure  ,  à  large  épaule  ; 

Il  vécut  neuf  fiecics,  dir-on; 

Neuf  iîecles  ?  Quoi  !  c'eft  tout  de  bon  ? 

Mj  foi  ;  liiez  la  fainte  hiftoire. 

D'après  elle  il  nous  faut  bien  croire 

Que  ce  n'efl  pas  une  chanfon. 

Ce  fur,  j'imagine,  en  pwiie 

A  fa  figure  rebondie  (i) 

Que  ce  luron  plein  de  vigueur  ,^ 

De  fa   miraculeufe  vie 

Dut  la  forprenanie  longueur. 

Ventre  faint  gris  !  quel  long  voyage  ! 

Il  fallait   effçftivemcrir 

Etre  d'un  bon  tempérammcnt 

Pour  arriver  jufqu'à  cet  âge  ; 

Et  vouloir  encor  maintenant 

Reffembler  à  ce  bon  vivant, 

C'cft  le  comble  de  la  folie. 

Comme  il  eût  excité  l'envie ," 

Le  bon-homme  !  &  combien  de  gens," 


où  II  ne  ferait  queflion  que  de  morale.  Mais  il  fau- 
drait porter  bien  loin  le  ngorifnie  pour  ne  pas  l'ex- 
cufcr  ici.  Drôle  fignifie  ce  qu'il  veut  dire  en  Flan- 
dres &  dans  pluftcurs  de  nos  provinces-frontières. 
On  n'y  attache  aucune  idée  mortifiante.  On  veut 
dire  que  Mathufalem  étoit  un  homme  robufle  & 
vigoureux.  Pcrlonnc  ne  doutera  du  refpeft  de  l'au- 
teur pour  tout  ce  qui  cil  relatif  aux  écritures  fa- 
ciéts  ;  la  manière  même,  dont  il  en  parle  ici , 
prouve  qu'il  (e   ferait  un  fcrupule    d'en  douter. 

(i)    Kebondie.  Maître  Euftaclie   croyait    donc  que 
U  fantè  florifTantc    &  l'embonpoint   des   patriarches 
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S'il  pouvait  rerenir  céans , 
Afin  d'obtenir  fa  recette, 
Lui  feraient  plus  d'une  courbette  ! 
Moi  -  même  j'irais  à  leur  tête 
Lui   porter  mes  humbles   accents  : 
Dis  moi  par  quels  charmes  puiffants 
Tu  vis  les  fiedes  reûaiffants 
Embellir  ta  fimple  retraite  î 
Qu'cft  devenu  cet  heureux  temps 
Où  les  hommes  à  deux  cens  aas 
N'étaient  cncor  que  des  enfants  ?  ... 
Mais,  lefteur....  je  vous  en  fouhaite  I 
Le  monde  a  bien  changé  depuis; 
Et,  fi  nous  voyons  des  maris 
A  foixante  ans  devenir  pères , 
Ma  foi  !  nous  n'en  voyons  plus  gucrcs.' 

>—  Allons  ,  courage  ,  maître  Eflache  !  ce  de- 
but  commence  à  nous  égayer.  V^os  préludes  n'y 
répondent  pas  ;  mais  il  vaut  mieux  augmenter 
l'intérêt  d'un  ouvrage,  à  mefure  qu'il  avance  ,  que 
d'aller  toujours  en  diminuant,  comme  font  tant 
d'autres. 


était  la  principale  caufe  de  leur  longue  vie.  Si  cela 
eft,  il  faut  en  ce  cas  là  que  nos  Iiommes  les  plus 
volumineux  ne  foient  que  des  moviettes  en  compa- 
raifon  de  ces  mafîes  de  chair  mlraculeufes ,  puif- 
qii'on  ne  vit  pas ,  à  beaucoup  près  ,  un  au(u  long 
tfpsce  de  temps.  Pour  moi  je  fuis  très-perfuadé  que , 
là  où  il  y  a  du  miracle ,  il  ne  faut  raifonner  ni  fur 
les  caufcs,  ni  fur  les  effets. 
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Quoi  qu'il  en  foit  ,  mon  cher   papa , 
Seul   ouvrier  dans  fon  ménage  , 
Fit  fi  bien  qu'il  vous  attrapa  (î) 
.Tous  les  envieux  de  fon  âge  , 
Paillards,  pour  qui  le  marias;c 
Eft  vraiment  l'état  du  veuvage. 
Son  front  qui  fe   ridait  déjà 
Avec  honneur  en  rechapa. 
Quoique  fouvent  certain  ombrage 
Vous   décore  avec  avantage 
Les  fronts  de   cette  clpece  h. 
Et  puis  ma  nere  était  trop  fage 
Pour  faire   à  fon  mari  l'outrage 
De  lui  planter  &  cœ^era; 
Et  entrera  fort  en  iifage 
Pirmi  les  gens  à  fa'bala  , 
Jd  efi  les  gens  de  hjur    paraçc 
Ou  les  gens  d'un  certain  ctaje  , 
Les  grns  qui  font  de  l'étalage , 
Et ,  pour  parler  comme  au  village  ; 
Les  gens  qui  font    fur  le  tuta  ; 
Si  vous  n'éntendei  pas  cela, 
Prert7.-le  comme  il  vous   plaira; 
Car  je  n'en  Içais  pas  davantage. 


(i)  Attrapa.  La  conlolation  d'iiiî  fexagCiiairj  irn- 
pui liant  ,  cVft  de  coin;ner  ùir  Ils  dogti  tous  c..ni« 
qui  ,  .iu  incmt;  âge  que  lui  ,  (e  trouvczit  dans  \c 
mèm.  cns.  C'cll  vraunciit  uneatnape  pour  ii.i 
vit.ux  miri  ,  (|uanil  un  contVcre  donne  des  marque* 
de  vitjucur ,  dont  il  n'cit  plus  capable. 
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Les  juges  fe  mirent  à  rire  de  tout  leur  cœur  ; 
voilà  bien  des  gens  (i)...  dit  un  d'eux  l  &  tou- 
jours la  même  rinie  !  Allons ,  voyons  ^  ces  vers- 
là  peuvent  pafîer. 

De  fix  enfants  qu'il  engendra 

Quelque  dofteur  m'appellera  \- 

Sçavammcnt  le  me  plus  tdtrà. 

Grands  mots  ,  Itfteur,   qui  veulent  dire 

(Car  je  veux  b'en  vous  les  rraduire  ; 

A  mes   dépens  di'ffieî-vcus  rire  )  1 

Qu'en  bon  Frasçais  je  fuis  culot. 

Cu.'ot  ?  fi  !  quel  indigne  mor  ! 

Qui  l'inventa,  n'eft  i\x\\\nç  bête; 

Er   qui  l'adopte ,  n'eft  qu'un  for. 

Culot  !  quel  terme  déshonnêie  1 


(i)  Des  gens.  T!  faudrait  pour  rend'C  l'cquivoque 
plus  jifte  :  voilà  bien  des  Jean...  Mais  on  pafTe 
cette  inexaftitiic'e,  parce  que  Ton  fuppofe  avec  rai- 
fon  que  ce  poëme  n'efl  jugé  que  par  la  Icfture  d'un 
tiers  ;  fouvent  on  admet  un  jeu  de  mot ,  qui  n'efi: 
bon  nu'à  l'oreille  ,  mais  incxsft  à  la  le(5iure.  Au 
refte  ,  le<;  jeux  de  mors  doivent  être  fort  rares  ; 
rien  de  plus  nbfurde  qu'un  calembour....  &  rien  qui 
marque  tant  l'empire  naiflar.t  du  mauvais  goûr ,  que 
la  mode  qui  règne  auj'-'urd'hni  prefque  par-tour.  L^ 
pièce  de  hannot,  qui  a  été  fi  goûiée  du  public,  e(î 
un  terrible  découragement  pour  ceux  qui  s'attachent 
à  copier  les  grands  modèles.  —  Cependant  l'auteur 
de  cette  pièce  prétend  avec  rai(on  n'avoir  pas  ViX\  fi 
mauvais  goût  qu'on  fe  l'imagine;  puifqu'il  a  gagné 
beaucoup  d'argent;  &  le  goCu  des  cfpeces  n'eft  pas 
il  mauvais  qu'on  le  penfc  ;  fur-tout  aujourd'hui. 
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Hélns!  vous  avfz  b'cn  raifon  ! 
Mais  bn^on^  fur  c:itc  épuhete  ; 
Car  je  me  fens  ma!   à  la  tèfe, 
Quand  je  penïe  à  ce  vilain  nom. 

One  dites  vous ,  Me[Tïeiir<; ,  do  ce  chant  ?  —  Il 
n'e(è  pas  ennuyeux,  il  faut  l'avouer.  ]>eaucoup  de 
puérilités  (ont  relevées  par  beaucoup  de  piaifantes 
faillies  ;  allons  ,  cet  ouvrage-ià  peut  paîTer  ;  il 
n'eJl  point  du  tout  mauvais.  —  Le  cinquieins 
chant  efl  la  mort  de  mon  père  ;  un  peu  de 
férjfux,  &  Ijeaucoup  de  comique.  Attention  ,s'il 
vous   plaît. 

Hfiireiix  ,  pour  qui  le  nom  de  perè 
N'cft  pas  une  fimple  chiiere  ! 
Guidé  par  le  plus  ten-lre  amour , 
Dans  une  refpcftable  ivrclTe  , 
Il  voit ,  il    chérit .  il  carrcfle 
Cfhii  qui  lui  donna  le  jour. 
Félicité  tranquille  &  pure  ! 
Digne  ouvrage  de  l^  nature  ! 
Epanthements  délicieux  ! 
Partage  des  cœurs  vertueux  ! 
3e  n'ai  jamais  eu  l'avantage 
De   vous  con;i.;i're  qu'en  image! 
De  l'an  pour   la    prfmiere  fois 
J'avais  attemt  le  denrer    mois. 
A  cet  âge  pour  l'ordmaite 
L'on  ne  fçiit  que  tcuer  h  braire. 
Une  bonne,  foir  &.  matin. 
Pour  parler  en  (lyle  vulgaire  , 

Torchaîî 
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TorcKait  mon  dcrncre  enfantin 
Ou  bien  mon  enfantin  derrière  ; 
Car ,  fi  vous  l'aimez  mieux  ainfi , 
J'ai  dans  ma  verve  ,  Dieu  merci  - 
Lefteur,   de  .quoi  vous  fatisfaire. 
Oh  !  quand  un  vers  ne  va  pas  bien  ^ 
3'ai  bientôt  trouvé  le  moyen 
De  vous  Tajufter  à  ma  mode. 
Apprentis,  fuivcz  ma  méthode; 
Vous  la  trouvère?,  plus  commode    , 
Que  la  vôtre  qui  ne  vaut  rienl 
3'étais  donc  encore  en  bas  âge , 
Quand,  le  dirai'je?  ah!  quel  dommage  I 
Quand  la  èéci^c  au  laid  vifjge, 
Au  teint  jaunâtre,  au  nei  camard , 
A  l'œil  morne,   creux  &  hagard» 
Avec  fon  fabre  de  hufîard 
De  mon  père  coupa  la  ....  trame.    ; 
lefteur  ,  pner  Dieu  pour  Ton  ame  3 
Vos  Oremus  lui  feront  bien , 
Car  il  cft  mort  en  bon   chi'éiieD. 
Sa  pauvre  femois  rcfla  veuve 
A  vingt-fix  ans;...  la  rude  épreuve! 
Mais  ce  n'cfl:  point  là  le  momçat 
De  compofer  une  fatyre  ; 
Quand  on  eft  à  renterrcmenr , 
11  faut  pleurer  au  lieu  de  rire. 
Nous  perdîmes  en  le  perdant 
Les  trois-quarts  de  notre  importance  ; 
Car  il  faifait  en  fon  vivant 
Plus  des  trois-quarts  de  notre  aifancej 
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Et  l'on  eftime  plus  l'argent 
Que  le  mérite  &  la  nailTance. 
les  vertus  que  nous  edimons 
Sont  celles  que  l'or  a  fdit  naître. 
Avouons  fans  tant  de  façons 
'  Ç'ie  ce  n'cft   qu'à  notre  bien  être 

Q.rici-bas   nous  nous  mefiirons, 
î^  )fre  bourfe   efl  le  thermomètre 
Des  égards  que  nous  nous  rendons» 
Sans  nager  ddns  c^tte  opulence 
Que  l'ufage  eft  de  révérer , 
Il  aimait  allez  U  dépcnfe 
Pour  fe   faire  confîdérer 
Comme  un  bourgeois  de  conféquence» 
Sans  être  homme   de  qualité  , 
Il  occupait  dans   fa   province 
Les  trois  quarts  d'une  dignité  j 
Er  l'imagine  en  vérité 
Que  dans  fa  ville  ui  petit  prince 
N'eut  pas  été  plus  refpffté. 
Aufdit,  c'était  un  ga'ant  homme, 
Gaillard  de  bon  fens  Sr  d'efprir  , 
Qu'encore  aujourd'hui  l'on   renomme', 
Quo'qu'il  n'ait  jamais  rien  écrit 
De  fub'ime'  h   de   magnfique. 
Et  que"  d'un  titre  académique 
Il   n'ait  point  été  décoré. 
Au    refte  in  illo  tanporc 
Oti  pouvait  avoT  du  génie 
Sans  être  de  l'académie. 

*—  Mais  ,   mais . . .  iVlonfîeur  Euftache  !  fçàH' 
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vez-vous  bien  que  vous  êies  plaifant  avec  votre 
fiyle  naïf  &  fans  gêne.  Le  cinquième  chant 
clt-il  fini?  —  Oui,  Meilleurs.  — ■  Vive  un  poème 
dont  les  chants  ne  font  pas  plus  longs  que  eeuX" 
ti  !  Dépêciions  ;  voyons  ia  {Âiç, 

Ne  fuis-je  pas  nn   franc  nigaud  l 
Je  pafTe  cinq  oti  fix  thap'tres 
Sans  vous  dire  !e  moindre  fnot 
De  ma  naifTance  h  de  mes  titres; 
En  honneur  !  je   n'en  reviens  pas  5 
Cet  outli  n'eft  pas  concevable. 
Je  vois  qu'avec  tout  mon  fatras 
Tomets   le  plus  (onfjdérable; 
Car  vous  auriez  peut-être  cru 
Qu'une  fortnne  aventurière 
A  doué  mon  individu 
D'une  exiftence  roturière. 
Hola  1  leftcur;  c'eft   m'ffF.:nfe? 
Que  de  foupçonner  de  roture 
Un  grivois  de  mon   encolure. 
Fi  donc  !  j'ai  honte  d'y  penfer..,.' 
Ceft  au  chant  fuivanr  que  je  laiffe 
Le  foin  de  vanter  ma  noblelTe. 
Quant  à   mon  nom,  vous  l'avez  lu 
Au  frontifpice  de  ce  livre  ; 
Maître  Euftache  efl  le  plus  connu. 
Apprendre  aux  enfants  à  b'en  vivre , 
A  bien  écrire .  à  bien  penfer , 
Et  fur -tout  à   bien  s'énoncer  ; 
C'eft  le  métier  qu'on  m'a  vu  faire 
P'endant  trois  ans  &  même  çUis  •/ 

m  ir 


i8o  Les    Petites    Maisons 

Sans  que  pour  mes  foins  aflidus 

3'aie  obtenu  d'autre  faUire 

Que  des  compliments  feperflus. 

Pendant  un  temps  j'eus  la  manie 

De  vouloir  être^aiettier, 

Fcuillifte  ou  marchand  de  papier» 

Quelle  biiaiTC  faniaifie  ! 

Me  dit  un  homm?  du  métier , 

Garçon  d'efprit  &  de  géni*. 

Pour  accomplir  votre  deffein  , 

Il  faudrait  dire  au  genre- humaii? 

Des  fottifes  périodiques. 

A  des  plumes  académiques 

Abandonnez  ce  foin  fatal 

Dont  un  plat  faifcur  de  journal 

Ne  s'eft  jamais  acquitté  mal. 

Mais  voyei  !   quel  fingulier  homme  • 

Diront  les  Icfteurs  ennuyés  ; 

Le  pauvre  lire  !  il  nous  afTomme 

Avec  fcs  récits  détaillés 

Dont  il  fe  ferait  un  fcrupule 

De  retrancher  une  virgule. 

Eh  î   que  nous  importe  après  tout 

Qu'il  ait  pour  fon  nom  de  famille 

Maître  Euftaihe  ou  Gauthier  Garguillc? 

Prétend- il  nous  pouffer  à   bout 

Avec  (i  chaire,  avec  fes  claffes, 

Avec  fes  vieilles  paperaffes  ? 

Qu'il  foit  rcgcnt  ou  marmiton  , 

îournalifte ,  cuiftre  ou  chgnoine  (i), 
■II'  I  ■  j* 

(i)  Cuijlrc  ou  chanoine.  11  aurait   fallu   fci^arcr    ces 
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Gentilhomme  ,  valet  ou  moine  , 
Qu'il  foit  iionn^te  homme  ou  fripon  ; 
Dans  tout  cela  rien  n'intciefîe 
Sinon  fa  qiiihté  d'auteur. 
Malgré  fcs  noms  li  fa  nobleffe , 


deux  idées,  quoiqu'elles  foient  aflez  analogues  l'une 
à  l'autre.  Un  chanoine  releva  le  mérite  d'un  bon 
cuifinier;  &  un  bon  ciufinier  donne  matière  à  l'exer- 
cice d'un  chanoine.  Cependant  il  ne  faut  pas  con- 
fondre tous  les  poflefîeurs  de  canonicats  dans  la 
même  claffe.  On  a  raifon  de  regarder  en  pitid ,  de 
ridiculifer  un  petit-maître ,  qui  ,  à  psine  forti  de  la 
pouffiere  d'une  baiTe  clafie ,  fait  nombre  dans  un 
chapitre ,  6<:  mange  le  pain  des  pauvres  avec  autant 
de  luffifancc  &  d'oftentation  que  s'il  le  mérlcait.  Un 
chanoine  vraiment  rdpecïable  eu  celui  qui  a  pen- 
dant long-temps  exercé  les  fonclions  du  miniilere. 
Ceft  là  le  but  des  fondat-urs.  Au  fait  ;  de  quelle 
utilité  réelle  efl:  un  jeune  chanoine  ,  qui ,  l'aumuffe  fur 
le  bras,  fe  contente  d'affilier  au  chœur  une  fois  par 
jour,&  paffe  le  refte  de  Ton  temps  dans  hs  afTcm- 
Hies  mondaines.  Cependant  on  voit  Meffieurs  les 
porteurs  d'aumuffe ,  voire  même  iin  petit  Chapeli- 
not ,  regarder  du  haut  de  leur  grandeur  la  portion 
la  plus  effentiellcj  la  plus  refpeâabie  du  fanciuaire. 
Quelle  indigne,  quelle  injude  préfomption  1  Quoi? 
mon  pauvre  petit  inutile,  parce  que  vous  avez  une 
aune  ou  deux  d'hermine  fur  le  bras  ,  vous  vous, 
imaginez  être  révérend  ?  Vous  dédaignez  ces  paftéurs 
zélés ,  dont  la  moindre  fonfîion  a  infiniment  plus 
de  prix  que  toutes  les  vôtres  ?  Car  enfin  ;  qu'cft-ce 
qu'un  curé  ?  C'eft  un  lîomme  prépofé  à  un  certain, 
nombre  d'atitres  hommes  pour  leur  fervir  de  père  ; 
pour  les  foulager  dans  leurs  befoins  ,  pour  les  ac-. 
eorder  dans  leurs  difFérends  ;  fans  lui ,  plus  de  re- 
ligion ,  plus  de  probité,  &.  par  conféqucnt  plus  ÙQ 
paix  ;,  plus    de  tranqulilité ,   plus   de  foumiffion  aux^ 
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W  peut  endormir  un  lefteur  , 

Qui  cherche  moins  dans  un  ouvrage 

La  naiffance  que  le  talent  , 

Qui  va  bâilier  à   chaque  page 

S  il  n'y  trouve  de  l'agrément , 

Et. qui...  —  Si  vous  pouviez  vous  taire  c, 


ordres  du  prince  ;  plus  de  police  dans  une  paroiffe.. 
Je  fçais  que  plufieurs  de  ces  pafteurs  efTenriels  au 
troupenu  des  fidèles  icandalilent  les  aines  qu'ils  font 
chargés  d'édifier.  M^is  combien  aufîl  méritent  tout 
le  rer[)e6l ,  toute  la  confiance,  toute  l'ellime  de  leurs 
ouailles  !  D'a'.Ueurs ,  il  n'cft  pas  ici  quellion  de  tel 
ou  tel  curç  en  particulier;  il  s'agit  de  l'état  d'ua 
curé  ,  confidéré  fous  le  point  de  vue  général.  Il  eil" 
certain  que  c'eft  la  première  cl  a  fie ,  après  celle  des 
évêques ,  de  l'état  eccléfiallique  ;  toutes  les  autres 
ne  font  que  fubalternes;  &  l'on  pourrait  fort  bien 
s'en  paficr.  Qu'un  curé,  qui  a,  pendant  plufieurs 
annécN,  rem'.iii  avec  zèle  ik.  afliduité  les  fondions 
de  fon  miniilere  ,  folt  enfin  récompenfé  de  ies  pé- 
nibles travaux  ;  qu'il  pafle  dans  une  fainte  tranquil- 
lité ,  dans  une  retraite  édifiante  le  relie  des  jours 
de  fa  vieiUefle  ,  c'efi  la  cliofe  du  monde  la  pluç 
jufie,  la  plus  néccffaire  ,  la  mieux  vue;  Si.  c'eft 
pour  cette  fin  que  les  fondateurs  de  canonicats  ont: 
forgé  à  établir  ces  retraites  honorables,  qui  com- 
pofent  ce  qu'on  appelle  des  chapitres.  Une  cathé- 
drale e(l  la  première  églile  d'un  diocefe  ;  elle  do- 
m.ne  avec  raifon  ;  &,  fon  chapitre  fait  la  loi  au  rcfte 
du  clergé.  On  ne  trouverait  à  cela  rien  de  ridicule  , 
s'il  n'était  compolé  que  de  curés  émérires.  En  ui^ 
mot ,  on  à  fouvcnt  dit  que  les  canonicats  étaient 
les  invalides  du  clergé  ;  6c  c'eft  là  uniquement  le 
but  des  canonicats  ;  ils  n'ont  été  fondés  que  pouç 
être  la  retraite  des  anciens  curés  ;  &  ,  à  examine^ 
les  choies  fans  préjugé  ,  un  curé  vaut  mieux  que 
pîiii  lei  chauvines  du  monde, 
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Mtffieurs  !   de  votre  ton  railleur 
Cri;gnez  !e  trop  jufle  falaiie; 
Je  fins  de  race   miliraire ,  , 

D.lîcat  fur  le  point -d'honifur; 
Mvirbleu  l  G....  mais  n'ayti  pas  peur.' 

• —  Vous  avez  eu  rai  Ton  de  nous  prévenir 
que  votre  poëiiie  était  d'un  genre  nouveau  ;  il 
eft,  je  vous  allure  ,  très-nouveau  ,  on  ne  peut 
pas  plus  nouveau.  Dites  -  nous  ,  s'il  vous  plaît, 
pourquoi  vous  vous  dites  régent;,  ell-ce  cjn'il  y 
a  autour  d'ici  quelque  collège?  —  Non,  ivlcl- 
fieurs;  mais  obfervez,  je  vous  prie,  que  j'étais 
profeilèur  de  rhétorique,  iorfque  j'ai  comnofc  cet 
ouvrage  ;  or  je  ne  l'ai  pas  comporé  d'iûer.  Il 
y  a  déjà  quelques  années....  —  Paifons  au  fep- 
:ieme  chant  •  tout  cela  n'eit  ma  fui  pas  mauvais. 

Petits  êtres,  que  la  nature 
Relègue  dans  la  daffe  obfcure 
Du  vil  manant  &  du  bourgeois! 
Végetei ,  canaille  incivile  , 
Du  monde  rebut  inutile  ; 
Et  laiffçi-nous  à  narre  choix 
Mener  votre  troupe  imbécile. 
C'eft  à  nous  à  difter  les  loix 
Qu'avec  refpeft  vous  devez  fuivre; 
Nous  feuls  pouvons  lever  la  voix; 
Il  n'appartient  qu'à  nous  de  vivre. 
C'eft  à  nous  autres  gros  Meffieurs 
Qu'il  fied  de  faire  les  dofteurs  ! 
Pour  vous,  genre- humain  fubalterHe, 
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De  quel  droit ,  crspule  ,  ofei-vous 

Venir  vous   melurer  à   nous? 

Vous,  dont  l'origine  moderne 

A  peine  retrace   a  vos  yeux 

Le  nom  de  dtux  ou  trois  ayeux  î 

Voui  me  direz  qinl  n'eft  pas  rare 

De  voir  marcher  à  nos  côtés 

Maint   0;'.bnus  qui  (è  pare 

Des  titres  les  plus  refpcftés  ; 

Qu'un  fdt,  oubliant  fon  village, 

Surcharg;é  de  cent  qualités , 

J?çait  bapîifer  fon  perlonnage 

De  noms  fraîchement  inventés; 

Que  tous  ces  grands  feigneurs  podiches , 

Chamarrés  d'or  &  de  clinquant  , 

Penfent  que ,  parce  qu'ils  font  riches , 

On  prendra  pour  argent  comptatit 

Leurs  faHx  titres  &.  leur  brillant  ; 

Et  oue  ce  marquis  de  parade, 

Qui  fe  fait  rendre  tant  d'honneur , 

Ne  doit   fa  fubite  grandeur 

Qu'à  mainte  amoureufe  incartade. 

Ou  bien  au  choix  d'un  protcftcur , 

Que  par  mainte  fanfaronade 

Il  a  fçu  mettre  en  belle  humeur. 

Soit  ;  je  conviens  que  la  richeffe 
Autorife  bien  des  manants 
A  fe  pavaner  fur  les  rangs 
Que  doit  occuper  la  nobleffç, 
Mais ,  en  dépit  de  Icurj  efforts , 
Ç)n  les  connaît  fous  nos  plumages  i 
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Nos  loix ,  nos  mœurs  &  nos  ufagcs 

Les  retranchent  de  notre  corps. 

Dont  lis  briguent  !cs  avantages , 

Et  dont  ils  font  des  membres   niorts  ; 

Et,  quand  vous  reviendrez  fans  ceffe 

Sur  ce  n-iêlange  injurieux 

Dont  rinégalité  nous  bleffei 

Vos  parallèles  odieux  ' 

N'ôtent  rien  à  vorre  baffeffe. 

Alléguei  ce  qu'il  vous  plaira        -,     •     '    ^^ 

Pour  diminuer  votre  honte  ; 

Parmi  nous  on  regardera 

Tous  \os  prétextes  comnùe  un  conte^ 

Quoique  vos   fdftcs  orgueilleux  -; 

Nous  officnt  des  héros  fameux,          .^      • 

Des   perfonnages  magnaiiiraes 

Qui ,  nobles  'par  le  fentimenr , 

Au  degré   le  plus  émincnt 

Ont  porté  par  des  traits  fublimes 

Valeur,  efprit ,  vertu,  talent. 

Nous  édipfons  cncor  la  gloire 

De  tous  ces  honorables  gueux. 

Rappcller  à  notre  mémoire 

Que  mille  aigles  audacieux. 

Dont  l'exemple  nous  fert  de  guide  5 

Du  fein  de  la  rufticicé 

Ont  élevé  lerr  vol  rapide 

Au  fem  dî  la  célébrité. 

Cette  troupe  archi  vi'.lageoife 

De  g'oriîux  individus 

Ne  peut  acquérir  tout  au  plus 
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Qu'une  îmmorralité  bourgfoife  t 
Pauvres  hères,  que  je  vous  plains 
Avec  vos  magots  de  grands-hommes  ! 
Qui  peut  donc  vous  rendre  fi  vains  ? 
Tout  petits  efprlts  que  nous  fommes. 
Nous  valons  mieux  que  ces  gredins. 
Tout  le  mérite  imaginable 
Eft-il  feulement  comparable 
A  nos  vieux  tss  de  parchemins  ? 

A  la  fin  du  feptieme  chant,  les  juges  gardè- 
rent quelque  temps  le  filence^  puis  il  piieient 
maître  Eullache  de  le  leur  lire  une  féconde  fois  ; 
ils  exigèrent  encore  une  troifieme  ledure  ^  6c 
puis  ils  fe  mirent  à  penfer.  Eniin  i'auteuj:  com- 
mença le   chant  huitième.. 

Ce  beau  fujet  ■  vaut  bien  la  peine 

De  remplir  deux  chants  tout  au  long; 

Puifque  le  voilà  fur  la  fcene , 

Pourfuivons  fur  le  même  ton. 

Admirez  la  philofophie 

De  cette  efpece  d'Iroquois 

Qui,  tapis  dans  le  coin  d'un  bois^ 

Paffe  tous  les  jours  de  fa  vie 

A  mpralifcr  fur  les  droits 

De  fon  antique  fcigneurie. 

Jaloux  des  honneurs  de  (on  rang; 

Il  prend  un  air  brufque  &  fauvage  j 

Et,  du  foad  de  fon  hermitage, 

Il  exerce  fur  fon  village 

Le  defpopfme  d'un  tyran. 
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;il  VOUS  prouve  que  la  naiffance 
Exciife  feule  un  fainéant; 
Qu'il  pourrait  bien  êfre  fçavant , 
Mais  quejfon  titre  l'eti  diipcnfe. 
Ecoutei-ie  fur  le  bLzori 
Parler  en  généalogifte  ; 
ïl  vous  dira  que  fa  maifon , 
Depuis  que  notre  empire  exifte^ 
A   protégé  de  père  en  fils 
Et  les  comtes  &  les  marquis; 
Que  Jean- Baptifte,  fon  grand-pere, 
Epoufa  la    fille  d'un  duc. 
Lequel  avait  pour  oncle   Pierre, 
Coufîn  d'un   pnnce  non-.mé  Luc  ; 
Que  fon  quadtifaïeul  Ambroife 
Provenait  d'un  cmperear  Grec  ; 
Que  fon  château  couvert  d'ardoife 
Fut  bâti  par  Melchifedech  ; 
Que...  Mais,  s'il  fallait  tout  écrire. 
Vous  ne  cefferiei  pas  de  lire. 
Ses  ancêtres  plus  d'une  fois 
A  TEurope  ont  difté  des  loix; 
Par  ia  bravoure  meurtrière 
D'un  frul  de  ces  anciens  paren::. 
Plus  de  cent  mille  mufulmans 
Ont  fouvent  mordu  h  poufTiere, 
L'archi-grand- oncle  de  fa  mcre 
A  fait  fciiTonner  le  fultan 
Et  pâ'ir  Thamas-kou-likan, 
Sans  m.ême  leur  parier  de  guerre, 
^  la  valeur  de  fes  sïcux 
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Le  grand  Mogol  doit  fa  couronne; 
Et,  s'il  le  lâiffe  fur  fon  trôn;. 
Ce  n'eft  que  par  égard  pour  eux. 

Eh  bien ,  Mefîieurs  de  la  roture  î 
D'après  un  fi  riche  tableau , 
Vos  titres  font-ils  de  nature 
A  refter  au  même  niveau  ? 
Voilà  des  cxploix  mémorables  î 
Retracez- nous  en  de  femblabîcs; 
Oh  !  vous  ne  fentei  que  trop  bien 
Que  tout  votre  luftre  n'eft  rien, 
A  comparer  avec  le  fien. 

Mais  parions  fans  plaifanterie  ; 
Lefteur,  dites  moi,   je  vous   prie. 
Si  vous   n'aimei  pas  beaucoup  niicux 
Une  noblelTe  perfonnelle 
Qu'une  ennuyante  ribambelle 
De  noms  Se  de  furnon-iS  pompeux, 
Que  l'on  ne  doit  qu'à  des  aïeux. 
Cette  importante  bagatelle, 
Ce  colihchet  précieux. 
Enfin  cette  gloire  immortelle 
N'eft  confidérable  à  mes  yeux 
Qu'autant  qu'en  fe  rend  digne  d'elle 
Par  des  fentiments  vertueux. 
On  prendra  plutôt  pour  modèle 
Un  eftimsble  roturier 
Qui ,  rempli  d'un  louable  zcle , 
Fait  exaft'ement  fon  métier. 
Qui  n'a  ni  titres ,  ni  pspier , 
Mais  qui  met  ordre  à  fes  affaires; 
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Qu'un  gentillâtre  tel  que  moi. 

Qui  dort ,  boit ,  mange ,  &  fe  tient  coi 

A   l'ombre   des   palmes  guerrières 

Que  cueillit  la  nidUi  de  fes  pères. 

Mon  ami,  ne  roubliei  pas  ; 

L'honneur  eft  le  premier  mérite. 

S'il  ne  dirige  point  vos  pas, 

Tous  CCS  volumineux  fatras 

Dont  UH  noble  fait  tant  de  cas 

Ne  vous  en  tiendront  jamais  quitte. 

Les  auditeurs  eurent  l'indjl^ence  d'applaudir  h 
ces  vers  ,  qu'ils  trouvèrent  naturels  ôc  coulants  5 
puis  on  palïà  au  neuvième  chant. 

Ce  chapitre  pour  un  moment 
Vous  a  fait  rire;  il  faut  le  croire; 
Car  il  cft  cfFeftivement 
Fait  pour  donner  de  l'agrément. 
Mjis  voici  bien  une  autre  hiftoire; 
C'eft  le  plus   tragique  accident 
Dont  je  conferve  la  mémoire. 
De  ce  maudit  événement 
On  voit  fur  ma  pôuvre  mâchoire 
Un  (igné  hélas  î  trop  évident  ! 
D'une  catadrophe   afHigeante 
L'image  était  encor  récente; 
Et  mon  père,  mis  au  cercueil, 
Nous  avait  tons  chargés  de  deuil  ; 
Lorfqu'une  imprudente  nourrice 
(  De  cette  affreufe  vérité 
Que  de  mères  ont  profité  !  ) 
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Fit  à  Vuicain  le  facrifice 

J)e  ma  fraîche  &  tendre  beauté. 

YcviS  étiez  beau  ?  ~  beau  comme  rn  angçJ' 

Mais  regardez  comme  tout  change  i 

Aline  prend  d'étranges  foins 

Pour  confërver  fa  bonne  mine; 

Et,  lorfqu'elle  y  penfe  le  moins. 

Un  mal  deftrufteur,  qui  domine 

Dans  fine  province  vo  fine, 

G'agnant  de  climats  en  climsts , 

Vient  ravir  à  la  jeune  A'ine 

Son  plus  do'*»   tréfor...  fcs  appas  ' 
De  fa  trifte   métamorphofe. 

Affife  au  fond  de    fon  boudoir , 

Elle   fe  plaint  à   fon    miroir, 

De  peur  qu'un   autre  ami  n'englolec' 

Le  terrible   fort    que  voilà  I  — 

Lefteur ,   il  peur  erre  le  vôtre  j 

Si  ce  nVft  par  ce  moyen  là. 

Eh  bien,  ce  fera  par  un  autrCo 

Pour  un  vifage  féminin 

Ma  foi!  la  crife  cft  défolantej' 

Mais  la  nature  prévoyante 

M'a  fait  du  fexe  maftulin. 

Sans  cette  attention   propice. 

Le  plus  grand  de  tous  fe?,   bienfdîts^/ 

J'eulTe  vengé  fur  ma  nour;;ce 

L'infulte  faite  à  mes  arrraus. 

Hélas  !  que  ne  fe  pendait- elle, 

Cette  furveillanre  infidelle  ? 

Mais  pourquoi  lui  chercher  querelle  'é 
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La  pauvre  femme  en  efl,  je  croi. 

Plus  inconfolable  que  moi. 

Êh  !  tous  mes  defirs  de  vengeance 

De  fa  coup^able  nég'reence 

R'Jpareront-ils  les  «iFets  ? 

Le  feu  lur  mon  trifte  vifagé 

A  fait  un  fi   cruel  ravage 

Que  les  veftiges  dans  raes  trsks 

Eiî  rubfifteront  à  jamais. 

Sur  ma  face  à  demi  rorie 

On  ne  voit  plus  qne  des  débris; 

Et  i'ai  Beau  jetter  les  \izms  cris,       '' 

Je  ferai  laid  toute  ma  vie. 

Lai"!  ?  Oh!  cependant,  pas  Ë  laid. 

Ma  pairvre  phyrionomie,  ' 

Sans  être  txTrêmemenr  joîie, 

Infpire  encor  de  l'intérêr. 

Mes  tr^'ts,  qu'une  flainaie  enacmie 

A  défigurés  en   parue, 

N'oflFrenr    pas  encor   toot-à-fait 

D  une  épouvantable  furie 

L'infernal  &  forabre  porîraif. 

Ma't^re  ma  lugubre  aventure 

r   ne  faut  toujours  pss  conclure 

Qu'on  pburra't   de  moi  tout  au  plus 

Fri'e  un  m'ferable  reclns. 

L  amour  ne  pren-1  pas  à  !a  mine 

Ceux  qu'à  fon  fervice  il  deîl'ne. 

Souvent  par  un  coup  imprévu 

B  force  le  choix  d'une  heîle, 

Et  dans  fon  cœur,  eu  dépif  d'élîè,^ 


ipî.  Lbs    Petites    Maisons 

Fait  triompher  un  malotru. 
Et  puis  on  dit  :  qui  l'aurait  cru 
Qu'une  fiUe  jeune  &  charmante 
Put  chérir  un  vilain  bourru 
Dont  l'afpeft  feul  nous  épouvante  ? 
Thémire  d'un  air  fatisfait 
D'Aîcandre  fixe  le  portrait; 
Et  dans  cet  amant  contrefait 
^        Elle  adore  jufqu'à  la  taille. 

En  vain  de  fon  goût  on  fe  raille; 
Elle  veut  le  trouver  parfait. 
Et  s'applaudit   de   fa  trouvaille 
ComiT.e  du  plus  charmsnt  objet. 
Eh  !  eh  !  fans  être  téméraire, 
3e  pourrais  nommer  à  Cythere 
Pins  d'une  piquante  beauté , 
Auprès  de  qui  j'aurais  tenté...,; 
Tenté  de  me  rendre  agréable. 
Tenté  même  encore  un  peu  plus  ^ 
Sans  appréhender  un  refus; 
Ma  périphrafe  eft  concevable...: 
Mais,  mais  1  à  ce  qu'il  me  paraît. 
Je  révèle  là  àts  myflercs 
Qui  veulent  toujours  du  fecrct  l 
Amant  heureux,  foyez  difcret..... 
Taifons-nous;   ces   fortes  d'aftaircs 
Sont  affaires  de  cabinet. 

L'auteur  d^yipoUon  en  Flandres ,  qui  fuivaiC 
toujours  les  juges,  ne  put  retenir  une  exclama- 
tion de  joie  à  la  fin  de  ce  chant.  Il  le  trouva  très 
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a  fon  goût,  &  félicita  niakre  Euftache  en  des 
termes  qui  annonçaient  l'envie  qu'il  avait  d'être 
fon  ami.  Les  commiflaircs  dilaient  entr'eux  :  ce 
poëme-Ià  eft  tout-à-fait  original  ;  il  a  des  lon- 
gueurs ,  des  détails  fuperiiiis ,  des  réflexions  lura- 
rices  ;  cependant  il  n'efl;  pas  mauvais  ;  voyons  lé 
dixième  chant. 

Ma  mufe,  nous  n  avançons  gueres. 
Si  nous  n'allons  pas  meilleur  train , 
J'uferai  des  rames  entières 
Avant  d'arriver  à  la  fin. 
Ëh  ï  que  voulez- vous  que  j'y  faffe  ? 
Si  par  les  chemins  les   plus  longs 
Il  faut  pour  vous  fuivre  à  la   trace 
Trotter  comme  des   pofiillons  ! 
3'avoue  enfin  que   j'en  fuis  lafTe.... 
Tais  -  toi,  bavarde  ;  ton  audace 
Mériterait....  mais  dépéchons. 

Cher  lecteur,  je  vous  fais  excufe 
De  vous  quitter   quelques  inftants; 
Mais  il  fiut  bien  de  temps  en  temp$ 
Dire  un  mot  ou  deux  à   fa  mufe. 

Me  voilà  donc  joli  garçon 
Avec  mon  œil  à  la  grillade 
Et  ma  figure  en  m:irme!ade  ! 
Ma  mère  en  pleurait  tout  de  bon. 
On  dit  qu'au  fort  de  Tes  allarmes 
Elle   iironda  tout  le   canton  ! 
Par  des  flots  immen'^es  de  larmes , 
Et  fit  autant  de  carillon 
Que  trente  efcadrons  de  gendarmes; 

N 


i^^  Les    Petites    Maisons 

Bref,  elle  en  perdait  la  raifon. 

Mais ,  comme  il  faut  que  l'on  s'appaife  ^ 

Quand  les  regrets  font  fuperflus , 

Lorfqu'elle  eut  pleuré  tout  à  l'aife. 

Enfin  elle  ne  pleura  plus. 

Les  premiers  ans  de  mon  enfance 

S'écoulèrent  dans  l'abondance  ; 

Tout  alors  de  mes  fzibles  fens 

Flairait  les  or|anes  naiffants. 

Joyeux  au  fein    de  la  mollcfTc 

3e  partageais  innocemment 

La  coupable  délicatefTe 

Dont  je  voyais  à  tout  momeat 

Donner  autour  de  moi  l'exemple. 

Du  luxe  &  de  fes  attributs , 

Ma'grc  nos  f./ibles   revenus , 

Notre  maifon  devint  le  temple. 

Le  jeu  ,  la  parure  ,  le    bal , 

La  table  la  plus  fomptueufe. 

Tout  letraçait  du  carnaval 

L'arégrtffe  tumultueufe. 

Touiours  l'accueil  le    plus  flatteur 

S'adrtfiait    au    plus  gios  feigncur , 

Dont  on  voulait  pour  fa  famille , 

D:fait-on,  fane  un  proreftcur; 

Et ,  lorfqu'à  tab'e  ce  hâbleur 

ParaifTjit  d  une   hunicur  gentille  , 

DaHS  une  cfTufion  de  cœur 

On  s'etrinit  :  mcû  cher  Vlonfieur, 

IntérefTei  vous  pour  ma  iilie. 

Pour  me»  trois  garçoos  que  voici, 
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Four  l'autre  qui  n'eft  pas  ici;  ,. 

Ils  font  tous  charmants ,  je  m'en  vante* 
A  cette  apoftrophe  touchante, 
Marquis,  barons  &.  chevaliers  ..  , 

.Dila'.ent  :  oui  da  ,  très-volontiers  ! 
Comment  donc  ?  mais ,  parbleu  !  fans  dourc  I 
Comptez  fur  raoi,  coûte  qui  coure  ! 
Je  fuis    trop  heureufe,   vraiment! 
Meflieurj..  —  Madame,  affurément..,.,' 
Grands  compliments  !  offres  frivoles  i 
On  voyait    bien  que  les   paroles 
Leur  coûtaient  moins  que  les  écus. 
Et ,  quand  la  fin  de  la  journée 
Avait  du  nectar  de  Bacchiis 
Diffipée  l'epaiffe  fumée  , 
Marquis ,  baroûi  &  chevaliers 
Nous  effaçaient  de  leurs  papiers. 

Mais   refpcftons  fur  toute   chofe 
Les  droits  de  la  maternué  ;  ' 

C  eft  un  devoir  que  nous  impofs 
Et  la  nature  &  l'équité. 
Malgré  la  prodigalité 
De  ma  trop   libérale  mère  , 
Sa  mémoire  doit  mètre  chère. 

Voila  ,  MeiTieurs ,  où  j'en  étois ,  lorfque  vous 
m'avez  joint;  —  ek!  pourquoi  déchirer ,  pour- 
quoi briVer  une  telle  proJudion?  Croyez-moi 
gardez  cet  échantillon  qui  vous  reite.  Si  ce  n'efl 
pas  un  chef-d'œuvre,  du  moins  mcrite-t-elle  aulTî 
bien  d'être  coniervée  que  bien  d'autres  ouvrage^ 
inférieurs  a  celui-ci  y  dont  on  fait  encore  affei 
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de  cas.  Eh!  dites-nous,  mon  ami!  vous  avez 
toujours  ctc  d'un  caraâeie  auili  gai  que  l'an- 
nonce ce  poëme  ?  —  Toujours  aulfi  gai  ^  ce 
n'ell  pas  que  je  n'aie  un  cœur  {ennble  &  com- 
patiîTant;  mais  le  poids  de  la  trilleiîc  cft  inltip- 
portahle  pour  moi.  J'ai  eu,  comme  d'autres, 
bien  des  malheurs  \  j'ai  d'abord  pcnfc  fuccom- 
bcr  au  chagrin  ;  hcureufement  la  manie  des  vers 
m'a  confolé  ^  &  ce  qui  eii  une  fource  de  maux 
chez  pluficurs  autres  ,  a  toujours  été  pour  moi 
un  bonheur.  M'arrive-t-il  une  difgrace  ;  je  fais 
des  vers  pour  la  célébrer ,  &  je  n'y  fonge  plus  ! 
• —  C'eft  être  philofophe  à  fa  manière  ;  &  avcz- 
vcus  été  marié?  —  Oui,  MelTieurs^  j'ai  époulé 
contre  vents  &  marée 

Une  cbarmante  Demoife'Ie  ; 
Ni  riche,  ni  noble,  ni   belle; 
Mais  fort  aimable  cependant  , 
Si  l'on  peut  l'être  fans  argent. 

Je  l'aimais  afiez  -,  une  maladie  me  l'enleva  5 
je  fis  une  élégie  l'ur  fa  mort  ;  &  j'oubliai  ma 
pevte.  Une  chofe  qui  vous  prouvera  jufqu'à  quei 
point  )'étais  pofTédé  de  cette  manie  des  vers, 
c'eft  qu'en  fuivant  Tentcrrement  de  mon  époufe, 
au  lieu  de  verfer  des  larmes  fur  fon  cercueil , 
comme  cela  fe  pratique  ,  je  gelticulais  comme 
un  prédicateur,  &  déclamais  envers  les  regrets 
qui  me  tourmentaient.  A'^ows  conviendrez  qu'il 
y  a  peu  de  convois  auiîl  plaifamment  efcortcs 
que  celui-là.  —  Eh!  que  difiez-vous  à  votre 
époufe?  — Tantôt,  infpiré  par  les  fentiments 
dVdime  que  ni  avaient  donnés  fes  vertus,  \i: 
ni'écriais  avec  tniphafe  ; 
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Objet  charmant ,  dont  la  mémoire 
Subfiftera  dans  tous  les  cœurs. 
Du  fein  de  l'immoitelle  gloire  , 
Vois  mes  regrew ,   entends  mes  pleurs  ! 

Tantôt ,  tranfportc  d'une  fureur  lyrique  ,  quand 
je  penfais  à  l'incenitiide  du  fort  de  mon  époufe 
dans  la  région  des  morts,  je  difais  d'une  voix 
de  tonnerre  :  ;   .-"/: 

Viens-y,  Démon  î    viens -y  ,  Démon! 

A  l'afpeft  de  ce  corps  que  ta  fureur  expire  ! 

Viens-y,  Démon!  viens-y.  Démon  î  : 

Tu  verras  fi  j'ai  le  bras  bon  !  j 

L'époufe  que  je  pleure,   exécrable  larron! 
N'eft  pas  faite  pour  ton  empire. 
Viens-y,  Démon'-  vienî-y,  Démon!  '■* 

Tu  verras  fi  j'ai  le  bras  bon  !  ^-^ 

■ —  Aflurcment  -,  il  y  a  la  de  la  folie  ;  vous 
avez  fans  doute  compofé  quelque  chofe  de  plus 
que  votre  vie  ?  —  J'ai  fait  dans  ma  vie  autant 
de  vers  que  j'ai  eu  li  facilite  d'en  faire  ;  mais 
je  les  déchirais  toujours  à  médire  qu'ils  étaient 
achevés;  le  public  efl  fi  inconféquent,  les  fuf- 
frages  font  fi  incertains  qu'il  faut  fe  flatter  vai- 
nen>ent  pour  efpérer  de  rculnr.  Je  rime  pour 
mon  plaifir ,  &  quand  un  ouvrage  cfi  brûlé, 
j'en  commence  un  autre.  —  Quelle  prodigic-iie 
fécondité  !  Eh  !  quel  ouvrage  regretteriez-vous  le 
p!;is  ,  fi  leur  perte  vons  iî;(pira!t  quelque  regret? 
- —  Un  poème  que  j'ai  fait  à  quinze  ans  ;  c'é- 
tait i'hiftoire  du  fameux  Coriolan  ,   que  ouatre 
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auteurs  tragiques  ont  eiTayé,  fans  (uccès,  de  meu 
tre  fur  la  Icent;  ;  moi ,  qui  n'aime  pas  les  lar- 
mes, &  qui  ne  fuis  pas  un  tragique,  j'avais 
fuivi  mon  genre  ,  &  fait  un  pocme  burlefque 
qui  commençait  ainfi  ; 

Je  vais  chanter  ce  brave  gentilhomme  , 
Qui,  pomchdffe  honteufement  de  Rome, 
pour  ie  venger  de  (es  concitoyens , 
Se  fit  ma)or   d'un  parti  de  vauriens  ; 
Er ,   fécondant  leur  injufte  furie  , 
Vint  fans  façon   iffieger  fa  patrie  , 
Sans  que  l'afpeâ:  de  fes  facrés  remparts 
Fit  d'un  feul  pas  bouger  fes  étendards. 

Voila  un  début  fimple  &  plaifant,  qui  an- 
nonce en  peu  de  mots  tout  le  fajct  du  poëm«. 
Ce  n'tit  pas  la  montagne  qui  accouciie  d'une 
louris  ^  c'elt  un  (impie  cxpofc,  analogue  au  relie 
jde  l'ouvrage.  Vient  enfuite  une  petite  invoça- 
don  ,  que  précèdent  quatre  vers  à  ma  mufe  ; 

Ceft  3  ce  coup,   Dame  Mufe  ma  mie, 
Qu'il  faut  honnir  toute   plaifanterie  , 
El  Liffer  là  votre  llyle  badin , 
Signe  évident  d'un  efprit  enfantin. 

Ces  vers  prouvent  que  l'hifloire  de  Coriolan 
cfl  (érieufe  ,  &  exige  en  confcquence  un  ftyle 
féiîeiix;  vous  allez  voir  comme  je  foutiens  cett§ 
propciîrion. 

De  fa  vertu  trifie  &  pauvre  v:(^ime 
Et  criminel  fans  commeitrç  de  crim.c  , 
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Coriolan ,  tout  couvert    de  lauriers , 
Se  voyait  mettre  au  rang  des  maltôàers. 
Un  tribun  fier  &  bourfoufié  d'audace. 
Vil  partifan  d'une  aigre  populace, 
■  Sieinius  avait  rant  péroré. 

Et  contre  lui  s'était  tant  déclaré,  ' 

<2u'il  avait  prefque  engagé  les  comices 
A  le  punir  du  dernier  des  fupplices  : 
Mais  il  ne  put  ,  malg:é  tout   fon  babil  p 
Faire  enchérir  fur  la  peine  d'exil. 
On  s'en  tint  là.    L'illuftre  miférable 
A  cet  affaut  parut  inébranlable. 

Il  s'en  va  hors  des  murs  de  Rome  ;  &  ,' 
comme  le  malheur  des  grands  excite  l'info- 
lence  des  petits  ,  il  fe  voit  inrulté  dans  les  rues 
par  la  populace ,  dont  il  méprife  les  avanies. 

Un  palfrenîer ,  non  pas  des  plus  polis , 
Sans  refpefte»  fa  croix  de  Sdint- Louis, 
Le  pourfuivait  l'accablant  de  fottifes  ; 
Mais  Marcius  difait,  font  des  bêtifes. 

Cette  courte  réflexion  de  mon  héros  prouve 
fon  i'ang  fvoid  &  fon  caradere  altier.  Il  s'en 
va  chez  le  roi  des  Volfques ,  où  par  parenthcfe  on 
donne  un  bal.  Le  Romain  y  danfe  plufiours 
contredanfes.  Quel  fpedacle  étonnant  !  Corio- 
ian  ,  qui  danfe  !  Cette  anecdote  mérite  l'aitcn- 
îion  des  lecteurs.  Le  roi  des  Volfques  ,  jaloux 
de  s'attacher  Coriolan  par  des  noeuds  indiifo- 
iublçs  ,  fait  répandre    dans  fa  ville  la    nouvelle 

N  ^  ■ 


2.00  Les    Petites     Ma  t  s  o  n  s 

de  la  mort  de  Volomnie ,  temme  de  ce  héros  5 
lin  faux  extrait  mormaire  vient  confirmer  ce 
■bruit  funèbre.  Les  rois  peuvent  beaucoup  ^  Alar- 
cius  porte  le  deui! ,  &  le  confole  à  la  romaine. 
Il  devient  peu-à-peu  amoureux  de  la  fille  du 
roi ,  qu'il  époule  enfin  lolemnelîement  ^  l'arche- 
vêque primat  des  Vollques  leur  donne  la  bé- 
nédidion  nuptiale  dans  la  chapelle  du  château. 
Le  roi  profite  de  l'occafion  pour  faire  agréer  le 
com.niandcment  de  fes  troupes  à  Ton  gendre  , 
devenu  Volfque ,  pour  ainfi  dire ,  par  cette  al- 
liance. Avant  de  (e  mettre  en  campagne,  Ivîar- 
cius  fait  des  vifites  de  noces  ^  il  palîè  par  une 
abbaye  de  bernardins. 

Qne  voulei-vous  ?  dit  le  portier  Lucas  ; 
Eh!  mon  ami,  ne  me  connais-tu  pas.'' 
3e  fuis  le  fils  de  Manon  Véturie  ; 
Grand- maréchal  &  comte   d'Italie. 
Fais  mo!  parler  à   Monfieur  le   prieur. 
Très- volontiers  ;  paiTei  donc,  Monfeiçneur; 
IVlnrchez  à  gauche  ;  entrez  dans  la  cuiHae , 
Vous   l'y   verrez  ;   rien  que  fa  bonne  mine 
Vous  le  fera  difîingucr   aifément  ; 
Ç'tft  le  plus  gras  des  pourceaux  du  couvent, 

Tvlarcius  entre ,  (alue  le  prieur  ,  qui  l'introduit 
dans  une  falle  , 

Où   ribotaient  avec  les  autres  moines 
UiC  ma:qn;fc,  un   com'e  &  trois  chanoines; 
{    »  Cis  McfTiturs  font  en  parfaue  fanté  «  ? 
Çiii ,  giace^à   D.eu ,  —  j'en  fuis  bien  enchanté. 
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Puis  s'affeoyant  auprès  de  la  marquife  , 
En  miliraire  honnête  il  la  courtife. 

Corioîan  raconte  le  détail  de  fa  difgrace  au 
prieur  &  aux  moines  ,  qui  lui  difent  :  nous 
avons  fçu  tout  cela  par  la  gazette.  Il  va  en- 
fuite  rano-er  les  affaires  dans  une  terre  qu'il  avait 
fur  les  frontières  de  l'empire  romam.  Quand  on 
va  à  la  guerre ,  il  eft  prudent  de  mettre  de  l'or- 
dre dans  fa  maifon  8c  dans  fes  biens.  A  une 
lieue  du  château  ,  il  rencontre  fon  intendant 
Duguet^  concierge  de  cette  feigneurie. 

Eh  \   c'eft: ,  je  crois ,  Monfieur  de  Coriole  , 

Dit  l'intendant  !  que  Dseu  vous  patapioU  , 

AWei  l   —  Pourquoi  ,  répond  Corioîan  }  — 

Diable  m'emporte  !  eh  !  voilà  plus  d'un  an 

Qu'on  ne  vous  a  point  vu  dans  votre  terre  1 

Toujours  en   charge ,  &  fouvent  à  la  guerre  , 

Ayant  à  peine  un  inftant  de  loifir , 

Pourquoi  garder  dçs  maifons  de  plaifance  - 

Enfin  après  une  fi  longue  abfence , 

Goûtez  ici  quelques  jours  de  plaifir  ! 

Oui  !  je  t'en  f....  reprend   le  capitaine  ! 

Ceft  le  deftin  qui  dans  ce  lieu  m'amène  ;  " 

On  me  bannit  ;  & ,  fans  te  démentir , 

Cefi  là  fans  doute  un  b....  de  plaifir  1 

Ces  réponfes  énergiques  ne  font- elles  point 
analogues  au  génie  d'un  brave  militaire,  qui  ne 
connaît  point  les  belles  phrafes  ?  Enfin  il  va  aflié- 
ger  Rome;  il  apprend  alors  que  Volomnie  vît 
^Encore.  Quelle  nouvelle  !  Cela  fait  un  coup  de 
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théâtre.  L'affaire  devient  litigieufe  ;  on  plaide  ,  ^ 
Coriolan  eft  condamné  aux  frais  &  dépens.  Ce- 
pendant l'allarme  ("e  répand  par  toute  la  ville  ; 
tous  les  citoyens  concernés  ont  recours  aux  voies 
d'accommodement.  On  envoie  des  députés,  il 
s'en  moque  *,  le  clergé  va  proceflionnellement 
lui  demander  grâce  ^  il  les  falue  très-profondé- 
ment ,  &  les  renvoie  fans  les  écouter.  L'univer- 
fité  ,  qui  a  toujours  quelque  crédit  auprès  de  ceux 
qui  n'entendent  pas  le  Grec ,  va  lui  faire  un  dif- 
cours  en  cette  langue  pour  le  fléchir  ;  il  n'y  com- 
prend rien  ,  &  les  congédie  en  Latin ,  langue  na^ 
turcUc  du  pays.  Soii  fils  étudiait  dans  un  de  fes 
collèges;  on  le  charge  d'être  médiateur;  l'éco- 
lier va  embraffer  fon  père,  &  refte  aupiès  de  lui. 
Que  faire  ?  Les  religieufes  du  couvent,  où  fa 
femme  &  fa  mère  s'étaient  retirées  depuis  fon 
départ ,  viennent  l'afTaillir  par  des  foilicitatipns 
très-bruyantes  ;  comme  il  ne  s'y  rend  pas , 

Ça ,  Monfeignenr ,  lui  dit  la  mère  Urfulc , 
Vouj  avct  l'ame  un  peu  duriufcuk  ! 

Enfin  Vétuiie  emporte  la  vidoire  ;  &lepoè'me 
finit, comme  l'hifloire  le  rapporte.  — Vous  n'avez 
donc  jamais  travaillé  qu'en  ilyle  burlefque  ?  —  C'eft 
mon  genre,  &  l'on  m'a  dit  quelquefois  que  j'y 
réuflllïàis  alîèz  bien.  Les  juges  fe  mirent  à  con- 
férer entr'eux  fur  le  fort  de  maître  Ei/flac/ie  ;  l'un 
voulait  le  mettre  aux  Petites-Maifons;  l'autre  le 
trouvait  au  contraire  digne  d'être  placé  parmi 
les  auteurs  fenfés.  On  décida  d'un  commun  ac- 
cord que  maître  Euitachc  habiterait  avec  Gobnir- 
chellii  qu'ils  travailleraient   cnfejiible,   &   qn'il^ 
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donneraient  leurs  productions  au  public.  On  leur 
afFigna  un  revenu  honnête  fur  le  tréfor  royal  du 
facré  vaJlon.  Gobnichellifut  enchanté  de  cet  arrêt , 
auquel  il  n'avait  gajrde  de  s'attendre.  Il  emmena 
maître  Euftache  dans  fon  hermitage  qu'il  am- 
plilia  &  embellit.  Ces  deux  auteurs  coulent  en- 
core d'heureux  )ours  dans  cette  partie  du  domaine 
d'Apollon.  On  n'a  rien  vu  paraître  de  nouveau , 
depuis  qu'ils  y  font  entres  ^  peut-être  donneront- 
ils  bientôt  quelque  dràkric  de  leur  compofition. 
Si  cela   ^ft  ,  nous  n'en  priverons    pas  le  public. 

Fin  du  fix'ume  Chant.         ' 
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CHANT      VIL 


entre  dans  ta  capnciniere, 
Pet;c  rimailleur  révérend  l 
N'expofe  point  à  la  lumière 
Ton  obfcur  &    faible  talent  ! 
Hélas  •  mon  pjuvre  vieux  grand- père  { 
Crains  qu'Apollon  dans  fa  colcre 
Ne  puBifTc  de  la  prifon 
Ton  entreprife   téméraire  ! 
Va-t-cn    balayer  la   pouffiere 
De  ton  pôifible  monaftere; 
As-tu  donc  perdu  la  railon  , 
Pour  t'en  venir  hurler  &  braire 
Jufqu'aux  portes  de  THélicon  ? 

Ceft  ainlî  que  MeiTieurs  les  juges  parlaient  au 
trcs-rcvcrend  père  Joly  ,  religieux  de  St.  Fran- 
çois, connu  dans  fon  ordre  par  un  pocnie  (i) 
roi-difant  épique  h  la  gloire  de  fon  fondateur.  Ce 
pauvre  capucin ,  qui  avait  fué  fang  &  eau  pen- 

(i)  Par  un  po'cmc.  Le  pcre  Joly,  profond  tlicolo- 
gîeHj'a  Voulu  fc  mêler  de  poéfie.  Sa  gloire  a  échoué 
clans  celte  nouvelle  tentative.  Le  poème  de  St.  Fran- 
çois d'Afflfe  ,  qui  fc  vend  à  Paris  dans  la  rue  Chrif- 
tine ,  ofFre  nuelqiie(bls  par  liafard  une  dctni-bcnuté  ; 
mais  il  fourmille  de  fautes  de  tout  genre.  Je  confcille 
pourtant  l'achat  de  ce  livre  à  ceux  qui  ont  enyio 
d»;  fe  dérider  le  iront. 
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dant  plufieurs  années  laborieufes  &  confécutives 
pour  mettre  au  monde  un  chef-d'œuvre  de  bé- 
tife ,  prétendait  qu'on  lui  donnât  pour  ce  bel  ex- 
ploit un  rang  diftingué  fur  le  Parnailè.  Lss  com- 
miflaires  eurent  comp:iIIîon  de  fon  grand  âge  j 
&  le  renvoyèrent  à  fon  couvent  pour  y  expier 
par  une  julle  pénitence  le  crime  de  leze  bon  fens, 
&  pour  réparer  le  temps  qu'il  avait  perdu  à  com- 
pofer  de  mauvais  vers.  Ses  confrères  le  reçurent 
à  bras  ouverts;  il  vécut  la  fort  paiiiblement;  ii 
n'avait  pas  perdu  au  change.  Le  cloitre  patrioti- 
que lui  fervit  de  Petites-Maifons. 

Le  trio  de  députés  s'avançait  vers  la  dernière 
porte  du  facré  vallon  pour  prendre  la  route  de 
France.  Quelle  fut  leur  furprife  ,  lorfque  leur  Voi- 
ture fut  a/railiie  par  une  troupe  de  mendiants  qui , 
fans  les  connaître,  s'écriaient  confufëaient  :  Une 
petite  charité.,  s'il  vous  pluit.  Ils  avaient  pref- 
que  tous  un  manufcrit  a  la  main.  —  Qu'eit-ce 
donc   que  tout  ce  monde-la ,    demandèrent  les 
juges  ?  —  Meilleurs  ,  ce  font  des  pauvres  rimeurs  , 
ignorés  de  tout  l'univers ,  qui ,  collés  depuis  plu- 
fieurs années  contre  les    grilles  du  Parnafîè  ,  en 
foUicitent  inutilement  l'entrée ,   &  le  récîamenc 
de  l'humanité  des  paiïàgers.   N'aurez-vous  point 
pitié  de  leur  indigence  ?  Voyez  les  haillons  qui 
les  couvrent  !  Confidérez  leur  phyfionomic  blême 
&  décharnée.  Les  pauvres  gens  !  Ils  meurent  de 
faim.  —  Comment  donc  ?  tous   ces  gens-la  font 
des  poètes  ?  Eli  !  mais...  cette  profellion  a  bien 
des  chalands  !  &  i!s  viennent  tous  en  foule  de-» 
mander  l'entrée  du  Parnafle  ?  Que  ne  la  leur  ac- 
corde-t-on  ?   —  Meilleurs,    ces   pauvres   poètes 
n'ont  précifément  que  le  nom  de  poètes  ;  ils  ne 
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fçavent  pas  feulement  ce  que  c'eft  qu'un  vers,  pas 
ieuieinent  ce  que  c'elt  qu'une  iaee.  —  £h  !  pour- 
quoi le  mêient-ils  d'être  poètes  ?  —  A  ces  der- 
nières paroles ,  qu'ils  prononcèrent  d'un  ton  ter- 
rible ,  le  peuple  mendiant  vit  bien  qu'il  s'était 
mépris;  la  crainte  de  l'efclavage  lui  donna  des 
aîles  ;  il  s'éloigna  en  diligence  ;  comme  les  bri- 
gands a  l'alpecl  des  oliiciers  de  la  juttice.  Pau- 
vres gens  !  réiîlterez-vous  à  lapuilFance  d'un  Dieu  ? 
Non  ians  doute  ;  les  archers  de  l'Hclicon  Te  met- 
tent à  la  pourCuite  des  fugitifs;  pas  un  feul  n'é- 
chappa de  leurs  maim  impitoyables;  on  conduifit 
Cv:tte  multitude  dcfordonnée  dans  les  plus  fecrets 
louterrfcins  de  i'nôpital  ;  ils  y  formèrent  un  corps 
preîque  civil.  On  pourvut  abondamment  aux  be- 
foins  phyfiques  de  cette  république  ignorante;  mais 
au  miliiu  des  bons  repas  ils  regrettaient  encore 
leur  primitive  liberté. 

Cependant  on  traverfe  Tltaiie  ;  )e  ne  dirai  pas 
le  nombre  &  la  qualité  des  perfonnes  qui ,  dans 
cette  prefqu'île  célèbre ,  furent  envoyées  à  l'hô- 
pital des  fou\.  On  arrive  en  P'rance  ;  on  ne  comp- 
tait plus  y  trouver  bien  des  criminels  ;  la  plupart 
avaient  fubi  au  ParnaiFe  l'examen  des  )uges;  mais 
la  cuiiofîté  attirait  nos  voyageurs  dans  cette  flo- 
riilanre  contrée  de  l'Europe.  On  les  fêta  par-tout; 
mais,  ce  qui  les  étonna  beaucoup,  ce  fut  l'info- 
lence  avec  laquelle  un  tas  de  mauvais  poètes , 
admis  dans  les  repas,  étalaient  à  table  leur  pa- 
rafite  arrogance.  Quoi  ?  difaient  les  examina- 
teurs ?  chez  un  peuple  aimable  &c  policé ,  on  ren- 
contre à  chaque  pas  des  rimailleurs  ?  On  fouiire 
cette  engeance  orgucilleufe  ?  &  l'on  cncjnfe  (t) 

(i)  Ouelquefois  i  ce  terme  n'etl  pas  jullc  ;  il  Lui- 
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quelquefois  des  prétendus  talents,  qui  ne  font  di- 
gnes que  de  mépris  ?  Les  commiflaires  virent  par 
hafard  un  colporteur ,  qui  leur  propofa  d'acheter 
un  livre  nouveau.  Ils  le  prirent ,  ôc  voici  ce  qu'ils 
trouvèrent  à  l'ouverture  du  livre  : 

»  Le  maudit  carnaval,  qui  fortait  des  enfers 

>♦  Pour  corrompre  les  cœurs  par  fes  difcours  pervers," 

«  &c.   &c.   &c.   &.C.  &c.   &c.  &c.    &c.   &c. 

Ils  n'en  lurent  pas  davantage  ;  on  leur  dit  que 
l'auteur  était  un  bon  gros  ecclëfiaftique,  qui,  las 
de  dire  toujours  le  bréviaire,  voulut  varier  un 
peu  fes  occupations  eïi  faifant  des  vers.  Hélas  î 
reprirent  les  juges  !  que  cette  manie  des  vers  eft 
\errible  !  Elle  attaque  précifénient  ceux  qui  font 
le  plus  dépourvus  de  capacité. 

lis  envoyèrent  aux  Petites-Maifon*  une  foule 
de  peintres,  de  fculpteurs  Ôc  d'artiftes  de  tout 
genre ,  qui ,  aveugles  par  une  fotte  prévention , 
confondaient  leurs  produârions  avec  celles  des 
plus  grands  maîtres ,  &  croyaient  avoir  fait  des 
chefs-  d'œuvre  ,  quand  ils  avaient  broche  quelque 
mauvais  échantillon  de  leur  petit  fçavoir-^faire. 

Quelques  médecins  allèrent  de  compagnie 
exercer  à  l'hôpital  le  charlatanifme ,  dont  ils 
avaient  fait  profefTion.  On  les  jugea  d'autant  plus 


drait  fouvent  ou  prrfque  toujows  ;  car  il  n'efl  pas  rare 
d'encenfer  un  bel  efprit  ,  foi  difant,  à  qui  l'on  a  quel- 
qu'intérêt  de  plaire  dites  donc  que  ces  vers- là  font 
bons,  ditait-on  à  Mr.ll,erbe.  Celui  qui  les  a  fait'  eft  il 
riche  &  puiiTant  ?  —  Oui,  l'un  &  l'autre.  —  En  ce 
cas  là,  reprenait-il,  les  vers  font  excellents. 
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févcrement  qu'ils  avaient  profané  un  art  confacrc 
à  Apollon.  Pour  ceux  qui  fe  rendent  vraiment 
utiles  à  l'humanitc,  on  tâcha  de  les  dédaninia- 
ger ,  par  des  éloges  dif^ingués  &  des  récompenfes 
honorables,  de  refpece  de  difcrédit ,  dans  lequel 
les  avait  fait  tomber  la  mode  ridicule  de  railler 
leur  profelfion.  Ceux  qui  s'en  moquent  le  plus, 
font  fouvent  forcés  d'admirer  les  talents  de  fes 
élèves  i  &  l'homme  fenfc  avouera  toujours  qu'un 
bon  médecin  eft  un  des  membres  les  plus  elFen" 
ticls  de  l'état. 

Fille  du  ciel  !  muficjne    enchantereffe  ! 
C'eft  à  toi  maintenant  que  ma  miife  s'adreffe  ; 
Dans  quelle  ivrefle 
Tes  doux  accens 
Plongent  mes  fens  ! 
Malheur  à  l'ame  appélantie 
Que  n'émeut  point  ta  divine  harmonie  ! 
Sa  trille  infenfibilité 
Efl  fouvent  le  fatal  indice 
D'un  cœur  dépravé  par  le  vice  (i) 
Ou  dépourvu  d'humanité. 


(i)  Par  le  vice.  Cette  penfée  rient  aiTurément  du 
paradoxe  ;  cependant  le  Coufin-Jdcqnsi  n'en  eft  pas 
l'inventeur.  Olibrius  dans  les  mémoires  fur  les  gre- 
nouilles ,  préienté  au  czar  Pierre-le-Grsr.d  par  le  fe- 
crétaire  général  des  états  de  Danem^rc!:  ,  dit  pofiti- 
vement  la  même  chofc  ;  voici  Tes  termes  :  défiez-voii^ 
d'un  homme  qui  n'eft  point  touché  de  la  le*^ure  at- 
tendrifînrne  d'un  conte  même  tait  à  plaifir  ;  que  des 
récits  affligennts  n'ébranlent  point;  fur  qui  la  belle 
mufiqne  ne  t'ait  aucune  impreirion.  Tous  les  accès  de 
fon  cœur  font  fermés. 

Tcn 
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Ton  art  fait  expirer  la   rage 
Du  plus  farouche  anthropopliage  , 
Er  du  tyran  le  p'us  fauvage 
Défarme  rinjufte  fureur  ! 
Souvent  d'une  beauté  cruelle 
Tu  fouraets  Tinflexible  cœur. 
Et  la  fierté  la  plus  rebelle 
Cède  à  ton  attrait  enchanteur. 
Plus  d'une  Iris  rendra  les  armes 
A   ta  féduifante   douceur  ; 
Tu   n'auras  jamais  plus  de  charmes 
Que  dans  la  bouche  d'un  vainqueur. 
Ta  bienfaifante  mélodie , 
Au  fein  de  la  captivité  , 
Confole  ,  amufe  ,  défennuie 
L'efclave  le  plus  maltraité. 
Heureux  qui  fe  fait  une  étude 
De  tes  admirables  fecrets  ! 
Cette  fecourable  habitude 
En   lui  n'excitera  jamais 
Ni  mauvaifc  humeur,  ni  regrets. 

(i)  Orphée,  Arion  &  quelques  célèbres  chan- 


(l)  Orphée  &  Arion.  Il  paraîtra  furprenant  que, 
rameur  place  Orphée  &  Arion  autre  part  qu'au  ia- 
Cré  vallon  ;  il  faut  fuppofer  que  les  juges  rencon- 
trèrent ces  iLuftres  muficiens  dans  un  pays  au  moins 
auffi  célèbre  que  le  Parnaire.  Il  fallait  bien  placer 
les  muficiens  à  l'arDcle  de  la  mufique.  Volti  Arion 
eft  moins  regardé  comme  un  chanteur  que  comme 
im  joueur  de  luth  j  il  en  joiiait,  dît  l'hiftoire ,  ad- 
mirablement   bien  ,    parfaitement  bien  ,    divinement 

O 
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teurs  furent  d'abord  fur  le  point  detre  logés  k 
riiôpital  \  votre  goût  eft  mauvais,  leur  dilait- 
on  ^  vos  principes  font  mal  établis.  Vous  vous 
imaginez  dans  Texcès  d'une  vanité  ridicule  que 
rien  ne  pourrait  à  l'avenir  balancer  la  gloire  de 

■  votre  art  ;  vous  êticz  lijpérieurs  pour  le  temps 
oii  vous  viviez  ^  à  la  bonne-heure  ;  mais  aujour- 
d'hui!... aujourd'hui  que  la  muGque  ait  airivce 
k  Ton  plus  haut  degré  de  perfeûion  ,  que  le  bon 
goût  ell  porté  au  dernier  période ,  quelle  forte 
d'honneur  prétendez-vous  acquérir  ?  Luttcrcz-vous 
contre  vos  viituofes  modernes  ?  Aurez-vous  l'au- 
dace de  leur  difputer  la  préféance  ?  Ce  ferait 
de  votre  part  une  folie  extrême.  A  CQS  repro- 
ches les  deux  anciens  ne  répondirent  que  par  un 
duo ,  qu'ils  rendirent  avec  toute  l'énergie ,  toute 
iexprcfrion  imaginable,  quoiqu'ils  euflent  un  goût 
profcrit  depuis  plus  de  deux  mille  an^.  Car  tout 
change  ;  les  modes  fe  fuccédent  ;  & ,  quoique 
le  bon   goût   ne  foit  point  arbitraire ,   les  idées 

fur  h  beau  varient  aufli  félon  les  temps.  Ce- 
pendant on  ne  put  rcfufer  des  larmes  de  plaiGr 
à  la  douce  mélodie  de  leurs  accents.  La  ma- 
nière peut  pafîêr  ,  mais   la  voix  lelte  ,   6c  c'eiè 


bien;  bref,  pour  parler  comme  nos  jolis  petits  per- 
fonnages  à  h  mode  ,  il  en  jouait  comme  w\  ange. 
Il  paÀe  siifTi  pour  un  poète  lyrique;  mais  Pinchius- 
Botto  ,  hiftoricn  Latin  ,  mnlh'jureuftment  tiop  igneré  , 
a/Turp  cjun  li;s  vers  d'Arion  étaient  fort  maiivnis.  On 
re  pein  pas  avoir  tous  les  relents  à  la  fois.  L  hirto- 
rien  cite  une  ode  «^ntiere  d'Arion,  qu'il  dit  être  la 
me'lleurc.  Si  ce  poète  eût  été  clir'-tien  ,  c'eft-à-dire  , 
s'il  tût  vécu  clans  un  fiecle  moins  antérieur  au  elirif- 
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refïênîiel.  Loin  de  les  con.ianiner,  on  battit  des 
mains  ^  &  iiS  fe  retirèrent  comblés  d'éloges  & 
de  félicitations  ùniveîfc-I'es. 

Aniphion  ,  fier  de  Tes  talents  renommés  & 
de  Ton  iliuftre  nailTance  ,  vint  hardiment  faiiier 
les  juges.  M.  Ton  père  n'aurait  fûrement  pas  ibar- 
fert  qu'on  le  condamnât  ,  fi  on  l'avait  trouve 
digne  de  condamnation:  Mais  on  n'eut  garde 
de  ne  pas  lui  prodiguer  des  éloges.  Fouvait-ori 
raifonnablement  reiufer  cette  léçrcte  récompenfe 
à  uii  demi-dieu  ?  &  à  un  deiiii-dieu  qui  était 
fi  bon  muficien ,  que ,  pour  avoir  joué  unie  demi- 
heure  de  la  flûte  traverdere  (  il  eft  vrai  qu'il 
avait  choifi  un  air  de  grand  -  opéra  )  ,  eut  le 
plaifir  de  voir  s'élever  tout-à-coup  une  ville  im- 
menfe  ,  toute  peuplée  de  citoyens  que  la  mé- 
lodie de  fes  accords  avaient  miraculeufement 
fait  fonir  du  néant. 

Je  connais  plus  d'une  beauté  en  France,  qui, 
fans  avoir  la  réputation  d'Amphicii,  n'ont  pas 
moiîis  de  talent ,  &  poflcdent  un  autre  fecrer. 
Leurs  accents  ne  gagnent  pas  des  pierres,  mais 
des  cœurs  ;  au  lieu  d'un  peuple  de  citoyens 
tout -a-coup  ralfemblés ,  c'eft  un  peuple  d'adora- 
teurs, captivés' par  l'enchantement  de  leur  voix; 


tîanifme  ,  je  ferais  bien  tenté  de  lui  attribuer  tontes 
les  hymnes  que  l'on  ch.ante  cncce  aujourd'hui  dans 
la  plupart  de  nos  diocefe*;.  Ces  proùm^ions  abfardes 
de  génie»  triftement  exaltés  ,  fruits  des  travaux  de 
quelque  dofteur  du  temps  jadis,  ou  d'un  grand-vi- 
caire ignorant ,  n'honorent  point  leur  auteur ,  & 
n'infpirent  aux  connaiffeurs  aucune  piété,  mais  plu- 
tôt des  fentimenrs  de  pirii  envers  le  ooete. 
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&,  fi  l'on  pouvait  encore  aujourd'lmi  bâtir  une 
ville  avec  une  petite  chan{on ,  nous  aurions  bien« 
tôt  conquis  ,  peuplé  ,  policé  les  contrées  les  plus 
barbares  &  les  plus  défertes  ^  une  colonie  de 
nos  meilleurs  Italiens  eh  ferait  l'affaire. 

On  combla  d'éloges  un  très- grand  nombre 
d'amateurs ,  qui  avaient  porte  l'art  mufical  a  fon 
plus  haut  degré  de  gloire.  Mais...  juiie  ciel  ! 
quelle  toule  innombrable  de  muficiens  manques 
prirent  le  chemin  des  Petites-Maifons  !  ()  !  qui 
pourrait  les  compter  >  Horpice  déjà  peuplé  de 
milliers  de  criminels  !  étendez  votre  enceinte  ; 
reculez  les  bornes  qui  la  refîerrent  ^  ouvrez-vous, 
falles  immenfes  !  voici  de  quoi  vous  habiter. 

Une  multitude  de  petits  abbés  mufqués  qui 
fredonnent,  en  pirouettant  dans  un  temple,  les 
louanges  du  très-Haut ,  qui  fe  croient  muficiens , 
parce  qu'ils  brodent  gauchement  de  leurs  infi- 
pidcs  roulades  le  chant  majellucux  de  l'cglife  ; 
U)'e  multitude  de  braillards  de  cathédrale  ,  qui 
hurlent  les  cantiques  facrés  de  la  Hible  avec  un 
pathétique  effroyablement  fonore  ,  ^  un  cn- 
thoufiafine  qui  fait  trembler  les  vitres  -,  une  mul- 
titude de  moines  &  de  collégiens,  qui  s'ima- 
ginent que  bien  crier  ,  c'ell  bien  chanter ,  ÔC 
qui  raifonnent  mufique  comme  Voltaire  raifonne 
théologie  ^  une  multitude  de  chanoines  ,  de  reli- 
gieufes  ,  de  féminarifles ,  d'enfants  de  chœur 
&  même  de  maîtres  d'école,  qui  font  infatués 
de  leurs  principes  muficaux  ,  &  qui  confondent 
lourdement  tous  les  genres  de  mufique  ^  une 
multiuide  enfin  de  petits-maîtres,  d'amateurs  (oi- 
difant ,  de  ces  )uges  du  parterre,  qui  décident 
par  caprice  du  mérite  d'un  chanteur ,  d'une  voix 
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ou  d'un  inftrument  ^  tout  cela  fut  envoyé  chez 
les  fous. 

Théâtre ,  dont  l'attrait  magique 

Enchaîne  mon  attention  ! 

De  tcn  fpeftacle  allégorique 
Fais  durer  plus  long-temps  la  douce  illufionl 

Tantôt  5  promenant  d'âge  en  âge 

Mon  efprit  fans  ceffe  enchanté, 
Fais  revivre  à  mes  yeux  le  noble  perfonnage 

Des  héros  de  l'anriquité  1 

Tantôt  d'une  aimable  bergère, 

Par  des  preftiges  féduifants, 
Etale-nous  dans  tes  tableaux  charmants 

Les  chimériques  agréments  ; 

Fais-nous  jouir  fur  la  fougère 

Du  plaifir ,  quoiqu'imaginaire  , 

Des  heureux  &  tendres  amants  ' 

D'une  volupté  menfongere 

Prolonge  les  enchantements; 

C'eft  une  douceur  paffagere  ; 

Mais  qui  doit  nous  être  bien  chère , 
Puifqu'avec  elle   on  goûte  fur  la  terre 

Qoelques  délicieux  moments  ! 

Tes  leçons  me  fervent  de  maître  , 

Ex  c'eft  avec  toi  que  j'apprends 

A  me  juger,  à  me  connaître, 

A  rire  à  mes  propres  dépens. 

Quelques  cenfeurs  fe  font  fcrupuk 

D'approuver  tes  jeux  innocents  ; 

^ais  cette  allarme  ridicule 
^^ôte  point  leur  mérite  à  tes  amufements. 

0  3 
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Efl-ce  dépit?  tft-ce  caprice? 

Toujours  ils  les  ont  défendus; 

Ils  ont ,  fans  te  rendre  juftice  , 

Pris  la  chofe  pour  les  abus  ; 

Et  de  l'école  des  vertus 

Ils  ont  fait  l'ccole  du  vice. 

Un  cerveau  bien  organifé 

N'y  trouve  rien  dont  il  s'offenfc  ; 

Mais  il  croît  que  ,  tout  bien  pefé , 

plus  d'un  aO:cur  mérite  en  France  (ï) 

Eftime,  éloge  &  récompenfe. 

Les  juges  furent  engagés  par  quelques-uns  de 
leurs  fuivants  à  aller  à  l'opéra.  Vous  jugerez, 
tîifait-on  ,  par  vous-mêmes  de  ce  Ij^tdacle  fa- 
meux ,  qui  a  tant  d'analogie  avec  le  l^arnaffè. 
Ils  y  confentirent.  Ils  fe  piacerent  tous  trois  dans 
une  des  plus  belles  loges,  les  gentilshommes  de 
Jeur  fuite  furent  au  parterre.  Ils  fe  promettaient 
Un  plaifir  aifez  vif  du  fpeclacle  qui  s'annonçait; 
mais  à  peine  eut- on  levé  la  toile ,  que  les  zp- 
plaudifTemcnts  empêclierent  nos  trois  curieux  de 
prêter  une  attention  fuivie  à  ce  qui  fe  chantait 
fur  le  théâtre.  Ils  avaient  beau  avancer  leur 
tête ,  faire  de  grandes  oreilles  ;  ils  voyaient  bien 

(i)  En  France.  Le  préjugé  n'a  jamais  fait  éclater 
fon  pouvoir  (iir  les  ciprits  plus  que  dans  l'idée  que 
nous  avons  d'un  aélcnr.  Si  la  mauvaife  conduite  de 
bcDDCoiip  de  gens  dç  tliéatrc  a  fait  mcprifer  leur 
prof' (Tjoii  ,  on  veut  dire  aiiffi  que  le  mépris  qu'on  a 
pour  leur  prof,  flion  a  caufé  la  inauvaife  conduite 
de  pluficurs  d'cntr'eiix» 
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des  gens  qui  ouvraient  la  bouche  {ar  le  théâtre , 
&  des  hommes  affis  a  l'orcheilre  ,  qui  remuaient 
les  doigts  autour  d'un  inltrument,  nisiç  aucun 
fon  ne  frappait  leur  tympan  ,  excepté  celui  des 
battements  de  main.  En  vain  s'avançaieiit-ils  avec 
vivacité  ;  en  vain  criaient-ils  au  parterre  :  taUl:;z- 
vousdonc;  au  nom  desMufes,  taifez-vous^  on 
île  les  entendait  pas.  Dans  'e  premier  mouve- 
ment de  leur  impatience  ,  le  p'iis  vif  des  trois 
fut  tenté  d'envoyer  de  par  Apoîîon,  roi  de  ce 
fpedacle  ,  tout  le  parterre  aux  Petites  -  Maifons. 
Mais  les  deux  autres  lui  reprcfenterent  que  cette 
fëvérité  ferait  fujette  à  confcqucnce  ;  que  ce  par- 
terre était  le  public  ;  qu'il  y  avait  là  une  infi- 
nité d'honnéres  gens ,  de  gens  môme  diftinguéa 
par  leur  rang  ou  par  leur  mérite,  qui  applau- 
di'îàisnt  fenlement  par  refpccl  humain  ,  ôr  pour 
faire  comme  Içs  autres.  Les  juges  foJtirent  avant 
la  fin  du  premier  ade ,  fans  pouvoir  juger  de 
rien ,  finon  du  fon  que  produiient  deux  mains 
violemment  rapprochées  l'une  de  i'autr;.  Un  fei- 
gneur ,  qui  entrait ,  comme  ii*  en  fortaient ,  leur 
dit  :  vous  ignoriez  fans  doute  la  mode  de  ce 
fpcdacle-ci.  Ordinairerjent  l'aéleur  parle,  &  puis 
on  l'applaudit,  s'il  le  mérite;  mais  ici,  on  ap- 
plaudit d'abord  ,  &  puis  l'adeur  mente  ,  s'il 
veut ,  les  applaudiiTû'iiients  qu'il  a  toujours  reçus 
à  bon  compte. 

Le  fénat  apollinaire  apprit  que  l'on  allait  le- 
ver la  toile  aux  Français;  il  y  courut  ;  ce  (pec-- 
tacle  eut  mille  charmes  pour  lui  ;  mais  "le  choix 
des  pièces  lui  panit  un  peu  l'effet  de  la  cabale 
&  du  hafard.  Quelques  aâeurs,  gens  à  talents, 
.  furent  condamnés  comme  fous ,  pour  avoir  fou-^. 

O  4 
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vent  porte  leur  fervîle  complaifance  jufqu'a  adop- 
ter fur  leur  théâtre  des  prodiiclions  abfolunient 
indignes  de  Melpoiiiene.  Un  des  afTiftants  dit 
»ux  juges  :  ces  Aleirieurs  ne  manqueraient  pour- 
,  tant  pas  de  bonnes  pièces ,  &  ils  auraient  à  choilîr 
parmi  les  nouvelles,  s'ils  ne  rebutaient  pas  avec 
hauteur  &  avec  dédain  un  grand  nombre  d'au- 
teurs qui  ont  la  témérité  de  s'adrefier  à  eux  fans 
3utre  recommandation  que  celle  des  talents.  II 
faut  un  nom,  un  introdudeur,  une  Jivrée,  &C. 
De  forte  qu'un  bon  écrivain  ,  qui  connaît  le 
protocole  obfervé  chez  les  adeurs,  fait  des  pièces 
f  pour  fa  fociété  ou  pour  le  public  lecteur  feule- 
îiient.  Ce  parti  eft  le  plus  fage  ;  &  quand  une 
bonne  pièce  eft  imprimée  ,  un  adeur  de  bon 
fcns  la  joue  s'il  la  veut  jouer.  Au  fait,  repri- 
rent les  juges ,  un  adcur  n'a  pas  fur  un  auteur 
tant  de  funériorité  qu'il  le  croirait  bien.  Un  ac- 
teur ne  peut  exifter  fans  auteur  ;  mais  un  auteur 
eft ,  autant  qu'il  veut ,  indépendant  d'un  adeur. 
Ces  deux  états,  quoi  qu'en  difènt  certains  contrd- 
verfiftes ,  font  abfolument  diftants  l'un  de  l'au- 
tre ;  fi  l'un  mérite  fouvcnt  des  éloges  ,  l'autre 
mérite  fouvent  des  hommages. 

Le  théâtre  de  Nicolet  ne  fut  point  viCné  des 
juges;  pour  celui  d'Audinot ,  ils  s'informèrent  de 
ce  qui  s'y  paftàit ,  des  pièces  qu'on  y  jouait,  de 
celles  qui  y  étaient  le  plus  accréditées;  &,  toutes 
léHcxions  faites ,  ils  n'y  allèrent  point ,  de  peur 
difaicnt-  ils ,  de  trouver  trop  de  fondions  relati* 
ves  a  leur  état  de  juge ,  dans  un  endroit  oîi  ils 
jl'avaicnt  deflèin  que  de  fe  délaflèr.  Celui  de 
Cous  les  fpedacles   qni   leur  plut   davantage,  ce 


DU     Parnasse.        %\j 

fut  (i)  la  comédie  italienne.  Ils  étaient,  non  pas 
captivés  précifement ,  mais  doaeement  émus  de 
ce  qu'ils  voyaient ,  de  ce  q.fiis  entendaient.  Cette 
diverfité  de  plan,  qui  {^-x  i'uccéder  une  ariette, 
ou  un  ait  léger  à  la  proie  dialoguée ,  leur  pamt 
une  invention  charmante.  Cierval  paflà  alors  dans 
leur  efprit  pour  le  premier  acleur  du  royaume  ; 
ils  lui  afîignerent  d'avance  fa  place  au  temple  des 
Pvïufes.  Ils  envoyèrent  pourtant  à  l'hôpital  des 
foux  un  certain  nombre  de  ceux  qui  avaient  com- 
pofé  les  paroles  de  plufieurs  opéras  très -beaux. 
Ceux-ci  croyaient  avoir  fait  des  petits  ciiefs- 
d'œuvre  ;  car  le  préjugé  eft  la  maladie  générale. 

Concevez  donc ,  s'il  ed  pnffible , 
Jufqn'à  quel  excès  eft  porté 


(l)  La  comédie  Italienne.  C'eft  le  plus  agréable  de 
tous  les  fpeftacles  de  !a  capitale,  parce  qu'i"  ert  le  plus 
diverfifîé,  parce  que  h  diverfité  plaie  toujours  beau- 
couo  ,  quand  elle  eft  conduite  avec  art.  11  faut  que 
ie  théâtre  des  Italiens  ait  quelque  chofe  de  bien  en- 
chanteur ,  puifq.ie  ,  malgré  la  prodigieufe  quantité 
de  mauvalfes  pièces  qu'on  y  repréfente,  on  y  court 
encore  avec  un  empreifement  que  je  nommerais  plu- 
tôt enthoufiafme.  Quelques  docteurs  à  l'aniique  blâ- 
rnent ,  à  cor  Si  à  cri ,  cette  prélérence  dos  Frar.çjis 
pour  les  comédies  mêlées  d'ariettes  ;  rien  n'eft  pour- 
tant plus  nïtturel.  Nous  aimons  à  entendre  chanter 
quelquefois.  Si  les  anciens  nous  avaient  laiiTé  quel- 
ques bonnes  chanfons ,  ce  monument  ferait  paiTé  à  la 
poftérité  plus  sûrement  que  tous  les  autres  ;  mais  nous 
n'avons  de  leurs  chanfons  que  de  très-phts  échantil- 
lons ,  qui  nous  font  mal  juger  du  rcile  :  Riu  d'^^irnu: 
e-vohz  !  Bacche  !  QucUe  ineptie  1  toujours  Bacchus  !  çcï^ 
eil  bien  Flamand.  '  ■  ' 
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L'obftacle  le  plus  invincible 
A  rhuiriaine  félicité  ! 
^    C'eft  le  préjugé  dans  la  vie 
A  qui  les  n:orrel$  font  fournis  i 
Et  fur  prefi^ue  tous  les  efprits 
11  exerce  fa  tyrannie. 
Aveuglés  par  ce  féduftcur  , 
Nous  permettons  que  notre  cœur 
Se  prévienne  en  rotre  fiveur 
Dî  la  plus  fnnefle  tendreffe  ; 
Et  nous  chérifTons  une  erreur 
Qui  nous  flatte  &  nous  IntérefTe.  ■ 
Par  quel  étrange  aveuglement 
'        ArriVc-t  -il  que  chacun  penfe 
Avoir  toujour;  plus  de  talent 
Qu'il  n'en  tient  de  la  Providence  ? 
Quoi  ?  ce  malheureux  chanfonnier , 
Qui  de  fofi  maudit  grifonnsge 
Souille  ces  rames  de  papier  , 
Se  croit  encor  peur  ce  métier 
Un  très-Kabiie  perfonnage  ? 
Ce  calotin  ,  que  la  nature 
Range  dans  la  claffe  des  fors. 
Et  qui,  fsns  rime  ni  mcfiire , 
Gàchc  des  vers  à  tout  propos , 
Qui  n'écrit  pas  deux  ou  trois  mots 
Sans  qu'il  y  faille  i;ne  rature  , 
Cro'.t  relever  par  fcs  travaux 
Le  mérite  de  fa  tonfure  , 
Et  perçoit  comme  des  imoûts , 
Avtc  des  sirs  de  prclature , 
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L'encens  qu'une  lâche  impoftm-e 
Vient  prodiguer  à  fes  défauts. 
Cet  orateur ,  dont  on  fe  joue , 
Epris  de  fes  mauvais  fermons  , 
Les  croit  pour  le  moins  auffi  bons 
Que  ceux  que  prêchait  Bourda'oue  ; 
Et  ce  bon  chanteur  foi-difant  , 
Qui  de  fon  gofier  glapi ffant , 
Non  fans  des  grimaces  capables 
De  faire  peur  à  tous  les  diables  , 
Dans  un  concert  en  gémiffant 
Tire  des  fons  abominables , 
Et  qui ,  de  fa  ruftique  voix  ; 

Ufant  d'une  façon  cruelle,  '. 

Par  une  cadence  éternelle 
Exprime  du  mauvais  patois,  ; 

Ofe  dans  un  délire  extrême  , 
Peu  fatisfait  des  compliments 
Que  lui  font  un  tas  de  manants , 
Peuple  d'amateurs  ignorants , 
S'applaudir  encore  à  lui-même  î 
Tous  nos  connailTeurs  villageois 
S'enthoufiafment  à  la  fois  ; 
Et  notre  braillard  s'imagine 
Que  fes  fredons  de  bête  afine 
SurpalTent  les  accents  flatteurs 
D'une  voix  fouple ,  douce  &  tendre  , 
Dont  le  chant  fe  fait  moins  entendre 
Aux  oreilles  que  dans  les  cœurs. 
Cette  prévention  fatale 
Dzs  arts  arrête  les  progrès  ; 
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Chaque  plume  fur  fa  rivale 
Veut  obtenir  gain  de  procès. 
Et  s'illullrer  par  des  fuccès 
Que  jamais  nulle  autre  n'égale. 
Mufe  ,  dis-moi  par  tout  pays 
Combien  s'accrédite  &  pullule  ' 

L'cfpece  de  ces  beaux  efprits  , 
Qu'un  amour-propre  trop  crédule 
Donne  au  public  pour  gens  inftriiits  I 
Prefqu'encore  fous  la  férule , 
3!s  penfent  avoir  tout  appris  ; 
N'allez  pas  contre  ce  preftige 
Faire  éclater  votre  pouvoir  ; 
Erafte  fe  croit  un  prodige 
Pour  le  talent  &  le  fçavoir  ; 
N'attendez  pas  qu'il  fe  corrige 
Des  défauts  que  l'on  croit  lui  voir,. 
Ce  fentiment  hyperbolique 
Eft  celui  de  tous  les  états  ; 
Souvent  la  moindre  république 
Se  vante  de  faire  la  nique 
Ai;x  plus  terribles  potentats  ; 
La  bourgeoife  (i)  provinciale^ 
Idolârre  de  fon  pays , 
Piife  la  bicoque  natale 
Plus  encer  que  la  capitale  j 
Et  ,  par  un  injufle  mépris  , 

(l)  La  IvuTPeoifc.  Il  faut  avouer  que  ce  morceau 
de  vers  fur  le  préjugé  eft  lâche  &  négligé  dans  plii- 
ficurs  endroits.  Mais  les  pcnfccs  font  juAcs,  &  c'cft 
beaucoup. 
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Croit  que  fon  trou  patriotique 

Vaut  mieux  qu'un  hôtel  magnifique , 

Tel  qu'on  en  remarque  à  Paris. 

Que  de  Gafcons  dans  leur  chaumière 

Eihment  plus  un  galetas 

Qu'une  vafte  &  fuperbe  terre  , 

Dont  les  riches  font  tant  de  cas  ! 

Tel ,  qui ,  fier  de  fa  métairie  , 

A  près  de  Meaux  un  vendangeoir  , 

Préférera  fon  vin   de  Brie 

Aux   vins  du  plus  fameux  terroir. 

Ce  père,  aveugle  de  tendreffe  , 

Voit  dans  fes  ftupides  enfants 

Une  aptitude  &  des  talents 

Dont  il  fe  pavane  fans  cefle. 

Jaloux  des  biens  de  nos  rivaux  ; 

Nous  n'appuyons  que  fur  les  nôtres  ;  " 

Et  nous  admirons  nos  défauts 

Autant  que  les  vertus  des  autres. 

Perfonne  au  monde  n'eft  exempi 

De  cet  abfurde  fentiment  ; 

Pas  même  un  petit  révéreod. 

Cette  vermine  féraphique 

Croit  que  dans  l'ordre  rnonaftique 

Le  plus  noble  couvent  n'a  riea 

A  comparer  avec  le  fien. 

De  cet  amour  de  préférence'. 

Dont  la  faine  raifon  s'cffenfe  , 

D?  cette  attache  pour  le  mun^' 

l)r<m  l'égoiTme  eft  le  foutien, 

Chacun  conferve  l'habitude. 
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L'artifte  pour  fon  atteller. 
L'avocat  pour  fon  plaidoyer. 
Chaque  fçavant  pour  fon  étude , 
Chaque  artifan  pour  foo  métier   (i). 
Le  mal,  ceft  que  fur-tout  en  France 
La  flatterie  ou  l'ignorance, 
Par  des  hravo  hors  de  propos. 
Encourage  de  mille  fots 
Et  l'amour-propre  &  les  travaux. 
Que  rifque-t-on  d'être  finccre  ? 
Doit- on  craindre  de  leur  déplaire, 
Puifqu'on  en  voit  prendre  fouvent 
Le  b'nnse  pour  un  coraplir;)ent  ? 
Tous  les  efforts  de  la  fatyre 
Ne  les  défôbuferont  pas  -, 
Railleurs  attachés  fur  leurs  pas. 
Ils  croiront  que  vous  voulez  rire. 
Ce  gentillâtre  villageois 
Qui,  plein  d'un  orgueil  frénétique. 
Vient  fur  un  théâtre  bourgeois 
Déployer  fon  lourd  pathétique. 
Et,  tout  fier  d'un  gcfte  gothique. 


(i)  Olibrius  dit:))  le  préjugé  a  fait  tant  de  chemins 
parmi  nous  qr.e  nous  calculons  nos  intérêts  félon  nos 
pafTions  dominantes.  Celui  qui  aime  les  femmes  ,  s'ima- 
gine que  fa  fanté  dépérirait ,  s'il  ne  fatisfaifair  point 
à  cette  paffion ,  !a  p'us  naturelle  de  toutes;  celui  qui 
eft  pallionné  pour  la  clialTc ,  croit  gagner  beaucoup 
à  fon  compte,  1or(qiul  tue  pour  lo  écus  de  gibier 
par  an,  depenfât-il  loo  écus  pour  le  plomb  ,  la  pou- 
dre ,  les  chiens,  &:c.  On  cfl  par  conféquent  fouvent 
trompé  dans  fon  calcul  u. 
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Faire  briller  en  vieux  patois 
Son  gros  talent  pour  le  tragique. 
Se  croit  digne  du  plus  beau  choix 
De  la  fçavante  république. 
Quand  il  a  fait  hurler  fa  voix 
Epouvantablement  com:qM?. 
Njrre  psrfonnage  à  hauts  k\x% 
Prononce- 1- il  dans  une  phrafe 
Trois  ou  quatre  mots  de  Français  ? 
Les  fpcftateurs  avev  emphate 
Applaiidiront  à  fes  fuccès; 
Et  le  faquin ,  tout  eu  exîcfe . 
Sourd  aux   milliers  de  fîîfl;meats 
Dont  l'étourdira  le  parterre , 
Citera  par   toute  la  terre 
Uii  moment  d'applaudiffements. 
Rendei-vous  donc  enfin  jultice. 
Mortels  ivres  de  vaniré , 
Qu'une  aveugle  crédulité 
Porte  à  divinifer  le  vice 
Dont  votre  penchant  eu  flatté .' 
Qudud  eft- ce  que,   plus  équitables. 
Nos  yeux  enfin  reconnaîtront 
Le  mérite  de  nos  femUables, 
Et  nos  défauts  pour  ce  qu'ils  font  ? 
Mais  mes  clameur»  font  fuperflucs; 
M'élever  contre  ces  abus , 
C'eft  vouloir  donner  àes  vertus 
A  nos  courtifannes  des  rues; 
Et,  lorfque  d'un  air  de  Catoti 
Je  prétends  faire  ici  le  maître,- 
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Moi-même  le  premier  peut-être 
Ai-je  bcloin  de  ma  leçon. 
N'efperons  paN  qu'on  en  profite  ; 
Toujours  on  s'imaginera 
Merirer  plus  qu'on  ne  mérite, 
Avoir  plus  d'efprit  qu'on  n'en  a. 
Soumis  aux   lo'x  de   régoïlinc, 
Efclaves  d'une  douce  erreur  , 
Toujours  de  ce  tyran  fiât  eur 
Nous  chérirons  le  defpotlfme. 
Toujours  l'auteur  s'imprimera; 
11  s'en  fera  toujours  accroire  ; 
Bon  gré  malgré  chacun  voudra 
Emrer  su  temple  de  mémoire. 
Il  n'eft  prefque  plus  d'écrivain 
Qui  quelquefois  ne  facriHe 
A  l'idole  de  fon  génie; 
Les  lettres  font  une  manie 
Contre  laquelle  on  fe  récrie; 
Mais  les  cenfeurs  tonnent  en  vain, 
C'eft  une  chère  malaJie, 
Une  agréable  frénefie 
Dnnt  on  appréhenda'  la  fin. 
L'enthoufulme   littéraire 
Nous  a  fait  p'?^dre   la  raifon; 
Chaque  feuilhfte  a  fon  libiaire, 
r  pleur  des  livro^  à  fo  on. 
Tou'  l(s  ri. '-a 'leurs  enhardis 
Oferr  a  la  g  cire  prérendre; 
Et  'es  unprim^urs  f-ru!  "-dis 
Ne  iijavvrit  plus  aaiiiicl  entendre. 


0! 


':c 
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O  !  que   de   rames  de  papier 

Confomme  cette  race  obfcure  ! 

Tous   veulent  être  du    métier; 

Et  tout ,   jufqu'à  mon  perruquier , 

Se  mêle  de  litrérarure. 

Et  même,  à  ce  que  l'on   prétend. 

Cette  fçavarrte  épidémie 

A  g.igié  le  pays  Flamand  ; 

Et,  fi  ce  mal  de  la  patrie 

Règne  toujours  également. 

Par  un  prodige  furprenant. 

On  pourra   voir  inceffamment  -, 

S'ériger  une  académie      _  .i-v."-.?:.  ,  a    l'i 

Chei  les  moines  de  Saint- Âmand." 

Le  lendemain  du  dernier  jugement  àes  fai- 
feurs  d'opéras- bouffons,  ces  Pvleflieurs  eurent  la 
curiofité  de  fe  rendre  au  Latiiun  Français ,  je  veux 
dire,  au  quartier  de  l'univerfité.  Chemin  fuifant 
ils  apperçurent  Xine  efpece  de  colporteur  ,  fuivi 
de  quelques  autres,  qui  l'aiJaient  à  ne.  pas  fuc- 
comber  fous  le  poids  énorme  d'une  caifîè  très- 
volumineufe.  —  Que  portez-vous  là ,  mon  ami  ? 
■ —  Ce  font  des  traductions  de  divers  auteurs  Latins 
&  Grec,  que  j'ai  ordre  déporter  dans  tous  les 
collèges  de  Paris.  —  Pourquoi  cela  ?  —  Parce 
que  le  public  n'en  veut  pas,  &  il  faut  bien  m'en 
défaire  ,  à  quelque  prix  que  ce  puiiîè  être.  —  N'a- 
vez-vous  que  des  traductions  ?  —  Rien  autre  chofe. 
—  Voyons-en  un  peu  quelques-unes.  Or  ces  Mef- 
fieurs  tombèrent  jultemert  fur  la  traduclion  très- 
obfcure  &  trè^-ignorce  d'un  auteur  tiès-bon  & 
très-connu,  pav  un  très-cbfcur  &  très-ignoré  nro- 
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fefîèur  dans  un  ccrec^e  très-céltbre  (i).  Ils  îâ 
remirent  dans  le  bal.ot ,  &  contir.uertnt  leur 
marche.  Ils  tiouveient  dans  deux  ou  n  ois  collè- 
ges des  (i)  maîtres  pleins  de  zele  &  de  capa- 
cité,  &  i^es  élevés  qui  répondaient  à  leurs  (oins. 


(i)  Très-céLbre.  Je  ne  fçais  pas  précifément  de  quelle 
traduélion  parle  là  le  Coufin-Jacques ;  (i  i'jjiite  foi 
aux  rapports  qui  m'ont  été  ta'ti»  fur  te  p^fi"  gc  dn  poème 
des  Pente? -Miiirons  ,  je  crois  pouvoir  affurer  qu'il  veut 
parler  d'une  trariuftion  de  Tite-Live ,  par  M.  Cof- 
ibn  ,  prnfrfleur  au  collège  Mazarin.  —  Mais  je  fuis  tâ- 
ché que  l'auteur  critique  une  traduction  de  cet  abbé 
Cofion,   qui   f^if  dts  chantons  paiTables. 

(2)  Des  maitres.  Je  ferais  tâché  de  priver  le  pi  blic 
de  quelques"  extraits  d'un  petit  poème  fur  les  pré- 
cepteurs, fait  par  un  Huron  ,  nouvellement  arrivé  à 
Paris.  H  reçu.tle  baptême  en  débarquantau  Hjvre, 
en  Normntidie.  Ua  heureux  hafard  lui  procura  une 
boiine  connaitTance.  Ce  iîuron  ,  fous  la  proreftioii 
d'un  généreux  Wi^ord ,  fit  à  Paris  de  t'es  -  bonnes 
humanités  en  uois  ans  de  temps.  11  employa  les  mo- 
jTients  de  loifir  à  faire  des  vers  ,  pour  iefquch ,  dt- 
iait-il ,  il  s*était  l'enti  de  l'inclination ,  dè:>  qu'i  avaie 
eu  la  première  teinture  de  notre  langue.  Voici  quel- 
ques endroits  du  poème  de  l'éducation  par  Merlipop©^ 
Pif  Heechkz ,  c'cll:  le  nom  de  ce  Huron. 


Je   bais  d'un  précepteur    l'exceflive  rigueur 
**    Et  d'uh  péd.int    o'.itré   rorgueireuCe  fureur. 
Siins  ceffe    la   menace  éclate  de  f,i   bouche  , 
Et  l'on  tremble  de   loin  à    fa    mine   farouche. 
Il  imprime  par-tout  la  haine  &  le  relpcft, 
Et   I  écolier   craintif  fe   fauve  à  fon  alpeft; 

Ailleurs  il    dit  au  fujet   du   choix  des   iflaî^tres  t 

Au  choix  r''un  précepteur  emp'oycz  tous   vos  foins  ; 
C'eft-là  ,  tendres    patents,    le  premier  des   beloins. 
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Mais  ils  ne  purent  s'eninêchei'  de  blâmer  une  in- 
finité de  dé:aiits  ,  pour  ainiî  dire  ,  incorpores  d:ns 
réducation  de  la  jeuiieilc.  Le  long  elpace  de  t:  mps 
que  les  écoliers  ConfumMit  a  marraotter  du  Latin 
fur  des  bancs  ^   la    mor.ctonie  qui  régnait   dans 


Qu'i!  foit  honnête  ,  inftrult  ,  djux  ,   ferme  ,  grave  ,  fage  ; 

Et  qu'il  ait    en  horreur   l'.ifFreux   libertinage. 

Mais  rabaiilez  un    peu    fie  votre    vanité  ; 

On  en    voit  exiger    l'efprit  &   la  beauté  ; 

il  faut,  pour,  tes   flatter  &    pour   les  fatisfaire; 

Réurir  sn  foi  feul  tous  les  «ions   faits   pour  plaire. 

M'attenriez  pas  non  plus   qu'on  brigue    et    honneur,; 

Cet  emploi  ,  qiie!   ^'u'iî  foit  ,  n'a   rien   cit  fi   flatteur  î 

D'un  marmot   ir.xbécilc    elTuyer    le    caDrice  , 

Faire  de  fon  foifir  le  trift-i   facrifice  , 

De  Madame  en  courroax  refpefter   les  brocards  t 

Ram.afler  l'éventail,   obferver  fes   regards...  &c,  &ê,' 

Il  dit  ailleurs  : 

N'écoutez  pas  ces  gens  dont  'a  folle    fa^effe  i 

A  pour   vrai  fondement  une    ind  gn?    mo  ielTe. 
Bar.niffez ,   diroftt-ils  ,    le  moindre   châtiment. 
Et  laiflfez  dans   les   cœurs   agir  le   f-ntimenf. 
Beaux  ternies  !  qu'a    diflés  une  faafl'e  prufi«nce  l 
Principes  .'   que   détruit  la    feule  cxpén   nce  ! 
Le  but,    où  par   douceur  on  n'eH  poin;    parvenu, 
La  verj^e  &  le  bâton  l'ont  louv^nt   obtenu, 

Afiiirément  ces  vers  Ibnt  lâches  &  déTediireujè  j 
fnais  pour  un  Huron  lie  i6  ans,  cela  n^cû  pas  trop, 
trop,  trop  pitoya'.'le.  M  ;riipopo  iera  neut  être-  un 
grand  poète  par  la  luite  ;  car  les  premitîres  prodaftions 
de  ros  plus  famtux  auteurs,  h  nous  les  avions,  nous 
paraîtraient  bien  inférieures   à  celie'--ci. 

Je  né  Içaurais  terminer  l'arficle  de  Merlipopo  -  PlF- 
Heethkz,  fans  citer  quelques  vers  d'i  ''e  clianlon  nu'Jl 
ftx  l'année  dernière  pour  une  jeune  Dame,    à  qui  ïï 
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leur  largage,  &  la  routine  avec  laquelle  ils  s'ac- 
quitiaitm  de  tçutes  les  fcr.dicns  fcholaltiques , 
furent  iwr- tout  ce  qui  attira  leur  niéccntentcment  ; 
il  efl  vrai  qu'ils  virent  quelques  maîtres  braver 
les  anciens  uiages,  endcpitdes  railleries  de  leurs 


renvoyait  un  livre  intifn-é  :  Recueil  Je  poules  fugi' 
tives  ;  le  nom  de  cette  Dame  était  au  troinùpice  (la 
livre. 

Air  :   Du  Serin  qui  te  fait  envie. 

Par  plus  d'une  aimab'.e    peinture 
Ce  livre  a  charmé    mon  loifir  ; 
De   cette  rsgré.b'.e  lt:'fture 
Ton  nom  redoublait  le    plaifir  / 
Le  tendre  amour    à  chaque    page 
Senblait  graver  ce  nom  charmant; 
Et  je   croyais  voir  ton    image    . 
Dans  le  tableau    du   fentinieiit. 

11  termine  un  couplet  par    ces  vers  cl  : 

Une  autre  fois,  moins  gcnéreufe, 
Et;lé,   re    fais  rien  d'indifcret  ! 
Crains  que  l'amour  de   la  préteufe 
Ne   fuccede  à    celui   du  prêt. 

Cela  n'eA  pas  mervei!leiix ,  j'en  conviens;  mais, 
quand  un  Hnron  fait  ces  veislà  ,  un  Français  doit 
rowpx  de  n'en  pas  imprimer  de  meilleurs.  Metjipopo  , 
étant  abbé  ,  (  car  on  lui  donna  la  tonfure  la  même 
année  qu'il  vint  en  France  )  fit  cette  chanfon  pour 
une  jeune  femme,  qui  demeurait  vis-à-vis  de  lui,  à 
Paris ,  après  l'avoir  apperçue  à  fa  fenêtre  : 

Air.  :    Vous  f ordonne?^;  je  me  ferai  connaître. 

En   peu  de  terrps  tu  te  fais    bien  connaître  ; 
En  peu  de  temps  tu  fçais    te  faire  aimer  J 
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ignorants  confrères,  &  ctab  ir  une  nouvelle  mé- 
tiiode  d'enieigner ,  plus  analogue  a  la  poaec  des 
jeunes  gens,  6c  plus  rehtive  au  rôle  qu'ils  doi- 
vent remplir  dans  la  (ociété.  Quoiqu'en  général 
ils  vîiîènt  par-tout  beaucoup   de  m^diociité,  ils 


Pour  exercer  le  pouvoir  dj  charmer  , 
Tu  n'as  befoin   que    d'être  à    ta  fenêtre. 

L'heureux   paffant .  dès  qu'il  t'a  vu  paraître, 
Par-tout   ailleurs  n'envlage  que  toi; 
A   tes  attraits    il    le   rend   comme  mot, 
Et ,    comme  moi ,  ren:l  grâce    à    ta  fenêtre  ! 

Le  tendre  amour  eft  dev;  nu   mon  maître  ; 
Par  fon  pouvoir  je   me    fens  partager. 
Ce  dieu  m'a  fait  à    derr.i-déloger  ; 
Il  a  porté  mon   cœur    lur   ta  fenêtre. 

De  tes  beaux   yeux  la   puiffance  fait  naîtra 
Dans  tous  les    coeurs   l'image    du  plaifir  ; 
IV'iais  il  faudrait   hé!as  .'    pour    en  jouir.... 
Il  faudrait  être  ailleurs    qu'à  la  fenêtre. 

De  cet  aveu  tu  t'oiïenfes  peut-être  ; 
Il    fent  peut-être  un  peu  le  billet  doux. 
Mais  à   l'auteur  épargne  tcn   coarroux  j 
Que  peut-il  faire  .'   il  n'eft  q  l'à  le.  fenêtre. 

Cette  chan fon  courut  toutes  les  fociétés;  on  la  lui 
demandait  par-tout  ;  ce  fut  alors  qu'il  quitta  l'état  ec- 
cléfiaftique,  difant  qu'il  en  était  indigue,  après  avoir 
fait  des  vers  galants.  C'cft  qu'il  comprenait  mieux 
que  d'autres  ce  que  c'eft  qu'une  foutanne  I  II  iit  im- 
primer, en  1779,  ""^  fatyre,  qui  eut aûez  de  débit, 
quoiqu'elle  fût  très-défeftueufe  j  il  l'avait  intitulée  : 
C'ejl  drôle.  Cet  effai  ne  lui  f:r  gueres  d'honneur  ;  on 
lui  fçut  très-mauvais  gré  d'avoir  débuté  dans  la  car- 
rière des  lettres  par  un  genre  aufïî  déteftable  que  la 
fatyre  ,  quoique  dans  l'exide  vérité,  il  n'y  eut  rien, 
de  grave  à  cela  ;  elle  lui  apprit  du  moins  à  fe  délier 
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avoueitr.t  pourtant,  comme  malgtécux,  que  les 
^cudes  de  i'arls  étaient  incomparablement  meil- 
leures que  prcfque  toutes  celles  des  provinces  ,  & 
que  cette  (liperioritc  n'était  rien  moins  que  ioiidce 
ibt  le  prcjugc.  Un  nouveau  fpe6tacie  divertit  pour 
un  iniiant  nos  voyageurs.   Un  curé  de  village. 


de  fes  forces  ;  il  la  relifait  deux  ans  après,  &  s'écriait  : 
£fi-il  poirible  que  j'aie  o(ç  donner  au  public  une  fi 
niaijvaifo  pièce  ?  Delà  vienr  qa'il  faivit  toujours  de- 
puis L  con'.cil  d'un  graiiJ  poète:  avez  vous  fait  un 
livre?  Li'ifîcz  le  repoler  dans  votre  bioliothvqiie  dv  ux 
pu  tr.ij.ansi  aiors  lelifezîe,  corrig,ez-le ,  &  donncr- 
le  au  libraire  ,  fi  vous  le  jagez  di;ine  de  parai're.  Cette 
fatyre  ,  dont  je  parle,  anno.ice  un  grand  talent  pour 
la  ooéfie,  6i  une  prodicieufc  facilite  pour  les  vers.  Il 
a  des  palfiigv:*  dignes  de  Boileau  ,  entr'autres  çe= 


y  a  d 
lui- ci 


On  ne  me  verKa   point    d'un    livre  mercenaire 
Charger  honteutement  l'épaule    d'un  libraire. 
Et.   niet'ant  à  l'enchère   un  Apollon   vénal. 
Echanger    mon   hon'ieur  contre  un   peu  de  métal. 

Pîuficurs  autres  encore  de  cette  efpece.  Mais  en 
généra,  des  vers  lâciiCs,  des  épitheres  vagues,  quel- 
ques chevilles  trop  apparentes,  &  point  d'ordre  dans 
les  idées.  O  qu'il  eli  avantageux  d'apprendre  à  me- 
iurer  l'es  forces,  avant  d'en  faire  juger  le  public  ! 
Ces  défauts,  dont  je  parle  ,  font  révoltants  pour  un 
littérateur  délicat  6i  fcrupuleux  ,  dont  le  goiàt  eft 
formé.  Merlipopo  demeure  à  préfent  auprès  du  Cou- 
fin-JdL(]ues  ;  ce  qu'il  y  a  de  fingiilicr  ,  c'eft  qu'il  a 
l'œii  ti,aiiciie  endommagé  p.ir  le  fcu  ;  diftormité  (|ui 
çft  commune  an  lou/ih- Jucaucs  ^  indépendamment  de 
ion  nez  à  l'envers,  &  «u  tvaduéteur  de  cet  ouvrage. 
Ce  mo  de  gens  de  'etire,  dont  l'un  eft  Hi'ron  ,  l'au- 
tre Indien  ,  le  troificme  Français  ,  &  uni  ont  tous 
trois  Tcell  gauche  éraillé,  n'eft  probabUment  pas  1^. 
/r/o  des  grâces  i  mais  qui  fe  rcjfemble  y  s'ajfqfibie^  ' 
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arrive  de  cent  lieues  pour  voir  fon  neveu ,  élevé 
<k  cinquième  à  Paris  i  la  première  perfonne  qui 
s'offre  à  fa  vue ,  efl  un  profeiîeur  de  claiîe  fu- 
pén'cure  ^  il  fe  nommait  Aflnlus-Merda  ;  le  curé 
l'aborde  ,  ôc  voici  la  converfation  qu'ils  eurent 
devant  les  juges. 

LE  CURÉ. 

Voudriez- vous ,  Aîonfieur,  m'apprendre  des 
nouvelles  d'un  de  mes  neveux,  qui  étudie  dans 
ce  collège  ? 

ASINIUS  -  xMERDA, 

Un  homme  comme  moi ,  mon  ami ,  ne  fe 
mêle  point  des  neveux  des  étrangers.  Entendçz- 
yous,  mon  ami  ? 

LE  CURÉ. 

Fortbien  ;  mais  dites- moi ,  Monfieur  l'hom- 
rne  comme  vous  !  Si  vous  ne  vous  mclez  peint 
des  étudiants ,  pourquoi  êtes  vous  ici  ? 

ASINIUS-MERDA. 
.Vous  êtes  trop  curieux ,  mon  ami. 

LE    CURÉ.  ■      '* 

D'où  vient  cela ,  Monfieur  ? 

ASINIUS-MERDA. 

Je  ne  me  nomme  point  Monjimr  j  un  rôdeur 
s'appelle   Monfeignciir. 

LE  CURÉ. 

Vous  êtes  donc  redeur,  Monfeigneur,  puiT-. 
que  Monfeigneur  y  a  ? 

P   4 
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ASINIUS-MEi^d3A. 

Non  pas  precifemeiit,  moivauii;  mais  c'eTt 
comme  fi  je  Tétais.  ,   '  ,  ' 

LE  CURÉ. 

Comment  cela  ? 

ASINIUS-MERDA. 

Voilà  trente  ans  que  je  m'attends  à  l'être  ;  on 
en  nomme  toujours  urj  aurre ,  c;ui  le  mérite  moins 
que  moij  mais  on  me  garde  pour  la  bonne 
bouche. 

LE  CURÉ, 

Mais  qui  êtes  vous  donc  ? 

ASLNiUS-MERDA. 

Qui  je  fuis,  morbleu  ?..  Eh  bien  ,  chapeau  bas  ; 
je  (iiis  prof,  lieur  de  phiioiophie,  ôc  je  m'ap- 
pelle Aliiiiuù  -  Alerda. 

LE  CURÉ. 

Vous  avez-là  un  ncm  très-analogue  h  votre 
emploi. 

ASINIUS-MERDA. 

Et  vous,  mon  ami,  qui  êtes  vous  ? 

LE    CURÉ. 

Moi  ?  je  fuis  cure  d'un  village  du  Languedoc  ; 
&  je  m'eflime,  moi  &  ma  cure,  dix  miilefois 
plus  que  vous ,  votre  philofophie  &  tous  les  Alcrdu 
du  monde. 
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ASINIUS-M^RDA. 

Ohfiiipejiite  ,  cœll ,  jliper  hoc  !  Un  curé  ! 
un  curé  de  village  !  &  d'tin  vlî'age  du  Langue- 
doc !  tenir  tète  à  un  ptofefleur  Je  raris  !  de  Paiis  ! 
Vermine  de  icglife  ,  rentre.. ,. 

LE    CURÉ. 

Alte-là,  nions  ds  ia  philoforh'e  î  de  quel  ca- 
radere  êtes  vous  revêtu  pour  lucpriier  un  piètre  l 

ASINIUS-MERDA.  '  ''''■^' 

Du  caradere  de  ma  fcicnce  ! 

LE  CURÉ.        ■  =  '  •'  ''^' 

Dites  plutôt  :  de  votre  fatuité.  On  voit  beau- 
coup de  vos  Meliieurs  fourrés ,  qui  s'imaginent 
qu'un  bonnet  quarré  eft  le  fyrabole  du  mérite  % 
qui,  parce  qu'ils  pérorent  dans  une  chaire  pen- 
dant deux  mortelles  heures,  fe  croyent  des  per- 
fonna;_^es  ^  après  avoir  lourdement  déclamé  un 
fatras  de  foléci^nies  6c  de  termes  aliambiqués 
qu'ils  ne  comprennent  pas  plus  que  leurs  écoliers , 
ils  fe  félicitent  d'avoir  employé  leur  temps  d'une 
manière  utile  ôc  diilinguee  ;  tandis  qu'en  les  per^ 
fifle  de  toute  part,  tandis  qu'on  les  regarde  dans 
le  monde  avec  un  œil  de  pitié  i^  tandis  que  leur 
exigence  cbfcure  elt  un  myilere  pour  tout  ce  qui 
n'eft  pas  de  leur  jurifdiciion  pédantefque. 

ASINIUS-MERDA. 

Qui  êtes  vous  ?  qu'avez- vous  fait  dans  votre 
vie  ?.... 
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LE  CURÉ. 

Je  fuis  le  pafteur  d'un  troupeau  dont  le  moin- 
dre individu  vaut  mieux  que  vous^  j'inftruis  des 
gens  utiles  à  l'état ,  qui  ne  gagnent  pas ,  comme 
vous  ,  de  l'argent  avec  des  baibariuiies.  Je  fuis 
le  minilke  ncceflaire  au  culte  divin  ,  le  pacifi- 
cateur public,  &c. 

En  un  mot,  )e  vis  dans  une  campagne  fertile, 
où  j'anime  les  travaux  des  habitants ,  tandis  que 
vous  végétez  dans  la  poulîiere  de  l'ccolc. 

ASINIUS-MERDA. 

Mais  !..  mais!.,  a-t-on  vu  une  pareillle  am- 
bition ?...  JSTe  fçavez-vous  pas  qu'il  faut  des  gens 
pour  inftruire  la  jeuneiîè  ? 

LE  CURÉ. 

D'accord  i  mais  de  quoi  l'inAruiféz-vous  ?  lui 
donnez-vous  le  "oût  des  arts  ?  celui  des  belles- 
lettres  ?  formez-vous  fon  cœur  à  la  vertu  ?  oiez 
donc  prétendre  a  cette  gloire^  des  mots  rebu- 
tants ,  des  principes  en  l'air ,  voilà  toute  votre 
fcience  !  &,  quand  un  jeune  homme  fort  de 
votre  clafie  ,  il  a  oublié  l'ellèntiel  de  ce  qu'il  doit 
fçavoir ,  pour  ne  fe  fouvenir  que  ai  ergoter  fans 
ceflc  ,  6c  de  contrecarrer  l'avis  de  tout  le  monde, 
ii  Ton  manque  aux  règles  du  fyllogifme  !  Allez , 
mon  clier  !  dans  un  fiecle  éclairé  ,  on  eft  revenu 
du  relped  fervi'c  qu'on  avait  pour  vous  autrefois; 
& ,  fi ,  dans  l'cnccintc  tcncbreufe  d'un  collège, 
vous  riez  aux  dépens  des  pauvres  humains ,  les 
pauvres  humains  de  leur  côté,  )e  vous  jure,  fça- 
v^iC  vous  rendre  avec  ulùre  les  farcafaus  quo 
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j^ous  leur  lancez;  adieu ,  M.  Merda  ;  cela  dit , 
Monfieur  le  curé  lui  tourna  le  dos. 

Lts  juges  rirent  de  cette  burierque  conférence; 
CDmme  ils  tournaient  leurs  pas  du  côté  de  Saint- 
Vi^ior,  un  des  alTiAants  leur  propofa  de  voir  ce 
.qu'on  appelle  le  jardin  du  roi;  ils  acceptèrent, 
&c .,  apiès  avoir  admiré  ce  que  cette  enceinte 
renferme  de  curieux,  ils  montèrent  au  cabiiiec 
d'imlûire  naturelle,  où  ils  apperçurent 

Du  bois  de  routes  les  manières 
Des  coquillages  &  des  pierres^ 
Des  infeftes  &  des  oifeaux ,  ' 
Et   toute   forte  d'animaux  ; 
BufFon  ,  l'amour  de  la  nature ,' 
Se  dérobant  à  fes  travaux ,'    ' 
Goiuait  un  inftam  de   repos 
Qu'il  confacrait  à  la  Icfture, 
Eatr'auries  curiofités. 
Cet  illuftre  écrivain  fut  celle 
Qui  parut  aux   trois  députés 
La  plus  utile  &  la  plus  belle. 

En  fortant  du  jardin  ,  les  commiflaires  pré- 
fèrent l'oreille  à  la  converfation  fuivante  ;  un  vieil 
auteur ,  connu  par  les  dilgraces  &  par  Tes  ta- 
lents, s'entretenait  avec  un  jeune  homme  qui 
entrait  dans  la  carrière  des  lettres ,  &  couvait  la 
parcourir  avec   honneiifo 

LE   VIEUX. 

Vous  vous  difpofez  donc  tout  de  bon  à  jouer 
un  rôle  dans  la  littérature  ?  &  vous  ci  oyez ,  mon 
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cher  ,  que  vous  n'aurez  aucun  oblhcie  a  vaincre  , 
aucune  barrière  à  franchir  ?  que  je  vous  plains  , 
fi  vous  confervez  une  erreur  dont  vous  ferez 
bientôt  détrompé  !  Sçavez-vous  combien  vos  ta- 
lents vous  feront  d'ennemis  ? 

LE  JEUNE. 
Oui. 

LE  VIEUX. 

Vous  le  fçavez  ,  &  vous  hafardez  le  métier 
d'auteur  ?  Ccnnaîlîez-vous  quelque  jouinaiiite  ? 

LE  JEUNE. 
Non. 

LE  VIEUX. 

Tant  pis  ,  vraiment  !  la  prote(^îo,n  d'un  de  ces 
Meilleurs  vous  vaudrait  gros.  Mais. à  quoi  vous 
expofez-vous  ?  on  va  décrier  vos  ouvrages  -,  on 
va  compiler  ,  extraire  ,  analyfer  ^  on  va  donner 
pour  cchanrilion  de  votre  talent  ce  que  votre 
livre  aura  de  plus  faible  &  de  moins  Corred. 
Vous  attendez-vous  à  cela  ? 

LE  JE,UNE. 
Oui. 

LE  VIEUX. 

Je  fçais  que  tous  les  jonrnalifles  ne  fe  rellèm- 
blent  pas  ;  j'en  citerais  même  deux  ou  trois ,  qui 

méritent  l'emploi  qu'ils  exercent  ^  celui  de 

fur-tout  juge  avec  équité  j  &  je  ferais  bien  trompé, 
fi  l'animofité  ou  l'cfprit  de  parti  conduifait  fa 
plume  connaifieufe.  Mais  ,  indépendamment  de 
ce  que  vous  avez  à  craindre  des  cenfeurs  pério- 
diques ,  combien  de  dangeis  d'autre  part  !  On 
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va  étudier  votre  ftyle  ^  &  ,  pour  vous  nuire  avec 
plus  d'airarance  ,  on  va  faire  un  mauvais  livre , 
qu'on  imprimera  fous  votre  nom  ,  ou  ,  pour 
avoir  du  débit,  ou  pour  vous  perdre.  Quoi '^ 
cela  ne   vous  chagrine  point  ? 

LE  JEUNE. 
Non. 

LE  VIEUX.  ■ 

Vous  verrez  donc  tout  cela  de  fang  -  froid  ? 

LE  JEUNE. 

Oui.  . . ,; 

LE  VIEUX. ' 

C'eil;  le  parti  le  plus  fur  pour  votre  tranquil- 
lité. E'iîïïûivement  ,  quand  je  refléchis  aux  pé- 
rils littéraires  ,  je  me  reproche  d'avoir  été  trop 
fenfibîe  k  mes  difgraces  ;  le  filence  m'aurait  épar- 
gne bien  des  chagrins. 

Cette  converfation  ne  les  arrêta  pas  plus  long- 
temps ^  ils  étaient  au  fait  de  ces  fortes  de  ré- 
flexions, 8c  connaiiraient  mieux  que  perfonne  tou- 
tes les  injuitices  que  l'on  tolère  dans  la  république 
des  lettres.  Ils  allèrent  de-la  à  une  falle  publique  , 
où  ils  furent  afTez  furpris  de  voir  ,  fans  qu'on 
les  en  eût  prévenu  ,  une  efpece  d'académie.  Ce 
lieu  était  le  rendez-vous  de  pluîîeurs  fçavants. 

Mainte   face  philofophiqiie  , 

D'un   air  tragiquement   comique  , 

Ornait  ce  grotefque  féjour. 

L'un  radotait  mathématique  , 

L'autre  déraifonnait  phyfique  ; 

Aucun  ne  parlait  à  fon  tour.  . ,,    , 

Ici  maint  rêveur  emphatique. 
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De  fon  efprir  {yftemariqiie , 

Étalait  les  doÛes  erreurs  ; 

Là  ,  maint  ergoteur  fophiftique 

Mettait  en  forme  de  logique 

Un  brocard  contre  les  dofteurs. 

Les  juges  prirent  la  parole  : 

»  Laiffei  là  ce  jargon  frivole  ; 

>>  V  iiis  vous  trompez  fort  fçavamment  j 

»  Meffieurs  de  la  métaphyfique  ! 

»  Il  vaut  mieux  ,  allez  ,  croyez -m'en  , 

»  Être  infenfes  tout  bonnefnent 

»  Que  de  lecre  en    mathématique. 

.  .    Beaucoup   de  ces  raifonneurs  fiibliiiies  furent 
aux  Petites  -  Maifons.  On  ne  laidà  pas  que  d'en^ 
courager    par  des   éloges    ceux    qui    avoient  un 
taler.t  réel  pour   les  habites    fciences.     Lin  grand 
nombre    de    niathéiiiatici^ns  ,    de    phyficitns  , 
d'aitronon>es    cc    de    fcivants    de   toute  elpece , 
j'entends  ceux   qui  cultivent   les    iciences  utiles , 
furent  rccompenfes  de  leur  mérite.  L'agréable  La 
Lande  ne  fut  pas  oublie  -^  on    l'exliorta  à  mê'er 
toujours  avec  ic  même   art  les  ckarmes  de  i'ef- 
pnt  à  ceux    de  l'ctude.   ils    pallerent    dans  une 
autre  laiie  ,  où  étaient   des  peintres  ,  des  fculp- 
teurs  &  des    architectes.     Ceux   d'entr'eux    qui  , 
abnfés  par  un  a.noLU'  -  propre ,  funelti  aux  progrès 
des  braux-arts ,  croyaient  en  fçavoir  aifsz  ,  qjand 
ils  avaient  aô.juis    un  talent   médiocre,    fure'.t 
envoyés  à  l'iiopital  des   fouK  ,  pDur'  app'^ndie  à 
devenir  modeîtes.  S'ils  ont  travaillé  deouis ,  ctce 
maifon  ne  do^t  pas  m-inquer  detre  embellie  par 
huxi  productions.   De  cette  ilille  ,   les  Comm-if- 


DU     Parnasse.        23,9' 

faîres  paffèrent  dans  une  vafte  galerie ,  d'oir , 
par  des  rues  détournées  ils  parvinrent  à  une  cour 
fort  étroite  ,  où  un  allez  fingulier  fpeclacle  frappa 
leurs  yeux  &  excita  leur  attention. 

(i)  Dans  un  de  ces  réduits  où  l'efpoir  du  falairè 

Guide  la  plume  mercenaire 
De  plus  d'un  pauvre  &  très -pauvre  écrivain. 

Dont  notre  efprit  gsge  la  main  ; 
Était  affii    d'un  air  plulofophique 

Un  des  plus  malheureux  auteurs 

Qu'ait  enfantés  la  république 

De  nos  Français  littérateurs. 
Avocat,  écrivain  public  &  littéraire^ 

Journal.fte  &  foUiciilaire  , 


(i)  Dans  un  de  ces  réduits.     II  s'.igit  probablement  ici 
du  fimeiix  M.  de  Lon2,i!ev!l!e  ,  connu   à   préfent  par 
toure  l'Europe  On  m'afTure  qu'il  ert:  oncle  maternel   & 
parrain  du  Covfin  Jacques  ;  quoi  qu'il  en  (oit,    cet  écri- 
vain ,  dontla  naifTince  eft  honnête,  dont  la  fortune  a 
été  brillante,  pourrait  efpérer  de  paiTer  à  la  poftérité  , 
s'il  fçavait  modérer  Tadlivité  de  fon  génie.  Ses  idées 
fe  fuccédent  fans  ordre  ;  il  fait  des  vers  ;  mais  il  réuf- 
firait  beaucoup  mieux  dans  la  profe  ;  on   ne  peut  lui 
refu'er   un    efprit    fupérieur  &  une   vafle    érudition  ; 
c'eft  un  aimable  original  ,  trop  fuiccre  pour  ménager 
fes  protégions  ,  &  trop  peu  apprécié  dins  la  républiqua 
des   lettres.    11   avait    entrepris   un    journal  ,  dont  le 
plin  était   d'autant  mieux  conçu  ,    qu'il  intéreffait  la 
vanité    de    toi;s  les  particnlitTs  ;   il  avait    pour   objet 
d'extnire  ce  qu'il   y   aurait  de  meilleur  dans  le  genre 
épiflolaire  à  la  mode.  L'Acndémie  Françaife  ,  qui  dif- 
pofe  tous  les  ans  d'une  fomme  d'argent  à  fon  choix  , 
s'etl  fouvenue  tout  récemment  de  M.  de  LonguevsUe 
dans  (es  litéralités. 
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Sous  un  nom  uippofé  ,  de  climjts  en  climats  , 

Ne  ceffant  de  port-^r  les  pss  , 
Il  faifair  admirer ,  du  fv)nd  de  fa    guérite  , 

E:  tes  talents  &  fon  mérite. 

Les  ju^es ,  qui  fçavaient  que  cet  auteur  faifait 
fon  iJoie  de  ce  qu'l  appellait  Ju  liberté ,  n'eu- 
rent garde  de  le  priver  d\in  bien  iî  cher  à  fon 
cœur.  Ils  l'exhortèrent  feidenicnt  à  f^  dcfier  de 
fon  imagination  trop  impccueuie.  En  quittant 
Paris ,  les  (énatturs  acniiierert  la  beauté  des  cam- 
pagnes des  environs  ^  un  d'entr'eux  fe  mit  à 
rire  ,  en  forgeant  aux  fclions  tolérées  chez  les 
poètes  ,  qui  lurpalTent  toujours  dans  leurs  tableaux 
la  beauté  de  la  nature  ^  quel  que  ioit  le  Parifis , 
qu'on  peut  regarder  comme  le  jardin  de  l'Eu- 
rope ,  il  s'en  faut  bien  qu'il  reponde  aux  def- 
criptions  pompeufes  des  étrangers  ;  j'aime  mieux 
voir  la  campagne  dans  Virgile  ,  que  de  la  voir 
au  naturel. 

Quand  je  parcours  avec  Le  Taffe  (1) 
Ua  vallon   fertile  &   riant , 


(1)  y4vec  Le  Tjff'e.  Depuis  que  l'emoire  des  lettres 
fubfifte  dans  l'Italie  moderne  ,  on  peut  dire  que  les 
gcni  s  de  ce  pnys  là  font  plus  exaltés  que  les  nôtres; 
&  ,  fi  te  caraftere  de  la  belle  pocfie  corfiùe  unique- 
ment dans  les  imqge«;  riantes,  dans  les  delcriptions  Tail- 
lantes, dans  rhnrmonie  ini'tative  ,  l'Italie  peut  fe  van- 
ter d'avoir  de  me'l'eurs  poètes  que  nous.  Pétrarque, 
l'Ariofte  ,  Le  T.  (Fe ,  Metnlafe,  Guarini  &  plufieurs 
autres  pcë^es  du  ncme  pays  ont  exprimé  dans  leurs 
ouvrpces  IVnthoufmfme  le  (îclire  incroy;ib!e  ,  dont  ils 
étaient podédcs ,  comme  du  démon  delà  pocfie. 

Chaque 
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Chsq-je  tablean  s'offre   avec  grâce  , 

Tout  y  prend  un  air    attrayant. 

Ici ,  c'eft  une  humble  chaumière  , 

Séjour  de  la  félicité  ;  — 

Là ,  c'eft  une  aimable  bergère  , 

Belle  dans    fa  fimplicité. 

Mais ,    lorfque  j'ôte   à  la  nature 

Les   ornements  de  la  peinture  , 

L'éclat ,  dont  l'auteur  m'éblouit  ^ 

En  un  inftant  s'évanouir. 

Tout  change  à  mes  yeux  d'exiftence  j 

Dans  un  miférable  raudis , 

Repaire  affeux  de  l'indigence  , 

J'entends  jurer  le  gros  Tircis  ; 

Et   Margot  couverte  de  crotte  j 

Avec  fes  fabots  &  fa  cotte  , 

N'a  rien  des  grâces  de  Philis. 

Les  juges  ,  en  palïànt  dans  une  petite  vîlîe 
de  province ,  furent  obligés  de  prêter  l'oreille 
aux  cris  d'une  malheureufe  époufe  ,  que  (on  mari 
pourfuivait  à  coups  de  poing.  —  Qu'a  donc  fait 
cette  pauvre  femme  ?  —  Rien  ^  mais  l'on  mari 
eft  poëte.  —  Eh  bien  ^  eft-  ce  une  raifon  de  la 
battre  ?  —  Bon  I  vous  ignorez ,  Meilleurs ,  que 
les  poètes  ont  d'étranges  manies  ?  Celui  -  ci  a 
un  accès  d'enthoufiafme  tous  les  huits  jours  ;  &  , 
chaque  fois  qu'il  a  fait  un  bon  morceau  de  poé- 
fie  ,  il  entre  dans  une  fureur  lyrique  ,  qui  iniiiic 
fur  les  mouvements  de  fon  bras.  Malheur  a  fa 
femme  ,  fi  elle  fe  trouve  alors  auprès  de  lui  !  — 
Oh  !  reprirent     les    fénateurs  ^    quelque    foit  la 
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caufe    de    cette    aftion  ,   elle    eft    toujours   foit 
vilaine. 

Maris,  qui  ne  prenei  pour  guide 

Qiùi  e  indigne  brutalité  i 

Ménagez  un  fexe  timide  , 

Par  vous  cruelUnient  traite. 

Quoi  ?  de    cette  injude  viâoire 

L'éclat  honteux  vous  paraît  beau! 

Les  loups  fe  font-ils  une  gloire 

De  triompher  d'un  fjible  agneau  ? 

Croyez- voui  affl  ger  fans  crime 

Une  malheureu'e  viftime 

Qui  n'a  d'autre  foutien  que  vous  ? 

C'ed  fur  vous ,  féroces  époux  , 

C'eft  fur  vous  feuls  que  de  vos  coups 

Retombe  toute  l'infamie  ! 

Le   tigre  a   mo;p$  de  barbarie  , 

11  â  plus  de  raifon  que  vous  1 

Jamais  de  ce  monffre  fauvage 

Le  fang  ne  peut  calmer  la  rage; 

Son  œil  toujours  étincelant 

Lance  des  feux  même  à  l'inftant 

Qu'il  tient  fous  fa  griffe  cruelle 

Un  cadavre  encor  palpitant  ; 

Mais  on  dit  que   fur  la  femelle 

Jamais  il  ne  porta  la  dent. 

Eh  !  quoi  ?  ce  regard  plein  de  charmes 

Ne  défarme  point  votre  bras  ? 

En  voyant  ces  touchantes  larmes, 

Vous  ne  vous  attendniïez  pas  ? 

Race  maudite  !  race  impure  î 
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Eft  ce  au  nsépris ,  à  la  torture 
Que  la  bienfâifante  nature 
A   deftinc  tous  ces  appas  ? 
Que  peut  ce  fexe  fjible  hélas  I 
Contre  une  rage  forcenée  ? 
Allégez  le  poids  de  fes  maux  ; 
Partagez  de  fa  d- ftinée 
Les  inféparables  travaux  ! 
Son  fort  n'eft-il  pas  en  rigueur 
Moins  fupportable  que  le  vô:re  ? 
Nous  fommes  faits  pour  fon  bonheur , 
Comme  il  eft  formé  pour  le  nôtre. 

Si  l'on  met  dans  la  balance  ce  que  nous  avons 
à  fouitrir  fur  la  terre  ,  &  ce  que  les  femmes 
endurent  de  leur  parc ,  quel  côte  l'emportera  ? 
(3n  fent  bien  où  tend  cette  queflion.  Une 
frmme ,  félon  moi ,  eil  un  être  refpeâable  à 
bien  des  titres  ;  c'eil  une  compagne  charmante  ; 
fa  dclicâtelîè  naturelle  lui  donne  beaucoup  d'a- 
vantage fur  nous  j  etifîn  ,  tout  bien  pefé  ,  c'eit 
un  fexe  qu'il  faut  chérir  &  révérer. 

Melfieurs  du  fénat  parvinrent  à  une  ville  con- 
fidérable,  où  la  première  choie  qui  les  frappa  , 
fut  une  affemblée  d'auteurs  politiques ,  qui  fe  pre- 
naient aux  cheveux  au  fujçt  des  Américains. 
Moi ,  difait  l'un  ,  je  foutiens  que  les  Anglais 
feront  ceci  &  cela.  —  Oh!  nous  verrons  re- 
prenait l'autre  ^  perfonne  n'était  fatisfait  des  fou- 
verains  ^  &  les  princes  de  l'Europe  étaient  tous 
cités  à  ce  tribunal  comique. 

En  vérité  ,  Meffieurs  les  potentats , 
L'homme  fcnfé  qui  raifonne,  apprécie, 
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A  vorre  fort  rie  porte  point  envie. 

En   vrais  héros  gouverne!  vos  états; 

Mille  hâbleurs  vous  blâmeront  encore. 

Ce  jeune  roi,  que  le  Français  adore. 

Qui ,  par   des  traits  remplis  d'humanité , 

Marche  à  grands  pas  vers  l'immortalité  , 

Au   bien  public  qui  confacre  fa   vie  , 

Que  n'émeut  point  la  fotte  flatterie  ; 

Ce  prince  heureux  ,  ce  monarque  étonnant  j 

Sage  par  goût,  noble  par  fentiment, 

Qui,  fimple ,  humain  dans  fa  magn  licence  , 

Doit  le  refpeô  que  lui  porte  la  France 

A  fes  vertus  bien  plus  qu'à  fa  naiffance  ; 

Ce  prince  enfin  dont  je  chéris  la   loi , 

Bien  moins  encor  parce  qu'il  eft  mon  roi , 

Que  pour  les  traits  par  qui  la  renotnmée  (i) 

Le  peint  fans  cefTe  à  mon  ame  charmée; 

Louis  en  vain  fur  fes  faits  glorieux 

A  chaque  pas  arrêtera  nos  yeux  ; 

Maint  difcoureur ,  dans  fon  zelc  emphatique  ^ 

Dira  toujours  fon  mot  de  poluiqne  : 

Jl  a  bien  fait  ;  J'aurais  fait  encor  mieux. 


;  (i)  Par  qui  la  renommée.  Ce  morceau  de  vers, 
îl  faut  en  convenir,  eft  peu  foi>iné.  La  vérité  l'a 
difté  ,  &  il  confient  plus  de  cliofes  que  de  mots. 
Cependant,  fi  on  l'examine  fans  préjugé,  on  verra 
que  le  ftyle  en  eft  au  moins  auffi  naturel  que  cer- 
taines ro'irnures  de  phrafes  ,  qui  fe  trouvent  lonvent 
dans  la  vérification  de  nos  plus  céitbres  auteurs, 
auxquelles  le  ledcur  ne  fait  que  très-peu,  ou  poinç 
d'attention.' 
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•On  fépara  ces  braves  défenfeurs  de  l'intérêt 
public  ;  ils  allèrent ,  par  ordre  des  trois  fpeda- 
teurs ,  politiquer  dans  les  foiiterreins  des  Petites- 
Mailbns.  Les  commiiraires  furprirent  plus  loin 
dans  une  grande  rue  deux  hommes  afïèz  bien 
mis ,  dont  l'un  parlait  à  l'autre  fur  un  ton  trèi- 
^levé.  C'était  un  père  qui  accablait  d'injures  un 
précepteur,  qui,  dégoûté  de  prendre  des  peines 
inutiles  ,  ramenait  Ton  élevé  au  fein  de  fa  fa-» 
mille.  Celui-ci  baifait  la  main  de  fon  cher  papa, 
avec  un  air  tout-à-fait  dégoûté  de  fon  maîtrco 
Pantagorgon  ,  c'était  le  nom  du  pauvre  précep- 
teur, écoutait  modeilement,  avec  les  yeux  baifTés, 
les  invetîives  du  père,  qui,  étouftànt  de  rage, 
ne  pouvait  déjà  plus  dire  autre  chofe,  fînon  : 
mon  fils  ?  quoi  ?  mon  fils  n'a  point  dVprit  ? 
Ah!  miférable  (i)!  )e  t'apprendrai  à  te  fervir 
de  ce  terme  1...  Ouf!  mon  fils  n'a  point  d'ef- 
prit  !...  Les  juges  examinèrent  attentivement  le 
précepteur  ^  c'était  un  petit  boiîii ,  dont  la  figure 
rechigïsée  rebutait  d'abord  ;  mais  on  y  décou- 
vrait enfiiite  des  traits  fins  &  délicats,  qui  inté- 
reflàient ,  même  en  faveur  de  fon  dos.  Croyant 
faifîr  dans  fa  phyfîonomie  des  marques  a  efprit , 


(1)  Ah!  miférable  !  Ksvenons  encore  à  Merlipopo" 
Pif  Heechkz.  Voici  ce  qu'il  dit  au  fujet  de  raveu'. 
glement  des  p^ircnts  en  faveur  des  enfants  ; 

Un    père  ,    que  maîtrife  une  aveugle  tendreffe  » 
Idolâtre  fon  fils  ,  le   porte  ,  !e  carreffe.... 
Du  matin    jufqu'au   foir  l'élevé   jufqu'aux    cjeux... 
Le  moindre  trait    d'efprit   eft   prodige  à  fes  yeux» 
î!    n'en    parle  jamais   qu'avec  beaucoup  d'emphafej 
,i/a  ieui  mot  bien   plscc  le  ravit  en  extafe, 
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charmés  Tni-tout  de  la  modcRle  fiigncieufe  qu'il 
faiiait  paraitie  ,  les  juges  l'appeilerent  ,  &  le 
firent  monter  dans  leur  carroiie.  Ceiui-ci ,  fans 
le  déconcerter ,  les  fixa  avec  ud  regard  doux  8c 
Lonnéte  ^  je  ne  Tçais  quelle  inlpiration  fecrette 
lui  fit  deviner  quels  étaient  les  trois  perlon nages 
qui  l'avaient  accueilli.  Il  conçut  une  extrême 
joie  de  cette  rencontre  i  il  diia^t  probablement 
en  lui-même  :  voici  une  occafion  de  réparer 
mes  dilgraces  littéraires  ^  ces  Mellicurs  j figeront 
eux-mêmes  de  mon  Içavoir-faire.  ils  lui  deman- 
dèrent à  qui  il  appartenait,  &  ce  qu'il  avait  à 
faire  dans  le  pays.  ' —  Rien ,  dit-il  ^  &  ]c  n'ap- 
partiens à  p^rionne.  Là-defTus  Pantagorgon  s'en- 
hardit un  peu  plus  ^  il  eut  avec  ks  juges  l'en- 
tretien qui  va  termiJ.er  cet  ouvrage. 


11    recevra  pour  prix  de  fa  facilité 

Force   traits   d'impiicence  &  li'iiidoci'iité. 

Bientôt  dans  'a   maikn  ce  fils  fera  le  maître; 

Et  ,  fi   l'on  n'y  ^rer.d    garde  ,  en  peu  de  temps  peut-être 

Ce  charmant   Adonis  ,  fi  beau,  fi  délicat, 

Deviendra  par  fes   mœurs   un  petit  Iceiérat, 

A  quelques  chevilles  près  ,  ma  foi ,  Monficur 
Merlipopo-Pif-Heerk ,  vous  bites  des  vers  affez 
coulants.  Courage  ,  mon  petit   Huron  ! 

Fin  du  JcpUcmc  Chant. 
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C  H  A  N  T    V  I  I  I. 

\}  ui  étes-vous  ?  —  Un  poète  (  (  ) .  —  Votre 
noiii  ?  —  Paiitagorgon.  —  V^otre  patrie  ?  —  Le 
Mononiotapa.  —  Qui  vous  a  amené  dans  nos 
contrées  ?  —  Le  fort.  —  Où  font  vos  parents  ?  . 
^  En  terre.  —  Avez-vo'JS  étudié  ?  —  Oui.  — 
Où  cela?  —  A  Paiis.  —  Que  faites- vous  main- 
tenant ?  —  Des  vers.  —  Qu'avez-vous  fait  dansi 
votre  première  ieuneiie  ?  —  Des  vers.  —  Et 
qu'avez-vous  deffein  défaire  à  l'aven'r? —  Des 
vers.  —  Quoi?  toujours  des  vers?  —  Oui,  tou- 
jours des  vers.  —  Ce  métier  là  vous  réuiîit-ii  à 
fouhait  ?  —  Non.  —  Vos  vers  ne  valent  donc 
rien  ?  —  Au  contraire.  —  V'(H4>.  n'avez  donc 
point  de  protedions  ?  —  Aucune,  t—  En  avez- 
vous  eues  ?  « —  Oui.  —  Qui  vous  les  a  ôtées  ? 
—  Ma  franchife.  —  De  quoi  vivç^-vous?  —  De 
mes  rentes.  —  De  vos  rentes  ?  Vous  êtes  donc 
à  votre  aife  ?  —  Point  du  tout  ;  un  oncle  mort 
dans  le  commerce  m'a  lai'le  cent  écus  par   an. 

(l)  Un  poète.  Celui  qui  n'a  pour  toute  recom- 
mandacion  que  ce  titre  meiquin  ,  eft  aujourd'hui  bien 
peu  confidéré.  Vaniere  a  raifon  de  dire  :  Po  t r  nu- 
men  adoratum  quondam ,  nunc  penè  proc.id  m'>njl--a:um 
digito.  D'où  vient  cela  ?  du  trop  grand  nombre  de 
poètes  ?  Mais  penfe-t-on  qu'autrefois  il  n'y  en  avait 
pas  autant  qu'à  préfent  ?  Les  vers  étaien;  tout  de 
même  une  cpidétnie  dans  l?s  fiecles  primitif  cle  la 
poéfie  ;  il  faut  le  croire  ;  mais  on  ne  confondait  pas, 
les  boas  avec  Us  mauvais. 

«4 
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-' —  Comment  avez-vous  vécu  avec  ce  modique 
revenu?  —  J'ai  été  précepteur.  —  Et  dé.or- 
Xnais  comment  vivrez-vpus  ?  — Comme  il  plaira 
à  Dieu.  —  Avez  vous  fait  beaucoup  de  vers  ?^ 
'—  Oui  \  dès  l'âge  de  quinze  ans  ,  étant  éco- 
lier, je  fis  une  pièce  au  fujet  d'une  longue  fiè- 
vre -  tierce  ,  dont  le  principal  de  notre  coilege 
fut  enfin  débarralîé  ^  cette  pièce  eit  mon  coup 
4'eflai,  —  \'oyons  là  :  "     • 

Q'iand  dame  fièvre,  à  l'œil  fombre  &  livide. 

Pendant  long-temps  d'un  malade  intrépide 

Eut  exercé  le  courage  indompté , 

Notre  princeffe  au  cerveau  mal  monté , 

Laffée  à  la  fin  d'une  peine  inutile  j. 

Se  dégoûta  de  ces  paifibles  lieux  ji 

A  notre  chef  elle  fit  fcs  adieux , 

Et  regagna  fon  premier  domicile. 

Dès  qu'aux  enfers  on  apprit  fon  retour , 

Monfieur  Satan  ,  marquis  des  rives  fombres , 

Accompagné  des  infernales  ombres , 

Trifte  ornement  de  fa  fum-fte  cour, 

Vmt  au-Qcvant  de  fa  noble  parente 

Jufqu'aux  confins  de  fon  gouvernement. 

Là  monf'eigneur  lui  fit  fon  compliment  ; 

De  ce  ton  doux  ,  qui  glace  d'épouvante. 

Lors  à  l'envi  les  mornes  courtifans 

Pour  la  fêter  lui  portent  àts  préfents. 

Pu  mi^uï  qu'il  peut  chaque  démon  s'empreffe 

De  fignaler  fa  rnauflade  allégrefTe. 

JL'un  pour  bouquet   lui   donne  des  cyprès 

Nés  pour  parer  fes  grotefques  attraits. 
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D'aurres  en  vers  ufités  chei  les  diables 

Viennent  chanter  fes  charmes  effroyables. 

La  bien-venue  au  menton  décharné 

A  leurs  accents  fourit  d'un  air  farouche , 

Et  laifle  voir  à  ce  groupe  damné 

Quatre  ou  cinq  dents  éparfes  dans  fa  bouche. 

Jeunes  beautés,   ùti  en  attendant 

Qu'il  vous  arrive  un   pareil  accident; 

Eh  !  croyez  -moi  ;  prohtei  du  moment  ; 

En  un  clin-d'œil  on  peur  perdre  une  deflt. 

Après  quelle  eut  reconnu  tout  fon  monde  , 

Le  gouverneur  des  (outerreins  états 

La  conduiût  dans  fa  giottc  profonde. 

Où  le  cortège  accompagna  fes  pas. 

»  Racontei-nous ,  mon  iilufîre  coufine , 

s*  Lui  dit  alors  le  prince  au  front  cornu  , 

»  Ce  que  là-haut  vous  av€^  fait  &  vu: 

Fièvre  à  ces  jnots  parut  un  peu  chagrine. 

>!>  Ah!  mes  arais;  quel  affreux  fouv^nir, 

S'écria-t-clle  en  jettant  un  foupir  1 

î>  Un  principal  s'eft  moqué  de  ma  rage  ; 

»  Voilà  le  fruit  de  ce  trop  long  voyage, 

»  Dont  le  fuccès  eût  été  plus  heureux  , 

»  S'il  n'avait  pas  un  cœur  fi  généreux. 

»  Cet  homme  aftif,  l'amour  de  fon  collège, 

»  Dont  j^  devrais  triompher  aujourd'hui , 

j»  De  me  narguer  avait  le  privilège  ; 

>>  Et  je  reviens  plus  malade  que  lui  ! 

>>  Depuis  long-temps  ce  chef  infatigable 

w  Me  déplaifait,  Meflieurs,  autant  qu'à  vous; 

»  Et  j'efpérais  qu'accablé  fous  mes  coup» 
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»  Il  pourrait  bien  devenir  plus  traitable. 

>»  0  fi  m)i  lele  a  le  martyrifer 

»  A  fej  travaux  ava;t  içu  mettre  obftacle  ! 

»  Quel  agrément  m'tut  donné  ce  fpeûaclcî 

>>  A  fo  âirer ,  à  fe  tranquiilifer 

»  T  'Vr  un  collège  employant  la  journée  '• 

»  Chaque  écolier  en  sé'o  g:iant  du  bien 

>>  Aurait  aui  nr  le  terme  de  l'année  ; 

w  Nous  refpérions....  tlélasî  il  n'en  eft   rien. 

Veillaui  toujours  fur  fa  chère  jeuncffe. 

Par  fa  préfence  excitant  fon   ardeur, 

Il  I.  obi'geait  à  le   fuivre  faos  Lcffe 

Et  fe  riait  de  ma  mauvaife  humeur. 

1!  me  traînait  à  tous   les  exercices; 

Se  fatiguer,  faifait  tous  fes  délices. 

Et  vous  fentei  que  je  devais  ainfi , 

Bon  gré  ma'gré  ,  me  fatiguer   aufli. 

Si  quelquefois  je  lui  demandais  grâce. 

Non,  difait-il;   il  faut  fuivre  ma  trace. 

Ne  compta  point  fur  un  heureux  fuccès; 

Mais  partagez  le  lele  qui  m'enflamme. 

Et  fongtz  bien  que  jamais  dans  mon  ame 

La  lâcheté  ne  trouvera  d'accès. 

Je  m'écriais  :  j'ai   perdu  mon  procès  '• 

11  f-ur  céder  !  ma  honte  eft  à  l'excès; 

Eft-il  un  fort  plus  dur   pour  une  femme  ? 

Jugti,    Meflieur? ,  jugei  de  mon  tourment; 
Moi,  dont  l'afptft  fait  naître  les  allarmes  ; 
Mci ,  devant  qui  chacun    met  bas  les  armes  ! 
Moi  valeter  !   me  voir  à  tout  moment 
Par  un  mortel  vilement  maîtrilée  1 
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Etre  à  fes   yeux  un  objet  de  rifée  !.... 

O  vous,  mes  fœurs,  vous,  fléaux  des  humains , 
Goutte,  gravelle  ,  eviici   la  colère  ! 
Si  vos  plajfirs  vous  mènent  fur   la  terre  ; 
Gardez-vous  bien  de  tomber  en  fes  mains  î 
Cherchez  plutôt,  pour  lui  livrer  la  guerre, 
(i)  Un  bon  prieur ,  un   chef  de  monaftcre. 

Qu'eft-il  befoin  de  vous  ie  defigner  ? 
L'amour  des  fiens  vous  le  fera  connaître. 
Leur  tendre   voix  fe  pldit  à  lui  donner 
Le  nom  de  père  &   non  celui   de  maître. 
Son  a!r   paifible  &  p'ein  d'aménité 
D'un  fier  pédant  n'a  point  l'auftériié. 

Ainfi  parla  fon  aliefie  fiévreuî'c  ; 


(i")  C/n  bon  prieur.  Pour  uire  mon  dernier  mot  ûir 
les  moines  ,  puifqu'il  en  elt  encore  ici  quellion  en 
paflant  ,  je  raj.portera'  ce  que  tliiait  à  .'vi.  de  Vol- 
taire un  tçavant  l^énédiftin  de  la  congrégation  de  S. 
Maur,  homme  de  bon  fens ,  d'eiprit  &  d  expérience. 
(  Car  dans  les  autres  congrégations  de  S.  Benoit , 
comme  par  exemple  chez  les  grands  bénéciftins ,  je 

ne  fçache  pas  qu  il  y  ait  des  gens  d'efprir.  )  Dom 

difait  à  M.  de  V'oltaire  qui  le  badinait  fur  ce  qu'il 
avait  été  dans  fa  jeuneffe  facccfilvement  lazariile, 
capucin  ,  prémontré ,  &  puis  enfin  bénédlâin  de  5. 
Maur  :  j'ai  commencé  par  être  be;iucoup  ;  j'ai  continué 
quelque-,  mois  ce  tn^ncr  pénible  ;  je  fuis  devenu 
enfuire  quelque  choie  dt  m -ins  ;  depuis,  j'ai  été  peu 
de  chofe  ;  bc  j'ai  fini  par  ne  rien  èfrc  du  tout.  —  Ce 
brave  noi:rriiro'i  de  S,  Benoit ,  impartial  autant  qu'é- 
clairé ,  appréc^'it  tous  ces  iiifFcrents  ordres  religieux, 
félon  leur  Julie  valeur.  La  congrégation  de  S.  Lazare 
eft,  de  l'avis  de  tous  les  gens  lenfcs ,  la  plus  urile  6c 
la  plus  refpeéiiable  du  royaume.  Comme  elle  fe  pique 
d'une  régularité  minuileufe,  elle  eft  auiîi  la  plus  nom- 
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De  fon  récit  chacun  s'inrimlda  ; 
Et  pour  fa  part  chaque  foear  décida. 
Sur  le  rapport   de  notre  voyageufe, 
Qu'il  n'était  point  de    plus  terrible  mal 
Que  d'habiter  le  corps  d'un  principal. 

Ceft-à-dire ,  d'un  principal  coiniiie  celui-lk  ,' 
&  tel  qu'il  ne  s'en  trouve  gueres  \  mais  dans 
l'autre  monde  ,  Meilleurs  ,  on  ne  s'informe 
gueres  non  plus  de  ce  que  c'eft  qu'un  chef  de 
collège  ,  &  les  courtifans  du  fombre  empire 
jugeaient  de  tous  les  principaux  par  celui  que  l'on 
venait  de  leur  dépeindre.  —  L'invention  de  cette 
pièce  de  vers  eft-elle  de  vous  ?  —  L'invention  , 

bxeufe  ;  &  l'on  obfervera  que  les  communautés  qui  fe 
confervent  le  mieux  &  dans  l'état  le  plus  florilTant , 
font  celles  où  l'on  }i'a  ;arde  de  négliger  jufqu'aux  moin- 
dres points  de  la  règle.  Les  capucins  ,  réduits  au  tiers 
du  demi  -  quart  de  ce  qu'ils  font  aujourd'hui,  forme- 
raient une  clafTe  d'hommes  utiles ,  dont  l'état  pour- 
rait tirer  bien  des  fecours  tant  Ipirituels  que  temporels  ; 
mais  il  y  en  a  trop ,  beaucoup  trop.  Quant  aux  pré- 
montrés,  ce  font  plutôt  des  chanoines  vivant  en  com- 
mun que  des  moines  ;  ils  ne  doivent  point  être  regardés 
comme  religieux  ,  quoiqu'ils  portent  le  froc.  Cet  ordre 
s'embellit  de  plus  en  plus  par  les  foins  ,  par  le  zcle  , 
psr  l'adive  intelligence  d'un  général  tel  qu'il  ne  s'en 
efl  point  encore  vu  depuis  S.  Norbert.  On  y  compte 
maintenant  un  très -grand  nombre  de  fujets  diftingués 
par  leurs  lumierts  ,  leur  capacité  &  leur  vertu  ;  &  , 
s'il  fe  maintient  encore  quelques  années  feulement  dnns 
cet  état  de  vigueur  &  d'accroiffement  ,  s'il  chercli»:  à 
fc  rendie  utile  par  des  travaux  eflTentif  Is  au  bien  pu- 
blic ,  on  verra  en  France  les  enfants  de  S.  Norbert 
/.dre  la  nique  à  tour  ce  qui  porte  le  Icapulaire. 
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le  ftyle  &  les  vers.  —  Et  vous  dires  que  ce  foc 
là  votre  coup  d'ellài  ?  - — Oui ,  Meilleurs  —  A-t-il 
été  bien  accueilli  ?  —  Fort  mal.  —  Quoi  ?  l'on 
ne  vous  a  point  récompenfé  ?  —  Pardonnez- 
moi.  —  Quel  fut  donc  le  prix  de  ces  jolis  vers  t 
>—  Le  fouet.  —  Comment  cela  ?  —  Mon  ré- 
gent ,  jaloux  de  ce  petit  coup  d'efîài ,  voulut  fe 
l'approprier.  Sur  le  refus  que  je  fis  de  Ini  céder 
cette  gloire  momentanée  ,  il  exerça  (ur  moi 
toute  la  rage  pédantefque    qui  le  poiiedait, 

Ainfi ,  plus  d'un  riche  ignorant  > 
Que  je  paflerai  fous  filence  , 
A  profiré  de  l'indigence 
D'un  obfcur  &  faihie  fçavant  ; 
Pour  ofer  s'afTecir  à  la   place 
Çu'il  occupait  fur  le  Parnafîe. 

Voilà  cohime  le^  chofes  fe  pafîènt  dans  les 
couvents ,  &  en  gcnéraî  dans  tout  ce  qui  forme 
un  corps  de  fociété.  La  jalo^^fie ,  l'efprit  de  parti  , 
la  haine  ,  la  vengeance  ,  les  cabales ,  les  intri- 
gues pernicieufes  ;  tels  font  les  mo.biîes  du  gou- 
vernement de  prefque  toutes  \e^  maÙC'ns  pu- 
bliques qui  occafionne  ces  inconvénients  i  Le 
mauvais  choix  des  chefs  ;  leur  nonchalance. 
Car  vous  ne  fauriez  concevoir  au  jufle  ce  que 
ç  eft  qu'un  collège ,  &  ceux  qui  le  compofent  ; 
il  faut ,  pour  le  comprendre  ,  l'avoir  vu  par  ex- 
périence ,  &,  pour  s'y  intéreflêr,  fentir  le  prix 
de  l'éducation. 

Un  principal  ,  important  perfonnage  ; 
Dans  un  fopha  repofc  avec  fierté 
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La  pédantefque  dignité 
De  fon  aiigufte  &  plat  rifage. 
Parmi  le  peuple  obéiffant. 
Soumis  à  fon  pouvoir  fuprênie , 
Ce  vcRcrable   fainéant 
Ne  confidere  &  ne  voit  que  lui-même. 

De  cette  fatuité  naît  la  nonchalance  des  maî- 
tres fubakenies  ,  qui  ,  fatisraits  d'eux  -  mêmes , 
quand  ils  ont  encenfc  la  vanité  de  .  leur  chef ,  fe 
livrent  avec  rcferve  à  l'exercice  de  leurs  devoirs. 
«—  Et  les  profeileurs  qu'en  penfez-vous  ? 

—  Un  latinifte ,  en  forme  de  rfofteur. 
Épouvantai!  de  la  timide  enfance  , 
Dans  une  chair  étale  avec  hauteur 

Sa  volumineuie  ignorance. 
Au  fombre  afpeft  de  fa  robe  à  longs  plis  , 
L'œil  ftupéfa't  ^i  la  bouche  béante  , 
L'humble  écolier  fe  glace  d'épouvante. 
Et  met  au  rang  des  fçavants  accomplis 

L  âne  fourré  ,  qui  le  régente. 
Mais  quand  un  jour  ,  forti  de  fa  prifon. 
Il  donnera  fùrc  Si.  libre  carrière 
A  fon  efprit ,  avide  de  lumière  ; 
Dcfabufé  d'une  longue  chimère  , 
Quand  il  pourra  régner  fur  fa  maifon. 

Et  quand  à  fon  degré  fuprême 

L'âge  plus  mûr  conduifant  la  raifon , 
Lui  permettera  de  juger  par  lui-même  j 
Surpris  alors  de  fj  fotrife  extrême  , 
Il  connaîtra  que  fon  maître  impofartt 


j)  î/     Parnasse.        15^ 

Qu'il  refpeftd't  &  qu'il  admirait  tant  , 
Pour  tout  mérite  à  l'orgueil  d'un  pédant; 

Et  qu'en  fait  de  gens  à  talent , 
Dans  un  collège  ,  il  s'en  trouve  un  fur  centi 

Peut  -  être  que  fj  plume  habile 
Illuftrera  le  ténébreux  afyle 

Qui  fert  aujourd'hui  de  berceau 

A  cette  Minerve  naiffante. 

Et  que  de  cet  dftre  nouveau 

La  courfe  rapide  ,   éclatante  , 

Mettra  l'univers  dans  l'attente  ; 
Peut  -  erre  enfin  ce  modefte  auditeur, 

S'érigeant  alors  en  auteur  , 

Étonnera  par  fon  génie.  ' 

Maint  preftolet  littérateur 

Et  maint  gothique  précepteur; 
Et  tel,  qui  fut  l'objet  de  leur  plaifanteric^ 

Sera  celui  de  leur  envie... 

—  Vous  jugez  ,  ce  me  femble  ,  avec  trop  de 
févérité  les  gens  chargés  de  i'édacation  de 
la  jeuneflè.  —  Je  les  juges  tels  que  je  les 
ai  toujours  connus,    (i)    Je  ne    confonds  poiir- 


(i)  Je  ne  confonds.  Loin  de  confondre  tous  les  prin- 
cipaux ,  &c.  dans  la  mê'Tie  clafTe  ,  on  pourrait  en 
citer,  qui  font  clignes  de  i'adminiftrntion  &  des  hotn- 
irages  du  public.  M.  c  o'tu  ,  princi()al  du  col'es^e  de 
Beauvais  ;  (T  Afnierts  ,  principal  de  celui  de  Rodés  ; 
Poignard ,  ancien  principal  de  celui  de  Louis  le  Gr  .nd, 
à  Paris  ,  &  M.  Proya-t  ^  auteur  de  VÈco^îc-  verfieux  ^ 
dcVhiJloiredu  G'-anJ- Dauphin ,  vert  de  notre  Roi  ,  & 
de  la  nouvelle  hifloire  plus  intérefTante  encore  du 
Dauphin  y  élevé  de  Fénélon  ;  M,  Proyart ,  dis- je  ,  prinj 
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tant  pas  dans  la  même  elaflè  tous  ies  inftituteurs 
de  ia  jeuneilè.  Il  y  en  a  ,  qu'on  regarde  avec 
juftice  comme  gens  de  mérite.  Mais  c'eft  le  plus 
petit  nombîe  ^  en  tout  &  par- tout  le  bien  efl 
beauc(mp  plus  rare  que  le  mal  ^   tout  le  monde 


cipal  du  collège  du  Puy  ,  en  Vélay  ,  &  quelques  au- 
tres encore ,  méritent  d'être  honorés  par  ceux  qui 
fentent  le  prix  de  l'éducation  ,  &  fur-tout  celui  d'un  chef 
de  coUcjje  ,  qui  eft  ce  qu'il  doit  être.  Ces  Meflieur? 
que  le  Coujin- Jacques ,  leur  ami,  n'a  garde  de  nom- 
mer ,  de  crainte  de  blefltr  leur  modeilie  ,  je  les  nom- 
me .  moi ,  fans  appréhenfion ,  parce  que  je  ne  re- 
doute nulitment  l'effet  de  leur  courroux,  ne  les  con- 
naifîant  eue  de  réputation  ,  &  habitant  un  féjour  très- 
obArur  au  fond    d'une  province  éloignée. 

Je  citerai  bien  encore  quelques  bcnédiftins  qui  fe 
diftinguent  dans  cette  partie  importante  du  bien  pu- 
blic ;  mais  peut-être  ne  font-ils  plus  en  place.  J'ai  vu, 
il  y  a  quelques  années ,  dépofer  dans  une  école  mili- 
taire de  la  Tourainc  le  plus  digne  préfet  de  tout  l'or- 
dre ;  mais  il  aimait  la  vertu  ,  la  décence  ,  le  travail 
&  le  bon  ordf"  ,  &  il  avait  des  envieux.  Voilà  comme 
la  jeuneffe  efl  la  vidime  des  intrigues  de  ceux  qui  la 
goivernent  ! 

A  propos  des  perfonnes  chargées  de  Téducation  des 
jeunes  guns  ,  je  ne  fçaurais  m'tmpêcher  de  dire  ua 
mot  de  la  ridicule  préver.tion  de  la  plupart  des  infti- 
tuteurs ;  on  croit  loiivent  l'emporter  du  côté  des  ta- 
lents &  de  l'cfprit  fur  (es  élevés  ,  parce  qu'on  l'em- 
porte fur  eux  du  côté  de  l'autorité  magiftrale.  Eh  ! 
qu'a  de  commun  le  pouvoir  d'un  régent,  qui  dit: 
allt'^  là  ;  vene^  ici  f  avec  la  capacité  que  donne  leul 
refj)rit  nature;  ,  cultivé  par  l'uiftrudlion  ?  Je  citerpi  à 
ce  propos  quelques  {lances  d'unt  ode  Latine  que  Mor- 
lipoj  o  Pif-Heechkz  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  fit  a  IMoge 
d'une  maifon  de  bénédiftins  ,  dont  il  était  protégé. 
11  la  compola  fix  mois  après  fon  arrivé  en  France  , 
c'eft  •  à  '  dire  ,  loriqu'il  commençait  à  apprendre  la  lan- 
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fÇaît  qu'un  moine  véritablement  moine  efl:  le 
phénix  de  la  fable  ,  «^ii'un  prélat  humble  &  ré- 
gulier eft  plus  difficile  a  trouver  qu'un  prélat  faf- 
tueux  &  négligent  •  qu'un  littérateur  éclairé , 
qu'un  connaiiitur   habile  e'à  un  Toleil  au   milieu 


gue  Latine  ;  ces  ftances  prouvent  à  la  fois  l'idée  que 
ce  Huron  avait  conçue  de  Tétat  religieux  &  les  pro- 
grès que  font  prefque  tous  étrant^ers  ,  qui  entrent 
dans  nos  collèges  à   un  âge  ràifonnable  : 

«     .     .     Nos  jiivabit 
Militiam  celebrare  fanftam. 

Jain  ,  mufa  ,  cliilces   parviila  naînias 
Dedifcs  ;   carmen  nobile  grandior 
Ordire  ;   digi.£e  pra^ber  atnpiam 
Materiam  fcapulare   !audi. 


"■       Agnofce   gaudens  hùc   rediift^m 
BivcB  ,  tuam  ,  benedifle  ,  gentem  5 

lUic  tenaci    religio  viget 
Antiqua    cultu * 

Non  CT  profanis  aîftuat  îgnibus} 
Nec  Urgua  c-.1is  aur'bus  officit 
Audax  ;  pudorem  nt  c   fatigat 
lUiftis  tiiTiidum   fufurris. 

Non  membra  bomb'x  induit  arfifex  , 
Non  crifpat  amplos  ordine  duplici 
Peften  capillor  ;  at  décentes 
SimpHcitas  pretiofo  fignat. 

Cette  pièce  fut  fifHée  des  profcfTeurs  ;  furprit  les 
écoliers  ;  ne  trouva  aiicun  moine  capable  de  l'enten- 
dre i  mais  M.  Le  Beau  ia  trouva  bonne. 

R 
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d'une  foule  d'aftres  ordinaires ,  mais  un  foleiî 
fouvent  obicurci  par  les  nuages  de  l'envie  ^  on 
ne  s'étonne  pas  de  voir  un  bon  livre  mal  ac- 
cueilli de  la  majeure  partie  du  public  ,  parce 
que  perfonne  n'ignore  que  le  jugement  du  plus 
petit  nombre  eil  ce  qui  intcreffe  l'auteur  ^  cependant 
on  cite  encore  des  bons  religieux  ,  des  bons  prélats, 
des  bons  littérateurs  ^  pourquoi  voulez-rous  qu'une 
régie  univeriVlie  ne  Icit  pas  celle  des  collèges , 
comme  celle  des  autres  lieux  ?  iit  pourquoi  ne  ci- 
terait -  on  pas  aufli  parmi  les  gens  chargés  de 
l'éducation  quelques  perfonnages  dignes  de  leur 
profeiFion  ?  Tous  ne  ie  font  pas  ^  cela  eft  ab- 
folument  impofîible.  Le  défaut  de  fubordination 
de  la  part  des  chefs  fubalternes  envers  le  pre» 
niier  chef  de  la  maifon  ,  la  zizanie  qui  s'in- 
troduit prefque  toujours  entre  un  principal  & 
des  profeireurs  ,  l'ai  romance  de  celui-là,  la  ja- 
loufit'  de  ceux  -  ci  ,  enfin  mille  inconvénients  de 
cette  nature  font  la  pefte  d'un  collège  ,  &  la 
ruine  des  jeunes  gens  qui  l'habitent.  Auffi  ai -je 
vu  beaucoup  de  pères  s'informer  de  l'efpece  d'u- 
nion qui  régnait  entre  les  fupérieurs  d'un  col- 
lège ,  avant  d'y  placer  leurs  enfants.  —  Il  y  a 
des  collèges  ,  où  règne  le  bon  ordre  ,  où  les 
(ciences  font  cultivéas  avec  toute  l'adivité  que 
donne  l'émulation.  —  J*ai  parcouru  ,  MelFieurs , 
une  bonne  partie  de  la  France  ,  en  qualité  d'info 
tittiteur  de  la  jeune(îè  ;  &  voici  ce  que  je  puis 
affirmer  d'après  une  certaine  expérience.  L'édu- 
cation des  collèges  eil  la  plus  avantageufe  de  tou- 
tes fous  deux  points  de  vue  diiférents.  Elle  pro- 
cure k  la  jeunefie  des  fecours  moraux ,  capables 
de  lui  former  i'eipiit  Ce  le  cœur  ,  qu'on  ue  (erai5 
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,  point  en  é'at  de  lui  fourair  ,  fans  le  giand  nom- 
bre de  ceux  qui  font  à  même  d'en  ptofiter  ;  elle 
entretient  l'émulation  ,  premier  ,  ou  plutôt  feul 
foutien  des  études.  Il  s'en  faut  bien  encore  que 
cette  émulation  ,  objet  fi  efïèntiel  de  l'éducation, 
loit  aufîi  foutenue  ,  aufîi  favoriiée  qu'elle  pourrait 
l'être  ^  les  réco  npenfes  des  écoliers  confiltent 
dans  un  ou  deux  volumes  in-ii  ,  déjà  funpor- 
tés  ;  on  le  congédie  avec  cela  ,  &  il  n'eit  plus 
queftion  de  lui.  Croit-on  ,  que  ,  fi  on  récom- 
pcnfait  à  la  fin  de  l'année  les  vertus  des  jeunes 
gens  autant  que  leurs  talents ,  &  leurs  talents 
autant  qu'ils  le  méritent ,  les  chofes  n'en  iraienc 
pas  beaucoup  mieux  ?  Que  ne  donne  - 1  -  on  à 
une  diftribution  de  prix  tout  /appareil  imagina- 
ble ?  Que  ne  récompenfe- t- on  la  modeltie  ,  le 
(îlcnce  ,  la  religion  &  l'activité  confiante  à  l'étu- 
de ?  Que  ne  d»nne  -  t  -  on  des  prix  de  mé- 
moire ,  de  ledure  ,  de  déclamation  ,  de  jucre- 
ment  ?  On  ferait  par  là  des  jurifcanfultes ,  des 
orateurs  ,  des  hommes  de  bons  fens  ;  mais , 
quand  on  verra  préférer  dans  les  collep:es  une 
bonne  amplification  ,  fouvent  l'effet  du  hadrfd ,  à 
un  talent  foutenu  ;  quand  on  verra  couronner 
un  jeune  libertin  ,  qui  a  fait  un  thème  paiTable 
tandis  qu'un  élevé  vertueux  ,  qui  aura  par  hafard 
manqué  fon  coup ,  languira  tritlement  dans  un 
coin  ténébreux  ^  quand  on  verra  une  diilribution 
publique  honorée  de  la  prélènce  décourap-eante 
de  trois  ou  quatre  particuliers  d'un  rano-  mé- 
diocre ,  &  d'une  affluence  importune  de  moines 
ignorants  ;  quand  il  ne  fera  pas  plus  quefticn  ,  le 
lendemain  ,  de  cet  exercice  ,  que  du  Grand- 
Mogol  ;  alors  il  faut  s'attendre  à  voir  les  choies 

R  z 
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aller  de  ni?.I  en  pis  ;  &  fur  -  tout ,   quand  on 
pourra  citer  des  milliers   ée   régents ,  qui  n'ont 
d'autre  fcience  qu'un  peu  de  Latin  ,   très-peu  de 
Grec ,    ou    tout   au  plus  une   littérature  fuperfi- 
cieile  ,    &  qui   fçavent  à    peine   dire    de    fuite 
cinq  ou  fîx  mots  de  Français ,  il  faudra  défef- 
pérer  abfolument  de  voir  prorpéicr  les  collèges  , 
fi   une     force   iupériçurs    ne    rclorme    les   abus 
nombreux    qu'on  y  tok-re.   Combien    de  gens , 
rebutés  de  ces  ohilacles  ,  fe  msitcnt  à  la  gêne 
peur  donner  un  inftituteur  particulier  à  leurs   en- 
fants ;  autre   abus ,  qui  les  fait  tomber  de  C/ia- 
ryhde  en   Sylla  ,    comme  dit   le    proverbe.   La 
protedion  ,  l'aveugi*    protection  décide  prefque 
toujours  du  choix  d'un  précepteur  \  &  l'on  reçoit 
un  m.aître  de  la  main    d'un  ami ,  comme  une 
marchandife  quelconque  ,  que  nous   livre  a  tout 
hafard  un   mauvais  connaillcur.  De-là  vient  que 
dir    deux   mille  précepteurs  ,    il    s'en   trouve  un 
palTable.  Pourquoi  n'y  aurait  -  il  pas  un  concours 
pour  les    infortunés  ,    qui   peuvent   donner    une 
bonne  éducation   aux  enfants  ?    Qu'a   ce   projet 
de  fi  révoltant  ,  en  admettant  une  conduire  ap- 
prouvée &  certifiée  par  des  gens  d'ûutorité  ?  Af- 
(lirémcnt ,  fi  l'on  accordait    au  talent  ces  places 
de  faveur  ,    qu'un    jeune  -  Iionime    peu    fortuné 
peut  regarder  comme  une  reffource  honorable, 
un  tas  d'efcrocs   &  d'aventuriers   fans    honneur 
ne  feraient  pas   dépofitaires  de  la   plus  précieufe 
portion  de  l'état,  &  beaucoup  de  gens  de  mé- 
rite ,  que  leur  modcftie   enievelit   dans   l'oubli , 
trouveraient  un  afyle  agréable  ,  où  ils  pourraient 
efpérer  d'être  a  l'abri  de  l'indigence,  mariés,  ou 
non    mariés  ^  car  qu'eft-ce  c|ue  fait  un  ménage 
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a  une  éducation  particulière,  dès  que  le  précep- 
teur n'eft  point  à  charge  ?  Souvent  c'ell:  une 
facilité  de  plus  pour  bien  élever  les  enfants  d'au- 
trui.  On  folUeite  pendant  pluîleurs  années  pour 
trouver  une  éducation  ,  dont  on  fe  chargerait 
avec  fuccès  ;  &  ces  intrigues  relatives  a  l'objet 
le  plus  important  de  notre  zèle  ,  déshonorent  les 
bonnes  mœurs ,  la  faine  raiCon  ,  &  privent 
quelquefois  une  faiiiille  entière  d'un  ami  digne 
de  toute  fa  confiance. 

Après  tout  ,  Meilleurs  ,  qu  eft  -  ce  que  l'état 
d'un  précepteur  ?  Le  mauvais  choix,  qu'on  en 
fait ,  a  détérioré  le  fort  de  ceux  qui  en  remp'if- 
fent  les  fondions  •  on  a  conçu  des  précepteurs 
une  idée  fi  médiocre  ,  qu'on  les  regarde  fonvent 
comme  les  premiers  valets  de  la  maifon  ;  a 
quelles  nécellités  humiliantes  ne  les  aîlervit-on 
pas  ?  On  ne  diftingue  plus  en  eux  les  talents  qu'ils 
peuvent  avoir  ,  la  fimille  même  dont  le  fort 
peut  les  avoir  fait  naître.  On  pourrait  même  au- 
jourd'hui faire  la  leçon  d'une  manière  toute 
nouvelle  à  ceux  qui  veulent  fe  charger  d'une 
édvication  particulière. 

O  vous,  Meffieurs,  que  l'Infortune 
Réduit  à  ces   pénibles  foins  ! 
Dont   une  reffource  importune 
Sou'age  les  preffants  befoins  - 
Des  atteintes  de  la  mifere 
Cherchez- vous  à  vous  garantir? 
Gardei-vous  bien  d'affujettir 
L'humeur  dédaigncufe  $L  févere 
D'uDe  maman  coquette  &  fiere 

R  i 
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A  vos  avis  prépondérants  ; 

E^  pliei  votre  caraftere 

Au  g'oùi  des  maîtres  ignorants 

Dont  le  fort  vous  a  fait  dépendre  l 

Chaque  moment  doit  vous  apprendre 

Qu'une  muette  obicurité 

Fera  votre  félicité , 

Que  les  titres  de  l'opulence 

Surpaflent  ceux  de  la    naifTanee 

Au0i  bien  que  ceux  du  talent  j 

Et  quun  fot  avec  équipage 

Par  tout  pays  a  l'avantage 

Snc  l'homme  d'efprit  fans  argent, 

Kalle^  pas  ,  grandeur  téméraire  ,' 

Juger  d'un  riche  poliffon 

Comme  d'un  poliffon  vulgaire  j  ^ 

Ni ,  pour  lui  faire  la  leçon , 

Employer  un  ftyle  ordinaire  ! 

Un  précepteur  en  pareil  cas 

N'eft  qu'un  efclave,  un  mercenaire  J 

Qu'on  fuit  &  qu'on  n'obéit  pas, 

—  Monfieur  Fantagorgon ,  dirent  les  juges, 
vous  railonncz  très- bien  tur  l'éducation.  —  Il  y 
a  aulli  bien  des  maîtres  ,  Mellieuts  ,  qoi  par 
leur  emploi ,  fe  croient  des  gens  importants  dans 
la  littérature  ,  &  qui  ne  font  que  de  fuperbcs 
ignorants,  j'en  ai  connu  un  ,  qui  ,  alpiiant  à 
la  gloire  de  bel-efprit ,  négligeait  le  foin  de  Tes 
élevés  pour  faire  des  vers  ^  ]e  lui  difais  : 

Mais ,  mais  ;  Monfieur  l'abbé  !  de  grâce.»» 
Un  peu  moiiis  de  fatuité  j 
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Touîçi'Vous  donc  que  le  Parnafle 

Soit  tout  d'un  coup  décrédité 

Par  les  réhus  de  votre  verve  ? 

Tandis  qu'avec  votre  Minerve  , 

Embrafé   d'un  feu  fans  égal  , 

Vous  coHverfez    tant  bien  que  mal  ; 

Votre   élevé  ,  qui  vous  contemple  , 

Néglige  fon  premier   devoir  ; 

Bientôt  peut-être ,  à  votre  exemple  , 

Sur  le  Pinde  il  voudra  s'affeoir  ; 

Et ,  cédant  à   l'épidémie 

Trop  commune  hé!a$  !  parmi  nous , 

Comme  vous ,  fur  de  fon  génie , 

îl  voudra  rimer  comme  vous. 
Chargé  du  foin  de  fon  enfance,' 
Au  lieu  d'un  fage  ou  d'un  auteur,' 
Par  votre  illuftre  nonchalance. 
Vous  n'ea  ferez  qu'un  rimailleur! 
C'eft  par  une  heureufe  influence 
Que  des  vers  la  haute  fcience 
Pour  un  poëre  a  des  appas  ; 
Son   talent  naît  à  fa  naiffance. 
L'étude  en  cultive  l'efTence  , 
Mais  elle  ne  le  donne  pas. 
Le  pénl  auquel  on  s'expofe 
Eft-il  pour  vous  fi  peu  de  chofe? 
L'art  de  rimer  eft  un  travers 
Qui  n'échappe  point  à  la  glofe  ; 
Pourquoi  brailler  en  méchants  vers 
Ce  qu'on  peut  dire  en  bonne  profs  } 
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—  Eh  bien  ,  PantagorgoiT,  ces  repioches  tou- 
chaient-ils votre  abbé  ?  —  Le  tcuciier  ,  Mef- 
fieurs  !  ah  !  une  bûche  entendra  raifbn  plus  ai- 
fément  qu'un  mauvais  poët;?  !  Cette  manie  des 
vers  ell  terrible  :,  ceft  1?  perte  des  trois  c.'idrts 
des  auteurs.  Le  mal ,  c'ell  que  l'envie  de  criti- 
quer a  confondu  les  bons  ôc  mauvais  poëce,'^  de 
rios  jours  dans  la  même  claflc ,  de  forte  que  les 
bons  rougifîènt  de  leur  talent ,  &  ks  mauvais 
préfument  du  leur.  Cette  envie  de  critiquer  rè- 
gne aujourd'hui  plus  que  jamais  ;  il  n'eft  pas 
jufqu'à  un  garçon  de  café  qui  ne  dife  Ton  mot 
fur  un  livre  nouveau.  Cet  acharnement  à  cen^ 
fùrer  ell  la  marque  infaillible  de  l'incapacité. 

Von$,  qui  voulez  à  votre  gloire 
Donner  un  éclat  schevé 
Et  dans  le  temple  de  mémoire 
Obtenir  un  rang  élevé  , 
N'adoptez  jamais  la  manie , 
Trop  commune  hélas!  aujourd'hui. 
D'exercer  un  malia  génie 
Sur  les  ridicules  d'sutrui. 
Sans  porter  coup ,  on  peut  médire 
D'un  début  nu'fible  &  connu  ; 
Et  nous  fçavons  qne  Is  vertu 
Admet  foiivent  d:ini  fon  empire 
La  critique,  &:  non  la  fatyre. 
Ceux  que  j'entends  politiqucr 
Et   ccnfurer  le  min'fîcre , 
Çu'auriient-ils  à  me  ropliquerV 
S'il  fallait  conduire  une  affaire  ? 
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•  Il  eft  aifé  de   critiquer  , 
Mais  il  n'eft  pas  aife  de  faire. 
A  des  connaifleurs  ignorants , 
Mauvais  imitareurs  des  grands, 
Abasdonnei  le  foin  vulgaire 
De  ne  jamais   approuver  rien; 
Et ,  fans  ceffer  d  erre  févere  , 
Trouvez  quelque  chofe  de   bien; 
Aujourd'hui  ,  fans  la  médifance  , 
Que  dTi'uftres  focîé'és 
Seraient  réduites  au  fi!ence  ! 
Dans  les  cercles  les  plus  vantés , 
Ce  tyran ,  qui  paraît  fourire , 
Exerce  un  dcfpo' que  empire. 
Là  maint  auteur ,  plein  d'enjouement. 
Aux  yeux  d'un  fat  &   d'un  charmant  , 
Pofiede  en  vain  plus  d'un  talent , 
S'il  n'a   pas  celui  de  médire. 
Meffieurs  les  jolis  petits  fots. 
Mauvais  criaillcuis  de  bons  mots , 
Aimables  ,  beaux ,  gens  à  manières ," 
Qui  fourrez  psr  tout   de  l'cfprit  , 
Vos  plats  calembours  en  crédit 
Chez  les  gens  de  votre  acabit 
Prouvent  que  vous  n'en  avez  gueres  î 
Excufez  un  petit  péché , 
Afin  qu'on  cxcufe  les  vôtres  ; 
On  eft  ciinable  à  bon  marché  , 
Quand  on  l'tft  aux  dépens  des  autres. 

J'ai  fouvent  été  témoin ,  mais  témoin  immo- 
bile 8c  (iîencieux  du  jugement  irrévocable  qu© 
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portaient  à  Paris  dans  le  coin  d'un  café  trois 
ou  quatre  freluquets ,  (bi-difant  aaiateurs  ,  fuir 
les  ouvrages  qui  paraiffaicnt.  L'un  des  juges  , 
comme  doyen  de  cette  burlefque  académie,  non- 
chalamment affis  lur  une"  table,  liiait  plaifam- 
ment  une  phrafe  du  livre ,  ou  quelques  vers , 
dont  je  puis  certifier  la  bonté  &  même  la  fcru- 
pukufe  exaditude.  (.)n  s'arrêtait ,  &  puis  on  diC« 
fcrtait ,  on  analyfait ,  on  critiquait  à  tort  Se  k 
travers  ^  c'était  à  qui  enchérirait  fur  les  plats  far-, 
cafmes  de  fon  voifin  ;  &:  voilà  un  auteur  jugé  l 
Jufte  ciel!  s'il  fallait  décider  du  mérite  des  gens 
de  lettre  d'après  les  faillies  rebutantes  &  grollie- 
res  de  nos  jeunes  élégants ,  où  en  ferait  la  lit- 
térature ?  Songe-t-on  qu'il  n'y  a  rien  au  monde 
de  fi  aifé  que  de  hafarder  une  plaifanterie  ?  Pour- 
quoi voyons-nous  en  France  tant  de  gazetticrs  , 
tant  de  joumaliilcs ,  tant  de  compilateurs,  tant 
de  commentateurs ,  qui  difcutent  légèrement  le 
pour  &  le  contre  en  fait  d'ouvrages  ?  C'ell  qu'il 
ell:  plus  facile  de  s'acquitter  de  leur  plus  férieufe 
fonction ,  que  d'écrire  une  feule  ligne  à  fes  frais , 
c'ert-à-dire,  fans  matériaux.  Pour  peu  qu'on  ait 
de  jargon ,  &  qui  n'en  a  pas  ?  Pour  peu  qu'on 
ait  de  fupcrficie ,  quoi  de  plus  aifé  que  de  cenlurec 
comme  on  ccnfure  aujourd'hui?  Je  fuis  défœu- 
vré;  je  veux  pourtant  m'acquérir  une  forte  de 
crédit,  une  certaine  célébrité  dans  les  cercles  des 
beaux-efprits,  qui  fourmillent  à  Paris  ;  je  prends 
un  livre  nouveau ,  quel  qu'il  foit  ;  je  tourne  en 
ridicule  jufqu'à  fcs  plus  fimpics  idées;  il  tll  fa- 
cile de  donner  un  fens  pervers  aux  penfées  les; 
plus  intellig'b'cs;  je  répands  de  l'équivoque  fur 
îoutes  les  phrafes  ^  je  ris  avec  légèreté  d'unç  tpur^ 
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îîiire  qui  me  paraît  préier  à  rire^  c'en  cfl:  fait; 
l'auteur  ell  ridiculifé,  &  moi,  je  paiîè  pour  un 
homme  d'efprit,  un  homme  judicieux  &  fenfé. 
La  vraie  littérature  ne  ie  reconnaît  pourtant  pas 
à  ces  caratieres-là. 

HoIa!  quelqu'un,    dites-moi,  s'il  vous  plaît, 

A  quel  fymptôme 

Un  fçavant  homme 

Se  reconnaît. 
Un  amateur  vient  s'offrir  à  ma  vue; 
C'ed  Cynéas   que  tout  Paris  falue  ; 
Sur  le  public  lui  feul  a  du  crédit  ; 
Il    foumet  tout  ;  enân  c'eil  un  cfprlt. 
A   tout  quart-dheure  il  lâche  une  faillie  ; 
Parle  beaucoup  &  ne  dit  prefque  rien.  , 

Scyez  auteur  ;  vite ,  il  vous  apprécie  ; 
D'un  air  tranchant  il  dit  c'eft  mai  ou  bun. 
D'une  autre  part  j'appeiçois  Théramene  ; 
L'œil  enfoncé  ,  certain  air  mécontent , 
Dénote  en  lui  quelque  fecrctte  gêne  ; 
Il  parle  peu,  mais  parle  fageraent. 
Il  ne  dit  pas  :  cutc  plut  eji  mauvaifc  ; 
Mais  :  nous  verrons ,  ou  :   cela  parait  beau. 
Pour  bien  juger  d'un  ouvrage  nouveau , 
Jl  faut  le  voir ,  le  relire  à  fon  aife. 

—  Cela  efl:  jullc  ,  reprirent  les  juges ,  t]ui 
.changeant  de  propos  ,  demandèrent  a  Panta- 
gorgon  qii&l  genre  de  littérature  il  aurait  adopté, 
s'il  av«îC  donné  au  public  un  ouvrao-e  fuîvi.  — 
J'aurais  adopté ,  répondit-il,  l'élégie  ou  le  genre 
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amoureux  ;  gentil  Bernard,  fi  connu  par  fon 
^rt  cf  aimer  ,  qu'on  peut  appeller  un  chef-d'œu- 
vre ,  a  traité  cette  matière  avec  tant  de  luc- 
cès ,  qu'il  faut,  comme  on  dit,  tuer  l' échelle 
après  lui. 

Moins  tendre  que  voliiptueux  , 

Il  fçait  à  la  plus  folle  ivrelTe 

Des  plaifirs  même  impétueux 

Joindre  de  la  délicatefle. 

La  jouiffance  du  plaifir , 

Dans  fes  écrits  tout  pleins  de  flamme  i, 

Ne  fait  qu'accroître  le  defir 

D'un  lefteur  qui  veut  à  loifir 

Se  pénétrer  de  la  même  ame. 

Pour   mieux  s'alTurer  du  fuccès , 

Si  quelquefois  il  devient  fage  , 

Il  ne  l'eft  point  avec  excès. 

Moins  une  morale  eft  fauvage  , 

Plus  on  eft  certain  de  charmer; 

Vart  de  jouir  eft  fon  ouvrage 

Beaucoup  plus  que  celui  d'aimer. 

D'ailleurs ,  a-t-on  befoin  d'art  pour  une  chofe 
dont  la  nature  feule  peut  le  charger  ?  —  Aimez, 
vous  Anaeréon  ?  < —  Si  je  l'aime  !  ah  !  Mef- 
fieurs  !  quelles  exprelTions  !  que!  feu  !  quelle  ten- 
drefle  !....  Alte-Jà,  Mônfieur  l'amoureux,  nous 
avons  condamne  votre  héros  comme  fou  ;  il 
eft  à  nône  hôpital.  —  Peut-ctre  que  les  certitu- 
des que  vous  avez  font  de  nature  ,  Meilleurs  , 
à  l'emporter  fur  ce  qui  n'ell  chez  les  autres  qu'un 
(impie  foupçon.  Quelques  auteurs  ont  aiTurc  qu'A-? 
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nacréon  n'avait  jamais  aimé  qu'en  imagination, 
&  cet  amour  eft  une  folie.  Pour  moi,  toujours 
plein  d'un  fecret  penchant  a  m'entlammer  ,  je 
me  croirais  heureux  fi  l'on  pouvait  compter  fur 
les  femmes  ! 

Sexe  aimable  ,  mais   impofteur  ! 
Sois  donc  ce  que  tu  parais  être  ; 
Ton  amour  ferait  plus  flattear. 
S'il  devenait  un  peu   moins  traître  î 
Pourquoi  l'ardeur ,  que  tu   fds  naître , 
Eft-elle  toujours  dans  un  cœur 
Compagne  d'un  doute  offenfeur  ? 
Sexe  élevé  dans  l'art  de  feindre  ! 
L'amant  peu  fait  à  fe  contraindre 
Vous  adore  &  ne  vous  croit  pas  ! 
Hélas  !  foa  cœur  faible  eft  à  plaindre 
Autant  que  vous  avez  d'appas  i 

L'amour  a  toujours  été  ma  pafTion  dominante; 
mais,  toujours  craintif  &  réfervé ,  toujours  en 
garde  contre  les  dangers  de  l'impollure ,  j'ai 
mieux  aimé  dompter  mes  inclinations  fougueu- 
fes,  que  de  m'cxpofer  à  être  pris  pour  dupe. 
Une  fois  trompé,  j'ai  juré  une  horreur  éternelle 
à  tout  ce  qui  s'appelle  amour.  Si  j'avais  trouvé 
quelqu'objet  digne  de  répondre  a  mes  feux , 
mon  efprit  ,  échauffé  par  l'image  d'un  objet 
chéri  ,  eut  franchi  les  bornes  de  la  médiocrité. 
L'amour  heureux  ell  pour  un  pcëte  une  mafe 
bien  plus  adive  que  tous  les  motifs  imaginables. 
L'objet ,  q\nl  aime  ,  eft  fon  Apollon ,  &  lui 
fait  entreprendre  dans   la  carrière   poétique  des 
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clîofes  plus  fublimes  qu'on  n'avait  droit  d'en  at- 
tendre de  lui.  Mais  un  amour  mécontent ,  vuide 
d'un  objet  fixe,  auquel  il  puiiîê  adrellèr  Ton  hom- 
mage ,  Cil  une  chimère ,  une  ablurdité  qu'il  raut 
paiicr  à  ces  auteurs,  qui,  coiiiine  Dorât,  ton- 
jours  bien  mangeant ,  mourant  par  métaphore^ 
—  Mais ,  mon  cher  ,  l'amour  elt-il  digni?  d'être 
le  fujet  d'un  ouvrage   fërieux  ?  ' —    S'il    en    eiî: 
digne  ?   ah  !  MelTieurs ,  on  volt  bien  qu'au  Par- 
nailè  on   a  encore   bien  peu  d  idée  des  beautés 
de  Cythere.    On    regarde   l'amour  ou    comme 
une  folie ,  ou  comaie  une  chimère  ;  le  vcritabic 
amour  n'eil  pourtant  ni  fou  ,  ni  chimérique.  Ap-' 
pellerai-je  amour  ces  foins  ailidus  de  nos   mi-* 
litaires  auprès  des  belles  ? 

Guerriers ,  vous  mériteî  l'hommage 
Du  citoyen  qu'a  fauve  votre  bras  ! 
Dans  les  pénis  vantez  votre  courage  ; 

Mars  vous  entraîne  fur  fes  pas  ! 
Mais  de  l'amour  connalffez-vous  !'ufa9;e  ? 
VoHs  fçavei   bien  briller  dans  les  combats.<i4 

Aimer  ,  vous  ne  le  fçavcz  pas  î 
C'eft  un  honneur  chei  vous  d'être  volage  1 
Votre  inconSance  eft  un  défaut  connu  , 

Réputé  pour  une  vertu. 
Vous    vous  laffez  d'une  Philis  trop  f.ige  ; 
Et ,  vos  defirs   uiiè   fols  fatisfaits  , 

Phi'.is  n'a    plus   pour  vous   d'atfr,iits. 
Qui  vole  parmi  vous  de  conquêro  en  conquête  ^ 
Eft  un  héros  vanté  pour  fcs  vaillants  exp'oix  i 

Vous    voudr'Ci    qu'a   votre   têie 
En  fait  d'amour  il  vous  dlftat  des  lolx  l 
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t^ommei  mille  beautés  qu'une  aveugle  fortune         \ 
Soumet  à  votre  empreflement. 
3e  reconnais  pour  véritab'e  amant 

Celui  qui  n'en  peut  citer  qu'une. 

Il  y  a  des  gens  qui  fe  moquent  des  amants  y 
comme  on  rit  des  extravagances  d'un  citoyen 
de  Bicitre  ^  mais  tel  ,  qui  plein  de  gravite ,  ne 
conçoit  pas  même  comment  on  peut  éprouver 
l'amour,  eft  lui-même  tout-à-coup  la  vidime 
de  ce  fentiment  vainqueur.  FiffùGn  lliblime  ! 
prefque  toujours  m.ilheuretifë  !....  J'ai  coniiu  il  y 
a  quelques  années  un  muficien  feptiiagcaaire  qui 
prenait  pour  amour  un  refte  de  delîr. 

Ses  yeux  hagards  ,  fa  prunelle  roulafite  , 

Et  froidement  ctincelante  , 
Son  cou   hideux  triftement   allongé  , 
Ses  grands  aa  ,  fes  oo  pour  fa  belle  , 
Les  vieux  foupirs  qu'il  lançait  auprès  d'elle , 

Lui  firent  donner  fon  congé. 
Tel  aujourd'hui ,  plus  ridicule  encore  , 
Le  fot  Damon ,  lourdement  affl'gé  , 
Hurle  en  chantant  la  nymphe  qu'il  adore. 
De  fon   gofîer   la  rauque  antiquité 
D'un  vieux  torrent  imite  les  csfcades , 
Et  nous  retrace  avec  fécondité 
Du  temps  jadis  les  mortelles  roulades. 

Il  eft  un  âge  ,  où  l'amour  ,  tout  (incere  qu'il 
peut  être  ,  doit  trouver  dans  les  lumières  de  la 
taifon  des  fecours  qui  le  changent  en  amitié.  — 
Mais ,  Moiificur  Pantagorgon  ,  vous  nous  parle» 
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tout- à -coup  de-  muficiens...  Cette  thefe  elt 
étrangère  à  l'amour.  —  Etrangère  ,  iMtlïieiirs  f 
rien  n'eli:  plus  analogue  a  i'amf)ur  que  la  mufique, 
Eiie  a  fournis  les  cœurs  les  plus  féroces ,  &  elle  ex- 
priiue  fi  bien  !es  tendrts  ièntiiiients  !  Jean  -  Jncques 
connaiiiait  bien  i'aniciir  \  aufn  connaiHait-ii  bien 
la  bonne  niufîque.  La  nature  l'avait  rendu  mu- 
fîcien  ,  en  le  rendant  fcnfible  ^  Si  ]o{e  même 
aiTrer  que  le  calcul  dont  il  fe  fervait ,  était 
plutôt  le  calcul  de  Ton  cœur  ,  fi  je  puis  m'expri- 
mer  ainfi  ,  que  celui  de  fon  efprit.  Les  Italiens 
ne  furpallènt  point  le  fentimenr  qu'exprime  fa 
mufique.  Leurs  airs  paiTionnés  ,  il  efl  vrai  ,  font 
là  vive  image  de  ce  qui  fe  paffe  dru"; s  un  cœ'ur  9 
ces  élans  de  l'ame  ,  ces  mots  {î/.fpendus ,  &:  tout- 
à  -  coup  vivement  prolonc^és  ,  font  bien  dar.s  la 
nature  ;  ôc  Jean  -  Jacques  a  adopté  le  même 
genre  d'cî.prefiion. 

D'ailleurs  la  prévention  (i)  décide  prefc]iie 
par- tout  du  mérite  d'un  muficien  ;  on  accorde 
fouvent  la  pahiie  k  celui  qui  la  mérite  le  moins. 

Cette  iiitime  conviv3:ion  ,  où  je  fuis ,  de  \'en\- 
pire  qu'exerce  par -tout  le  préjugé  ,  en  fait  de 
littérature  comme  en  fait  de  mufique  ,  fait  que 


(i)  La  prévention.  Il  faut  encore  dire  un  mot  fur  la 
mufique  ,  qno"qu'on  en  ait  pr^rlé  dans  le  chant  pré- 
cédent. 11  eft  cer^rin  qu'il  y  a  plus  de  prévenrion 
pn;mi  les  amateurs  en  fait  de  mufique  encore  (]n\n. 
f;;'t  de  toute  autre  fcience  II  n'y  a  pas  encore  trois 
jnois  qu'un  jeune  abbé  donna  dans  un  grand  concert 
à  Paris  pli-fietr-  morceaux  de  fa  compofition ,  qu'il 
révêrit  c'u  nom  d'un  céU  hre  Ita'ien  ;  tout  le  monde 
fiif  enchanté  de  cette  mufique  ;  i;n  aftenr  même  de 
l'opéra  ,  réputé  pour  un  grand  connailî'eur  ,  la  trouva 

je 
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je  ne  m'adonne  qu'en  tieniblant  à  la  culture  de 
gçs  deux  arts  v  .f|!?oiqje  le  gçiit  ne  foit  pas  ai- 
bîtraire  ,  il  y  a  taïji.  de  critiques  pour  &  contre 
qu'il  faut  être^  bien  éj:!airÂ  pour  mivre  la  route  la 
plus  fîire.,— :;-^0iUs;  auriez  dit.  pourtant  ,  dircnc 
les  comiiiiîlaires .,  cherciier  a  entrer  dans  une 
fqciété  iiiuficale  ou  littéraire  ;  on  tient  à  quelque 
chofe  fur_,la  terre;  —  Je  tiens  au  loi i de  ,  au  vrai- ^ 
&  non  pas  h  ce  qui  n'elt  qu'idéal ,  à  ce  qui  dé- 
pend des  intrigues  &  des  cabales  formées  par 
l'injuftice  &  par  la  prévention.  D'ailleurs  je  n'ai 
^lus  une  idée  très -relevée  des  corps  littéraires, 
.depuis  qu'un  candidat  fit  à  fa  réception  ,  01.1  }'aC- 
lïftai,  le  difcqurs  fuivant; 

Messieurs, 

»  Je    ne  fuis  pas  furpris  d'être  reÇii  dans  un 

»  corps  tel  que  le  vôtre  ;    Se  pius  il  a  d'iliuilra- 

»  tion  dans  tous  les  genres  de  talents.,    plus  je 

»  fens.  qu'en  y  entrant:  je  ii-iis  à  ma   place.  Af- 

»  CuréiTient  an  trcnaverait ,  je  ne  ais  pas  dans  ce 

j»  royaume  ,  mais  même  dans  l'Europe  entière, 

j»  peu  d'hommes  capables  de  donner  à  une  Ibcieté 

.»  autant  d'éclat  que  je  pui^  en  donner  a  îa  vôtre, 

âèUcieure*;  eiicouragé  par  un  fuccès  Tt  brillant  ,  il  crus 
pouvoir  donner  ,' huit  jours  aprèi ,  quelques  morceaux 
fcTus  (on  nom  ;  mars  ces  morceaux  étaient  de  la  coiil- 
poficion  du  Coryphée  de  1  Itili'^  ;  on  le=i  trouva  déief- 
tables  ;  &  c'eit  ainli  que  beaucoup  de  nos  connaifT^iurs 
jugent  de  la  mulique.  Ils  parient  de  l'harmonie  com- 
me un  aveugle  des  couleurs  ;  &  voilà  le  préjugé  ! 
préjugé  incroyable,  dont  on  dourerait  fi  l'on  n^Vi 
avait  pas  eu  des  preuves  !  le  bon  goût  n'sd  j>as 
arbitraire  ;  mai$  la  nature  le  donne. 
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»  Parlerai- je  de  mes  taleiîts  littéraires  ?  On  fçaÎÉ 
qu'ils  font  portés  au  plus  haut  degré  de  la 
perfedion  ^  quel  homme  peut  fe  vanter  avec 
raifon  de  faire  des  vers  plus  aifes  ,  plus  har- 
monieux que  les  miens  ?  Qui  fera  jamais  une 
profe  plus  coulante  ,  plus  agréable  ?  J'tmbrafle 
»  tous  les  genres  de  littérature.  L  cpopce  ,  i'idille  , 
»  l'élégie ,  la  pailorale  ,  la  fatyre ,  !e  genre  dydac- 
V  tique  ,  l'ode  même  n'otFre  rien  à  mes  yeux  qui 
1»  ne  foit  au  delîbus  de  ma  capacité.  Que  dirai-je 
»  de  ma  philofophie  ?  Elle  éclaire  l'univers  depuis 
»  vingt  ans.  Mathématiques  ,  géométrie  ,  allro- 
»  nomie ,  chirurgie  ,  botanique ,  équitation ,  agrî- 
»  culture,  peinture  ,  fculpture  ,  arc  hitt  dure  ;  je 
»  réufîis  également  dans  l'étude  de  ces  îciences 
»  utiles  ou  agréables  \  quant  aux  arts  d'agtément, 
»  on  fçait  avec  quelle  fupériorité  je  les  cultive. 
»  Quel  muficien  dont  la  voix  égale  la  mienne, 
»  qui  Içache  tirer  des  fons  plus  Batteurs  d'un 
»  initrument  quelconque  \  S'il  était  permis  de 
)»  faire  ici  mention  des  qualités  coipcre  les  ,  je 
»  confeillerais  a  vos  yeux  de  s'arrêter  avec  atten- 
»  tion  lîir  cette  figure  nQbie ,  raàle  &  teridre- 
»  ment  intcrefTanrc  ,  fur  ce  port  ,  ce  maintien 
i>  ma}tlraeux  ,  fur  cette  tail  e  (î  bien  proportlon- 
»  née  ,  fur  cette  jambe  iur  -  tout . .  »  hh.\  Alef- 
»  fieurs  !  quelle  jajnbe  !  Exanim'ez- èï=r'la  tour- 
»  nure...  Pourrais -je  nonibrcr  les.  acclamations 
»  de  joie,  les  cris  d'adiiiiration  qu'elle  a  excî- 
»  tés  parmi  les  amateurs  ?  En  un  mot  .toi'tes  ces 
»  gr-^ces  touchantes  ,  qui  rn'affiréîjt  autant  de 
aD  conquêtes  que  le  vois  de  femmes,-,  ne  me 
»  rendent- elles  pa<;  plus  dir/pe  que  perfonne  d©' 
»  figurer  dans  votre  académie  «  ? 
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Apres  ce  difcours  ,  écliaiitiiion  de  la  modcilie 
de  l'orateur ,  qui  flic  iuivi  d'une  eftloyable  in- 
finité de  battements  de  niairï  ,  le  candidat  prit 
la  peine  de  s'aiieoir  majtilueufement  far  un  fau- 
teuil immortel.  Le  diredeur  ,  chargé  de  répon- 
dre en  pareille  circonitance  ,  fe  leva  ,  &  pro- 
nonça le  difcours  fuivant  d'un  ton  de  voix  ,  c]ui 
faifait  comprendre  aux  allidanrs  que  de  pareils 
morceaux  d'éloquence  étaient  bien  faits  pour  ''im- 
mortalité ,  &  non  pas  pour  des  oreilles  périiTables  : 

Monsieur, 

»  Loin  d'ici ,  ptofane  vulgaire  !  loin  d*icï  ^ 
»  oreilles  de  collège  ,  oreilles  bourgeoiies  ,  oreii- 
*  les  de  province  !  loin  d'ici  tout  ce  qai  n'efî 
•»  pas  digne  d'entendre  parler  une  bouche  de 
>!»  directeur  ,  de  voir  remuer  une  langue  acadé- 
»  mique  !  Loin  d'ici  !  morbleu  !  loin  d'ici  ! 
»  Paraiflèz  ,  troupe  immortelle ,  Dieux  &  DéeP 
»  fes  !  Nymphes  &  Naïades  !  Kyades  &  Pléia- 
»  des  !  Lune  !  Soleil  !  Étoiles  !  Planètes  !  Vents! 
»  Nuages  !  Tonnerre  !  Eclairs  !  Vous  méritez 
»  de  compofer  l'afTiilance  ! 

»  De  même  qu'Alexandre  le  Grand  ,  qu'un 
»  plat  profelîeur  de  collège  appclleiait  tn  Latin 
»  Alcxandtr  Magnus  ,  honorait  ia  foule  glo-' 
»  rieufe  des  héros  divins ,  au  nombre  delquels 
»  il  fut  placé  ,  &  ,  ce  nonobftant  ,  fe  croyaiÊ: 
»  honore  d'être  aggrégé  à  ce  troupeau  céleiie  ,' 
»  de  même  aufli  ,  Monfieur  &  cher  confrère, 
>i  vous  nous  honorez  &  nous  vous  honorons  ^  de 
»  Ibrte  que  ,  dans  ce  conilit  d'honr.eui:  ,  vous 
»  êtes  honoré  ,  honorant  &  honorable, 

S  i 
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»  Nous  connaiiTons  votre  mérite ,  nous  con^ 
»  naifTons  ie  nôtre  \  ce  qui  fait  pluiieuis  mérites 
»  bien  dignes  de  l'iinmortaiité  ,  à  laquelle  il 
3»  n'eft  permis  qu'a  nous  de  prétendre.  O  !  Mef- 
»  fieurs!  dans  quel  révértndilîime  enthoufialiiie 
»  me  précipite  rafpeâ:  de  tous  ces  héros  aca- 
»  démiques  ,  que  je  vois  afTis  dans  ces  vénéra- 
»  bles  canapés  !  Que  de  cliefs  -  d'œuvre  vivants 
»  d'humanité  ,  de  philofophie  î  de  lumières  î 
»   de  perfection  ! 

»  Continuons ,  MelTieurs  ,  à  faire  des  grands 
»  hommes  ,  &  donnons  a  la  terre  le  fpeclacle 
»  éternel  d'une  fociété  incomuaiable.  Allons, 
»  mon  cher  confrère  ^  embraile/.  tous  ces  vifages 
»  littéraires ,  qu\ine  joue  profane  ne  fouillera 
»  jamais  par  an  attouchement  groiîier  !  Purs 
»  efprits  !  entendez  ma  profe  immorte  !e  ;  &, 
»  du  fein  de  l'immortel  fcjour  ,  protégez  l'im- 
»  mortel  perfonnage  qui  entre  aujourd'hui  dans 
»   la  carrière  de  l'inimortalité. 

—  E'a  !  dites-nous ,  Pantagorgon  ;  cette  récep- 
tion fit-elle  naître  chez  vous  l'envie  d'être  de  ce 
nombre  héroïque  ?  —  Au  contraire  ,  Meilleurs; 
outre  que  mon  in  confiance  naturelle  excitait 
toujours  en  moi  un  mécontentement  involontaire 
de  toutes  mes  produirions ,  &  que  je  ne  pou- 
vais donner  au  public  un  ouvrage  fini  ,  chofe 
nécefTaire  pour  être  afiocic  à  l'immortelle  acadc- 
iiiie  ,  je  ne  me  Tentais  guêres  d'inclination  pour 
une  publicité  tumultueufe.  Pantn<To:aon  avait  en 
cela  une  façon  de  voir  ti"<';s-'o'i,-'î->le. 

Jeunes   aiueiirs  ,  que  vor;e  choix 
Bien  inoios  cncor  que  la  nature 
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Aiïujettit  aux  douces  loix 

D'une  aimable  littérature  ; 

Qui ,  confacrant  tous  vos  inftants 

Aux  charmes  puiffants  de  l'étude  ^ 

Loin  du  tumulte  des  vivants , 

Contraftei  rheureufe  habitude 

De  vivre  au  milieu  des  abfents  j 

Et  qui  ,  redonnant  Texiflencc 

Aux  fçavants  de  l'antiquité  , 

Voulez  de  leur  célébrité 

Faire  éciorre  votre  Importance  ; 

Fuyez  un  bonheur  apparent  l 

Si  d'une  gloire  trop  bruyante 

L'éclat  vous  féduit  &  vous  tente  ,, 

Adieu ,  plaifir  î  adieu ,  talent  ! 

C'eft  la  route  la  moins  commune 

Çui  mené  à  l'immortalité. 

O  ma  chère  tranquillité  ! 

Don  le  plus  beau  de  la  fortune  l 

Grande  ,  feule  félicité 

Que  rien  ne  trouble  &  n'importune  l 

Mon  Apollon ,  fans  être  exempt 

Des  traits  malins  de  la  fatyre , 

îouit  du  paifible  agrément 

De  les  ignorer  &  d'en  rire. 

Vous  aimez  à  vivre  feul  ,  dirent  les  députes  ? 
.*—  Oui ,  MeiFieuis  ^  mais ,  loin  de  pro^tirer  de 
ma  folitude  pour  donner  du  luftre  à  mes  pro- 
ductions ,  je  les  condamne  toujours  au  filencc 
auquel  je  fuis  condamna  moi-même.  — 

Les   juges  exhortèrent  Pantagorgon  à  ne  pat 

"53 
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perdre  a!i)li  courage  après  quelques  journées  de 
ïravaii  ^  ils  le  peniionnerent  même  au  nom  du 
roi  de  l'Hcîicon  ,  a  condition  qu'il  finirait  les  ou- 
vrages qu'il  aurait  commencés.  —  ils  le  penfion- 
perenc  ,  dira- 1- on  V  ■ —  Eh  !  mais  ,  fans  doute 
qu^is  je  peniionnerent.  —  On  aurait  beaucoup 
anieux  fait  de  donner  cet  argent  aux  braves 
guerriers  du  poétique  empire,  qui  a\'aient  répandu 
leur  fang  pour  la  patrie.  —  Connaît-on  les  guer- 
riers ciiez  Apollon  ?  A-t-on  beioin  de  régi- 
ment dans  ce  pays  -  la  ,  finon  pour  maintenir  le 
bon  ordre  dans  Tinterieur  de  ictat  ?  Les  mufes 
ii'aimenr  pas  l'effufion  du  fang  humain  ;  on  ne 
fe  bar  qu'avec  la  plume  dans  leur  pays  ^  encore 
ces  Tpries  de  comb.-its  font -ils  défendus  fous  peine 
de  prifon  ,  depuis  i'étabiifîènient  de  nos  Petites- 
Maifons.  D'ailleurs  ,  «royez  -  vous  que  l'argent 
donné  aux  pauvres  auteurs ,  quand  ils  ont  un  vé- 
ritable talent ,  foit  une  perte  pour  i'érat  ?  Eh  !  fi 
Ton  vous  prouvait  que  rien  ne  donrie  plus  de 
luftrc  à  un  empire  que  les  fcienccs  littéraires  ! 
Si  i*Gn  vous  prouvait  qu'il  eft  ellentiel  au  bon- 
heur public  d'encourager  les  belles-lettres  ! . . . 
Ne  nous  dites  pas  que  le  nombre  des  littérateurs 
eil  trop  confiderable  -,  on  ne  paile  que  des  gens 
à  talent  ^  le  petit  nombre  de  ceux-ci  ferait  en- 
core bien  loin  de  vuider  une  caille  publique  , 
médiocrement  pourvue  pour  fournir  à  leur  iiib- 
|iltance, 

Comme  ces    MefTieurs  allaient    reprendre  le 

chemin  du  Pin  de ,  on  les  invita  à  venir  écouter 

incognito  une  converfation  curieufe.    Orllgizba-r 

bus  3   amateur ,   allait    confîjlter  les   Kimieres  de 

^Fhantajh'.ata ,  philofophc  foiit^ire  ,  dont  la  vaile 
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Se  profonde  érudition  était  en  renommée  par- 
tout le  pays.  Ils  fuivirent  le  modeile  connaif- 
{eur  ,  qui  ,  fe  défiaî.t  de  ^ts  kmiieres ,  voulait 
profiter  de  celles  des  grands  maîtres ,  des  grands 
dodeurs.  \^oici  l'entretien  qu'ils  eurent  cnfembic, 

ORLÏGABABUS. 

Monfieur ,  je  fuis  enchanté  de  l'occafion  qui 
Aiie  procure  une  connaifTance  comme  la  vôtre  ^ 
vous  ne  fçauriez  croire  avec  quel  plaifir  je  l'ai 
faifie. 

PHANTASMATA,  très-gravcmcnt. 

Bon  jour  ,  Monfieur. 

ORLÏGABABUS. 

Je  fuis  très-perfuadé  ,  Monfieur  ,  que ,  loin  de 
dsmentir  votre  réputation ,  la  réalité  {urpalTe  en- 
core ce  que  l'on  en  dit. 

PHANTASxMATA, 

Bon  jour,  Monfieur. 

ORLÏGABABUS. 

Vous  pafîèz ,  Monfieur ,  pour  un  très-habile 
homme  dans  tous  les  genres. 

PHANTASMATA. 
Bon  jour  ,  Monfieur. 

ORLÏGABABUS. 

Eh  bien,  Monfieur,  bonjour.  On  dit  que 
.yoys  fcavez  la  mufiaue  nji&ux  que  Piccini» 

s  ^ 
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PHANTASMATA. 
Cela   eft  vrai,  Monfieur. 

ORLIGABABUS. 
JLes  mathématiques  mieux  eue  Bojfu. 

PHANTASMATA. 
Oui,  Monfieur. 

ORLIGABABUS. 
La  danfe  mieux  que  Veftiiflè, 

PHANTASMATA, 

Cela  eft  vrai,  Monfieur. 

ORLIGABABUS. 

Le  Latin  mieux  que  Ciccron,  le  Grec  mieux 
/que  DéniollheiiÊS  ,  l'Anglais  mieux  que  Pope  , 
îe  français  mieux  que  Ménage,  rAlIcmand.... 

PHANTASMATA. 

Oui,  Monfieur^  oui,  Monfieur;  oui.  Mon- 
fieur  ;  oui ,  Monfieur  ;  oui ,  oui ,  oui,  oui,  Mon- 
fieur^ 

ORLIGABABUS. 

On  dit  encore  que  Voltaire  n'eft  rien  cju'uiî 
^imaiileur  auprès  de  vous. 

PHANTASMATA. 

,Cfîa  eft  en.core  vrai,  Monfieur. 

ORLIGABABUS. 

Monfitur ,  je   fuis    amateur  ^  &   je   cherche 
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avec  emprefîêmcnt  tout  ce   qui  peut  me    rap- 
procher Àes  grands  maîtres. 

PHANTASMATA, 

Vous  faites  bien,  Monfieur. 

ORLIGABABUS. 

La  mufique  me  plaît  fur -tout  ^  elle  offre,  ce 
me  femble ,  des  reiïburces  plus  div.erfifiées  que 
celles  des  autres  arts. 

PHANTASMATA. 
Et  comment  cela ,  Monfieur  ? 

ORLIGABABUS. 

C'eft  ,  Monfieur ,  qu'elle  embrafîe  tnnt  de 
genres  qu'elle  peut  occuper  plufieurs  perlonnes 
fous  différents  points  de  vue....  Mais  vous  me 
paraii'ièz  abilrait ,  rêveur  ;  peut- on  vous  demanr 
der  la  caufe  de  cette  fituation  gênée  ?... 

PHANTASMATA. 

Je...  cher...  che... 

ORLIGABABUS. 
X^uoi  donc  ?  avez-vous  perdu  quelque  chofe? 

PHANTASMATA, 
Non  ,  Monfieur. 

ORLIGABABUS. 
Votre  tabatière  ?  votre   montre  ?  vos  gants*? 
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PHANTASMATA. 

Non,  Monfieur^  non  ,  Monfîeur;  non,  Mon- 
teur. 

ORLIGABABUS. 

Parlez ,  dirpofez  de  ma  perfonne  ^  fi  je  puis 
vous  être  utile... 

PHANTASMATA. 

Je  cher...  che...  ce  que  je  n'ai  pas  perdu. 

ORLIGABABUS. 

Ce  que  vous  n'arez  pas  perdu  ?  Comment 
cela  ?  Expliquez-vous  plus  clairement. 

PHANTASMATA. 

Je  cher...  che...  hélas!...  je  cherche ...  ce  quç 
je  ne  trouverai  jamais. 

ORLIGABABUS. 

Bon  !   eh!  quel  avantage  trouvez-vous  à  cela  ? 

PHANTASxMATA  ,  avec  cmphafe. 

Quel  avantage  ,  Monfieur  ?  jufte  ciel  !  quel 
avantage  ?  Sentez-vous  bien  la  force  de  ce  que 
vous  dites  ? 

ORLIGABABUS. 

Mais  fans  doute  i  à  quelle  6n  chercher  ce  qu'on 
efl  fur   de   ne  jamais  trouver  ? 

PHANTASMATA. 

Sûr!  fur!...  je  n'en  fuis  pas  aufli  fur  que  de 
aion  exiilence.  Mais  il  eil  très-probable  que  Iç 
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refte  de  ma  vie  ne  fuffira  pas  pour  me  faire 
découvrir  ce  qu'un  très-long  efpace  de  temps, 
ce  que  des  voyages  multiplies  ne  m'ont  point 
encore  fait  trouver.  J'ai  parcouru  l'Afie  ;  j'ai  fé- 
journe  à  Rome ,  à  Pékin  ,  à  Ifpaham ,  à  Paris , 
à  Séville ,  à  Londres ,  à  Pétcrsbourg  ,  &  même 
3  Philadelphie  ;  mais  en  vain.  Je  n'ai  fait  par- 
tout que  des  recherches  infmdueufes.  Au  refte , 
"cela  eft  égal  ;  dans  mon  incertitude  ,  je  ne  dois 
rien  négliger  de  mes  pourfuitcs  ^  & ,  dûfle-je 
vivre  des  (iecîes  entiers  ,  je  les  employerais  à 
chercher.  •     -      .. 

ORLIGABABUS. 

Et  quel  eft  donc  enfin  le  but  de  ces  pour* 
fuites  il  conftantes  ?  Que  cherchez-vous  avec  tant 
d'ardeur  ? 

PHANTASMATA. 

Je  cherche...  ah  !  Monfieur!  puifqu'il  faut  vous 
le  dire,  je  cherche,  &  je  chercherai  tou]ours  ce 
fuprême  degré  de  la  perfedion  dans  tous  les 
arts ,  auquel  il  n'eil  peut-être  point  accordé  à 
riiomme  d'atteindre  ;  du  moins  ne  s'eftil  encore 
trouvé  perfonne  qui  y  ait  atteint. 

ORLIGABABUS. 

Mais ,  cela  pofé ,  vous  devriez  un  peu  raîlentic 
votre  adivité  dans  toutes  ces  recherches....  Di- 
tes-moi, Monfieur,  quel  art  ont-elles  fpéciale- 
ment  en  vue  ? 

PHANTASMATA. 

La  mufique  fur-tout  ,  Monfieur  ,  eft  l'objej: 
de  mes  profondes  réflexions.  C'eP;  un  abyme 
immenfe  ,  ou  je  me  perds  jour  ô?:  nui^. 


1.^4  Les    Petites    Maisons 

ORLÏGABABUS. 

Eh  bien  ,  Monfieur  •  vous  devez  être  fatisfaîf 
des  grands  auteurs,  qui  vous  font  pafles  fous  les 
yeux.  Lulli ,  Rameau ,  Phillidor  ,  ôcc.   &c. 

PHANTASMATA. 

Lulli  radote  avec  fes  cadences  fempitefnelles  ; 
Rameau  ne  fçait  ce  qu'il  veut  dire  avec  fa  bafïè 
fondamentale.  Phillidor  n'efl:  qu'un  ignorant  avec 
fes  ariettes  copiées ,  volées  ,  mutilées  ,  tronquées , 
défigurées  ,  manquces ,  &c.  &c. 

ORLÏGABABUS. 

Vous  m'effrayez ,  Monfieur  ;  & ,  s'il  vous 
J)laît,  aimez-vous  la  mufîque  Fiançaifc? 

PHANTASMATA. 

Non  5  Monfieur  ^  elle  eft  trop  monotone. 

ORLÏGABABUS. 
La  mufîque  Allemande  ? 

PHANTASMATA. 
Non ,  Nonfieur  ;   elle  eft  trop  cadencée, 
ORLÏGABABUS. 
._    La  mufîque  Italienne  ? 

PHANTASMATA. 
Non  ,  Monfieur  ^  elle  eft  trop  efféminée. 

ORLÏGABABUS. 
la   mufique   Efpagnole  ?   Hongroife  ?    Polov 
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naifc?  Turque  ?  Anglaiie  t  ^Danoife  ?  Suédoife  ? 
Prul]ienne>  Laponne?  Chinoife  ? 

PHANTASMATA. 

Non ,  Monfieur  ;  non  ,  Monfieur  ;  non  Mon* 
(îeur^  non,  non,  non,  non,  Monfieur^  ch  î 
non  ,  vous  dis-je. 

ORLIGABABUS. 

Mais,  Monfieur  ,  dans  ce  cas-ia,  quelle  mu- 
fiqus  aimez-vous  donc  ?  .  i^[} 

PHANTASMATA ,  avec  emphafe. 

Quelle  mufîque  !  grand  Dieu  !  quelle  mufi- 
que  !  &  c'eil  à  moi  que  l'on  fait  cette  quel- 
tion  îa...  En  vérité!  j'aime  la  bonne  mufique  en 
général,  mais  aucune  mufique  particulière,  ,„ 

ORLIGABABUS. 

Il  me  femble  pourtant  <]ue  la  mufique  Ita- 
lienne ,  perfectionnée  telle  qa'^l^e  l'efî  aujour- 
d'hui, doit  avoir  des  chaniivS  pour  un  vrai  con- 
nailTeur.  L'Italie  nous  a  fournji  d»  grands  maf- 
trcs  tn  fait  de  mufique;  S^  je  crois  av^c  beau- 
coup d'autres  que  leur  école  eii  celle  du  t>on 
goût. 

PHANTASMATA. 

^  Croyance  vulgaire  !  Monfieur  ;  croyance  tri- 
viale ,  qui  dénote  un  jugement  borné  &  une 
étude  fuperficielle.  Il  s'agft  d'approfondir;  &  ce 
n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  jour,  puifque  j'aporo- 
fondis  depuis  près  de  quarante  ans,  fans  avoir 
encore  fait  la  grande,  la  (ubiiiue  découverte  à  la- 
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quelle  jafpire.  Les  Français,  les  Allemands  8c 
piufieurs  autres  peuples  n'ont  point  encore  la  pre- 
mière notion  de  la  mufîque  ;  les  Italiens  l'ont  à 
peine  effleurée^  j^g^^^  ^'^  reftc. 

ORLIGABABUS. 

Cependant  c'eft  juger  bien  févérement  ;  le  fa- 
meux Piccini.... 

PHANTASMATA. 
Ccft  un  fot. 

ORLIGABABUS. 
L'enchanteur  Mctaftafio.... 

PHANTASMATA; 
Ccft  une  bête. 

ORLIGABABUS. 
L'harmonieux  Glwck..,. 

PHx\NTASMATA« 
C'eft  un  ignare; 

ORLIGABABUSo 

Le  tendre  &  fenfible  Grétri.,.. 
PHANTASMATA. 
C'eft  un  idiot. 

ORLIGABABUS, 
L'expreflif  Sacchini.... 
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PHANTASMATA. 

Ccft  une  cruche. 

ORLIGABABUS. 

Le  naïf,  le  fimple  &  délicat  Rouflcau.,,,*  d 

PHANTASMATA.  J 

Ceft  une  pécore. 

ORLIGABABUS. 

Quoi  ?  tous  CCS  gens- là  ne  font  pas.... 

PHANTASMATA. 

Tous  ces  gens-là  n'ont  pas  feulement  la  pre* 
mierc  teinture  de  la  bonne  mufique. 

ORLIGABABUS. 

Eh  !  s'il  vous  plaît,  Monfieur  ^  qu'appellez-vous 
bonne  niufiqne  ? 

PHANTASMATA. 

J'appelle  bonne  mufique  ce  genre  d'harmonie 
t\  délicat ,  fi  recherciic ,  qu'on  le  fent  mieux 
qu'on  ne  l'exprime;  j'appelle  bonne  mufique  cet 
art  de  perfectionner  le",  fons  &  les  accords  de 
manière  à  toueher  de  près  le  grand ,  le  fubiime 
auquel  perfonne  n'a  encore  atteint  ;  enfin  j'ap- 
pelle bonne  mufique...  la  bonne  mufique....  cela 
«ft  clair;  c'eil-à-dire  que....  j'appelle....  bonne 
mufique....  hum..,,  là....  oui....  bonne  mufique...» 
tt  que  je  cherche  depuis  quarante  ans. 

ORLIGABABUS. 
Et  jugez-vous  de  même  du  chant  ?  Tant  d-5 
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bons  chanteurs  charment  tous  les  jours  nos  nom- 
breux &  illuRres  auditoires  ! 

PHANTASMATA. 

Ces  chanteurs-la  font  des  ânes ,  Monfieur  ;  5c 
les  auditoires ,  des  écuries. 

ORLIGABABUS  ,  les  mains  jointes. 

Mais  —  Mon  —  fieur  —  faites  —  grâce  —  à 
<—  riiu  —  ma  —  ni  —  té  ! 

PHANTASMATA  ,  ^un  ton  fec. 

II  n'y  a,   Monfieur,  ni  mais ^  ni  grâce  qui 
tienne;  cela  eft  comme  je  vous  le  dis. 

ORLIGABABUS. 

Quoi  ?  ce  Clerval ,  fi  digne  de  nos  applaudîl^ 
fcments  !.... 
'■■   '  PHANTASMATA, 

Ce  Clerval ,  Monfieur ,  n'a  ni  goût ,  ni  prir^ 
cipe. 

ORLIGABABUS. 

Juftc  ciel!  qu entends- je  ? Ce  Le   Gros, 

dont  le  gofier.... 

PHANTASMATA. 

Il  a  une  jolie  voix  ;  &  puis  c'eft  tout  !    En- 
core !,..  encore  !...  je  m'entends. 

•  ■•    .  ORLIGABABUS. 

A  la  bonne-heure  ;  mais  ce  Narbonne  ,  dont 
U  voix  léger e.,.. 

PHANTASMxATA, 
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PHANTASMATA. 
II  croaflê. 

ORLIGABABUS. 

Ce  Larrîvé ,  dont  les  accents  mâles..," 

PHANTASMATA. 
Il  beugle.  . 

ORLIGABABUS. 

Ce  Michu ,  dont  les  fons  doux   ôc  tendres.,^ 

PHANTASMATA. 
Il  miaule. 

ORLIGABABUS. 

Ce  Dorfonviîîe  ,  dont  le  chant  fi  mélodieux  , 
fi   bien  ménagé... 

PHANTASMATA. 
Il  piaille. 

ORLIGABABUS, 

Eh  !  mon  Dieu  !  que  de  rigueur  !  Mais   ce 
Farinelli ,  fi  renommé  par  toute  l'Europe  !  ... 

PHANTASMATA. 
Il  écorche  les  oreilles. 

ORLIGABABUS. 
Et  Rofalie  ?  &  Colombe  ?... 

PHANTASMATA. 
Rofalie  braille  ,  8c  Colombe  brait, 

ORLIGABABUS. 

Quoi  donc  ?  tant  de  chanteufes   publiques  6c 
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particulières  ,  qi)i  brillent  dans  tous  nos  con- 
certs... dont  les  fons  (i  touchants,  lî  bien  mo- 
dulés ,  il  bien  f.lés  nous  enchantent ,  nous  ra- 
viffent!...  Oh!  pour  le  coup,  je  gage... 

PHANTASMATA, 

Ne  gagez  rien ,  Monfieur  ^  vous  perdriez.  Tou- 
tes ces  chanteufes ,  dont  vous  parlez ,  n'ont  que 
des  voix  de  corbeaux ,  peu  de  mufique  &  point 
de  goût;  leur  art  n'eft  encore  qu'ébauché. 

ORLIGABABUS. 

Et  pou'quoi  donc  tous  ces  gens-la  vous  paraif- 
fent-ils  fi  médiocres  ? 

PHANTASMATA. 

Parce  qu'ils  le  font  en  effet  ;  &  ils   le  font  ^ 
Moniieur,  parce   qu'ils  relient  encore  bien    loin 
de  ce  haut  degré  de  fubliniité,  que  l'efprit  hu- 
main ne  conçoit  pas ,   &  que  je  cherche  avec 
ïant  d'aftivité  depuis  quarante  ans. 

ORLIGABABUS. 

Il  y  a  pourtant,  félon  moî ,  bien  des  talents 
dignes  d'admiration. 

PHANTASMATA. 

Ces  talentS'là.font  chimériques,  &  ceux  qui 
les  admirent  font  des  fots. 

ORLIGABABUS. 

Des  fots?  eh  bien,  foît;  mais  vous,  Mon- 
fieur ,  qu'efl-ce  que  vous  ères  ? 
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PHANTASMATA. 

Moi?  parbleu!  je  fuis...  je  (iiis...  un  grand-^ 
homme. 

ORLIGABABUS. 

Qu  entendez-vous  par  un  grand-homme  ? 

PHANTASMATA, 

J'entends  un  homme  qui... 

ORLIGABABUS. 

Qui  fçaît  parfaitement  la  mufiqiie  ? 

PHANTASMATA.  ;. 

Non  pas  cela  précifément,  mais...       '  '\ 

ORLIGABABUS. 

Qui  efl:  de  cjuelqu'acjidémie  ? 

PHANTASMATA. 

Non  pas,  Monfieur;  mais  un  grand-homme..: 

ORLIGABABUS. 

Qui  danfe  comme  un  Dieu  ?  fait  des  vers 
comme  un  Ange?  a  de  l'efpfit  comme  un  Dé- 
mon ? 

PHANTASMATA, 

Eh  !  non ,  Monfieur  ^  eh  !  non.  Je  vous  dis 
qu'un  grand-homme  eft  un,.,,  grand -homme, 
c'eft-a-dire ,  un  homme  qui... 

ORLIGABABLTS. 
Qui  poflède  tous,  les  tréfors  de  la  belle  lictsi 

T    2= 
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rature  ?  qui  raifonne  mathématiques ,  agricul- 
ture ,  tadique,  chymie ,  botanique,  médecine? 
qui  gagne  des  batailles  ?  qui  ei\  bienfailant , 
humain  ,  modefte  ,    doux  ,  généreux  ? 

PHANTASAÎATA. 

Non ,  morbleu  ,  non  ;  rien  de  tout  cela  ;  un 
grand-homnre ,  tel  qu'on  l'entend  ,  Se  tel  qu'on 
doit  l'entendre  dans  le  fiecle  où  nous  fomilies, 
n't-'fi:  autre  choie  que...  oui...  que... 

ORLIGABABUS. 

Expliquez -vous,  s'il  vous  plaît;  car  je  meurs 
d'envie  de  Voir  un  grand -homme.  Il  y  en  a 
fi  peu! 

PHANTASMATA. 

Eh  bien ,  Monficur  ,  puifqu'il  faut  vous  le  dire 
en  raccourci ,  le  voici  :  un  grand-homme  cÛ  un 
homme  comme    moi. 

ORLIGABABUS. 

Ceft  - k- dire  ?. . .  j'attends  votre  définition  ; 
voyons,  faites-moi  votre  portrait.  Ces  deux  in- 
terlocuteurs furent  furpris  par  les  commiilàiies. 
Phantafmata  fut  condaniiié  à  aller  chercher  la 
pierre  philofophale  aux  Petites-Maifons  ^  j'entends 
la  pierre  philofbphale  en  fait  de  fciences.  Per- 
fonne  ne  s'oppola  à  là  condamnation.  C'eft  une 
dette  qu'on  acquittoit  envers  lui-,  autant  il  mon- 
tra ût  gravité,  en  obéiflànt  aux  Jiiges,  autant 
les  ipedatcurs  eurent  de  peine  a.  mod^'ier  leurs 
ccj/its  de  rire.  Pour  Oïli^jababus  ,  il  jowit  d'une 
énticrc  liberté.   Sa  moùelîie  &  fon  ardeur  pour 
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apprendre   furent  regardées  .comme  dignes  de- 
loges. 

Les  trois  commiflïires ,  ne  jugeant  plus  que 
leur  préfenc©  hors  du  Parnafïe  fût  néceflàire,  re- 
tournèrent à  la  cour  de  leur  prince ,  où  ils  re- 
çurent l'accueil  dû  à  leur  rang  &  au  zèle  qu'ils 
avaient  montré  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. Ils  avaient  établi  en  ciiverfes  contrées  de 
l'univers  des  lieutenants-infpedeurs,  chai gés  d'en- 
voyer à  l'hôpital  du  Parnafic  les  gens  qui  le  mé- 
riteraient à  l'avenir.  On  dit  que  cet  établifîement 
fubfirie  toujours  dans  un  état  florifîànt  ^  on  ne 
içaurait  nombrer  les  articles ,  les  poètes  &  les 
gens  à   talent  qui  y  arrivent  tous  les  jours. 

Mon  ouvrage  cft  donc  fini  I 
Que  le  ciel  en  foit  béni! 
Affcz  long-temps,  je  vous  jure. 
J'ai  limé  cette  brochure. 
Je  fçais  que  par-ci  par-là 
Mon  lefteur  y  trouvera 
Mainte  groffc  négligence; 
Mais  par  un  peu  d'indulgence 
fefpere  qu'il  fupplécra 
A  ce  qui  me  manquera. 
D'ailleurs  le  plus  bel  ouvrage  , 
Qui  fort  des  mains  d'un  auteur. 
Peut  encore  erre  meilleur , 
En  retouchant  chaque  page. 
Mais  c'eft  un  métier  de  chien; 
Rign  n'eft  parfait  fur  la  terre  , 
Et ,  fi  j'avais  voulu  faire 
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Qu'à  la  rigueur  dans  le  mien 
Chaque  phrafc  allât  fi  bien 
Qu'on  n'y  pur  critiquer  rien. 
Je  n'aurais  jamais,  je  penfe  , 
Mis  de  terme  à  mes  travaux  ; 
Faire  un  livre  fans  défauts , 
Ceft  ce  que  !a  Providence 
Refufe  à  l'humaine  engeance , 
Aux  gens  d'efprit  comme  aux  fots. 
Si  par  hafard  quelque  plume 
Veut   bien  me  faire  l'honnear 
De  cenfurer  mon  volume» 
Et  compofe  avec  aigreur 
Quelque  dofte  médifance 
En  manière  de  fatras  ; 
Je  puis  afiirmer  d'avance 
Que  je  ne  la  lirai  pas. 


FIN. 


APPROBATION. 

J  e  n'ai  rien  vu  dans  le  manufcrit  intitule' ,  Les  Pe-» 
tites-Maifons  du  Parnaflc  ,  qui  puijfe  en  empêcher  l'im^ 
pre£ïon.  A  Bouillon  ^  ce  20  Décembre  1782." 

AWANS* 


:'  .  ERRATA. 

Jl  âge  iij  .  liene  îj  ,    ordinaire  ,  lifez  origiriaîre. 

Page  V,  ligne  i  ,  dans  nos  têtes  de  femme  ,  lifez  têtes  ce 
femmes. 

Page  ix  ,  ligne  S  ,  fi  je  monte  au  Permeffe,  lifez  fi  je  vois 
le    Permeffe. 

Page  X  ,  ligne  7  ,  je  fuis   îafTe  de,  lifez    je  fais  las. 

Page  xj  ,  liçne  3  ,  n'eut  fait  que  retarder  ,  lifez  ne  firent 
que  retarder. 

Page  xiv  ,  ligne  17  ,  vivre  pauvre,  lifez  vivre  pauvres. 

Page  xvij  ,  ligne  26  ,  de  lez-littérature  ,  li'"ez  de  leze-Iittérature, 

Page  xxxix  ,  ligne  21  ,  «ffentielles  comme  ceux-là,  liiez  gens 
efTentiels. 

Page  x'v,  Jîpne  55  (  note  )  marquées  au  fceau  ,  lifez  mar- 
quées du  (c«ai'.. 

Page  Aiivante,  ligne  8 ,  fentant  quelque  peu  de  mufcade  ,  li- 
fez la  mu'^cade. 

Page  Iviij  ,  ligne  6,  mes  vers  trouvent  grâce,  lifez  trouve- 
ront grâce. 

Pa^e  'xiij  ,    ligne   iS,   ham  ,    lifez  hom. 

Page  2  ,  ligne  29  (  note  )  au  village  de  Ciré  ,  lifez  au  vil- 
lage  de  Criévrégny. 

Page   6  ,  ligne  13  ,   cher  Afo'Ion,  liffz  c'ncz  Apollon. 

Pag?  ij.  ligne  7,  fiijet   ingr?t,   lifez    fujets  ingrats. 

Page  2j  ,   lign;   ^S  ,  &  les  laquis  ,   '.ifez    les    laquais. 

Page  39  ,  li^n*  7  »  cit  plutôt  que  ta    vanité  ,  liiez  dis  pJutôt, 

Page  4®,  ligne  26,  à  travers  les  champs,  lifez  à  travers 
champs. 

Page  6r  ,  Hgne  31  (  note)  qu'un  mauvais  auteur,  lifez  qu'un 
mauvais  afteur. 

Page  67,  ligne  2,  A  baron,  lifez  Ah!    baron! 

P:ge  96  ,  ligne  22  ,  au  mont   PermeiTe  ,  liiez  au  mont  Pa'nafTe. 

Page  :co,  iigne  15  ,  rien  ne  s'y  fait  fans  toi,  lifez  rien  ne 
;  f e  fa.it  fan<    toi. 

Page  104,   ligne   8  ,    Eh  !    mon  gaillard,  lifez  £h  !  mon 

gaillard. 

Ihid  ,  vers  2Se. ,  Monfieur  l'auteur ,  îifez  Monfieur  l'au- 
teur ;  vers  30  ,  Vous  p'ai'antez  ?  lifez Vous  pla'fantez? 

Page    IIJ,  ligne  10,    à   te  réveiller  ,  lifez  poMr  le  réveiller. 

Page  128  ,  ligne  27  ,  de  célébrer  virement  ,  liiez  célébrer  vi- 
vement. 

Page  130,   vers  ne.  ,  que  l'auteur  ,  lifez  quel  auteur. 

Page  13S,   vers  je.,  eft   autant  fait,  lifez  ert  autant  faite. 

Page   159,  ligne  32,  qui   furpsfTez,  lifez  qui   furpaR'es. 

Page  148,  ligne  26  ,  lur  le  HermelVe,  liiez  prè'.  du  Permeffe. 

Page  17D,  vtrs  27e.  ,   l'on  eng'ofe  ,  lifez   l'on  en  giofe. 

Page   1S5  ,  ligne  23  ,  rappeller  ,  lifez  rappeliez. 

Page  1S8  ,  vers  lie.,  votre  lufire  n'fft  rien,  lifez  n'a  rien. 

Page  193  ,   vers  je.,  lifez £h .'    que  voulez-vous. 

Page    195  ,    vers  Se.,    Iifez  Je  fuis  trop  heureufe. 

Page  242,  vers  2je. ,  lur  la  ftmelie  ,  lifez  fur  fa  femelle. 


page  Î48,  vers  je,  lafTée  à  la  lin ,  Hfez  laffe  k  la  fini 

lia  ,  vers  12e.  ,  funefte  ceur  ,   lifez  funèbre  cour. 

Tage  250,  vers  10e.,   veillant  toujours;   ce  vert  &  les  fuî- 

vants  doivent  être  précédés  de  guillemets,  comme  les  pté< 

cédents. 
Page  254,  dernier  vers  ,  que  fon  maître  ,  lifez  que  ce  maître. 
Page  255  ,  ligne  21  ,  je  les  juges  ,  lifez  je  les  juge. 
Page  257  ,  ligne  8  (note  )  prefque  tous  étrangers ,  lifez  prcf- 

que  tous    les  étrangers;  ibid  ,  ligne  23  ,  lUi<fli$,  lifei  Uli- 

citis  ;  ibii ,  ligne  26,  peften   capillor  ,  lifez  peften  capil- 
.    los;  ihii  ,  ligne  27,  pretiofo ,  lifez  pretiofa. 
Page   262,  vers  14e.,   grandeur  téméraire,  lifez    grondeur 

téméraire. 
Page  263,  vers   a4e.  y  elle  ne  le  donne  pas,  lifta  elle  ne  la 

«ionne  pas. 
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